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PREFACE. 

^1  E  donne  au  Public  la  tradndion  de 
.^„  /Ouvrage  le  p'ius  accompli  ,  pour 
la  verliHcation  latine  ,  qui  nous  foie 
refté  des  Anciens.  Virgile  le  com- 
pola  dans  un  âge  ,  où  fon  efprit  avoit  atteinc 
une  parfaite  maturité  ,  &  oii  fon  ftile  s'étojc 
entièrement  formé  ,  par  les  eflais  de  poëfie  , 
qu'il  avoit  faits  dans  fa  jeunelTe.  Il  y  travailla 
fept  ans  entiers  ,fous  les  yeux  de  Mécène, cec 
habile  connoiffeur  5  eue  la  délicateffe  de  fou 
goût,  plus  encore  que  fes  bienfaits,  avoit  ren- 
du f  oracle  des  beaux  efprits  de  Rome,  il  le  fit 
en  vûë  de  plaire  à  Odiavien-Céfar  ,  dont  le 
fort  commençoit  à  n'être  plus  douteux  ,  lorf» 
qu'il  Tacheva.  Alors  ,  par  les  produdions  de 
rcfprit ,  on  acqueroit  des  ricbeffes  &  de  la  fa- 
veur ,  dans  la  cour  d'un  Piince  ,  que  la  batail- 
le d'Adium  venoit  de  rendre  maître  de  fUni^ 
vers,  &  qui  aimoit  les  lettres. 

Le  Poëce  ne  fe  contenta  pas  des  approbations 
que  fes  Géorgiques  avoient  reçues ,  quand  elles 
furent  forties  de  fes  mains ,  pour  la  première 
fois.  Il  les  retoucha  encore  Tur  la  fin  de  fes  jours , 
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&  il  y  ajouta  des  traits  brillans,à  la  gloire  de  fois 
Fiince.  Alors  l'efprit  de  Virgile  avoit  pris  enco- 
re plusd'étenduë,&  plus  d'élévation;  dans  la 
comporirion  de  Ton  Enéide ,  qu'il  avoit  prefque 
achevée.  Ainfi  l'Auteur  ,  par  le  tems  qu'il  donna 
à  limer  fon  ouvrage  ,  auffi  bien  que  par  les  cor- 
reélion? ,  &  parles  additions  qu'ily  fit  enfuite, 
le  rendit  un  de  ces  modèles  ,  qu'on  s'cfl:  efforcé 
dans  tous  Icsliécles  d'imiter ,  &  qu'on  n'a  jamais 
pu  égaler. On  peut  dire  que  dansfes  autres  poc- 
iics,  Virgile  atteignit  tellement  les  originaux 
qu'il  eutdevanc  les  yeux,  qu'il  laiiTa  néanmoins 
incertain  ,  s'il  les  avoic  entiérem-^nt  furpaCTés. 
7'héocri:e  &  Homère  auront  toujours  des  par* 
tifans ,  qui  préféreront  les  Bucoliques  de  l'an,& 
riliade  de  l'autre ,  aux  Eglogues  de  à  rEncïde  de 
Virgile.  A  l'égard  des  Géorgiques,le  poète  Latin 
s'éleva  fi  fort  au  deiïus  de  celles  d'Héfiode,  qu'il 
en  fit  négliger ,  ou  méprifer  la  lecture. 

En  effet,  la  (échereife  des  préceptes  eft  ici  tem- 
pérée par  tous  les  agrémcns  de  rélocution  ,&  de 
1  invention  poétique.  Virgile  ,  il  eft  vrai,  nous 
préfente  encore  une  Nymphe  ruftique;  mais  il 
l'orne  des  plus  belles  fleurs.  Sa  beauté  eft  naturel- 
le; mais  fes  parures  font  recherchées  dans  leur 
i:implicité.  Le  Poëte  féme  les  rofes  parmi  les  moif- 
fons  qu'il  cultive,':^  fous  fcs  mains  la  nature,  lans 
être  enlaidie  à  force  de  fard  ,  brille  d:  mille  grâ- 
ces ,  que  le  feul  arrangement  lui  de  une. 

Sur- tout ,  la  variété  des  objets ,  que  le  Poëte 
préfente  à  fes  Lcdeurs  Jes  délalîe ,  ik  leur  éparg- 
ne Tennu j  des  inftrudions  féricufes.  De  la  terre , 
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dont  il  décrit  les  produdions ,  il  trai-^fporte  les 
efprits  au  ciel.  Il  ne  fouffre  pas  que  fcs  kdcurs 
talfent  un  trop  long  féjour  aux  champs; bien- 
tôt il  les  rappelle  à  la  cour  d'Augufle.Tantôt  c'eft 
un  Temple  qu'il  drelTe  à  Ton  Héros  ;  quelquefois 
c'eft  une  loiiange  indirede  qu'il  lui  donne;  ici 
c'eft  un  trait  de  la  Fable ,  mis  en  fa  place  ;  là  c'cfl 
un  point  d'hiftoire  intéreflant  ;  dans  un  endroit 
c'cft  une  delcription  vive  ;  dans  un  autre  une  fic- 
tion agréable.  Enfin  fi  l'Enéïde  eft  un  tableau  de 
ces  grands  maîtres ,  où  lesfigures  paroiflen.t  avoir 
de  Tame  ,  &  du  fentiment  ;  les  Géorgiques  (ont 
un  païfage  ,  où  un  peimre  induftrieux  a  rafl^em  - 
blé  tout  ce  qui  frappe  les  yeux,  &  les  réjouit  à 
la  campagne. 

On  peut  dire  que  Tétcnduë  des  connoiflan- 
ces,  que  Virgile  s'écoit  acquifcs  par  de  longues 
études ,  ne  parut  jamais  mieux ,  que  dans  le  Poè- 
me ,  dont  nous  préfentons  la  traduélion  au  Pu- 
blic. Ce  ne  fut  pi>  un  de  c  ^  Poètes  ,  à  qui  le 
génie  feul ,  fans  autre  habileté  ,  tint  lieu  de  tout 
mérite.  Il  n'y  eut  aucun  genre  de  fcience  ,  en 
crédit  à^  fon  tems  ,  dont  il  n'ait  donné  des 
preuves  dans  fes  Géorgiques. 

Grand  Philofophe  ,  il  paroit  ici  qu'il  eft  entré 
dans  tous  les  myfteres  de  la  nature.  Il  y  trace 
l'idée  de  la  Divinité  ,  telle  qu'il  l'avoit  puifcc 
dans  Platon  ,  ou  du  moins  dans  les  Platoniciens, 
La  Phylique  qu'il  emploïc  eft  établie  fur  des 
principes  de  méchanique,  (i  fort  du  gx)ût  d'au- 
ji^urd'hui.  Sa  morale  y' eft  toujours  laine  ;  mais 
iiir-tout  il  y  régne  un  caradére  de  pudeur  ,  qu-i 
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lui  fait  ménager  Tes  expreffions  avec  modefiîe , 
jufques  dans  des  defcriptions  néGefiaires  à  Ton 
f'jjet,  que  tout  autre  auroitfalies  par  des  termes 
peu  mefurés. 

Habile  Aftronome  ,  le  Poète  fait  fentirdans 
Tes  Géorgiques,que  laconnoilTance  qu'il  eut  du 
mouvement  &  du  cours  des  cieux  ne  fut  pas 
Superficielle.  11  en  inftruit  ceux ,  qui  de  fon  tems 
aimoient  l'agriculture. 

On  tient  que  fes  leçons  d'aftronomie  ne  furent 
pas  pour  de  fimples  laboureurs ,  gens  rufiiqucs , 
&  incapables  d'en  faire  ufage.  Depuis  le  tems  que 
les  Didateurs  avoient  mené  la  charrue  ,  grand 
nombre  des  plus  illuftres  citoïens  de  Rome  ,  fe 
plaifoient  àpréfider  aux  façons  de  leurs  terres. 
C'efl:  pour  eux  que  Virgile,  déploie  lafcience 
qu'il  eut  des  aftres. 

Sçavant  Géographe ,  Virgile  parcourt  pref- 
que  tous  les  climats  du  monde  connu  de  fon 
tems.  Depuis  les  Indes  d'Afrique  &  d'Afie  ,  juf- 
qu'aux  Ides  les  plus  reculées  vers  le  Septentrion  , 
nulle  contrée  n'a ,  ce  femble  ,  échappé  à  la  con- 
Doiffance.  Il  en  décrit  la  fituation.  11  trace  les 
monumens  de  la  Fable  ou  de  THiftoire  ,  qui  les 
rendirent  fameufes.Il  fait  remarquer  les  proprié- 
tez  de  chaque  région,  les  fruits  que  la  terre  y 
produit ,  &  les  animaux  qu'on  y  élevé.  La  con- 
formité qui  fe  trouve  entre  Virgile  &  les  Géo- 
graphes Grecs  &  Latins ,  qui  l'ont  fuivi ,  mar- 
que combien  il  fut  éxad  à  bien  placer  les  divcr- 
fes  contrées ,  dont  il  fait  un  détail  infini ,  dans  fes 
Géorgiques. 
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Profond  dans  les  myftércs  de  la  Religion, 
Virgile  en  rapporte  l'origine  ,  il  en  régie  les  cé- 
rémonies ,  &  il  prefcrit  la  décence  du  culte  de 
fcs  Dieux.  Il  n'y  a  pas  jufqu  au  droit  des  Ponti- 
fes ,  &  aux  Loix  civiles,  dont  on  ne  trouve  des 
vertiges  dans  les  Géorgiques.  Enfin  ce  Livre 
feul ,  à  parler  fans  exagération  ,  fournit  autant  à 
l'érudition  profane, qu'aucun  autre  ouvrage  qui 

nous  (oit  refté  de  l'ancienne  Rome.  La  honte  de 
notre  fiécle  ,  c'eft  que  le  grand  nombre  des  Poe  - 
tes  qu'il  produit ,  ne  doit  guère  qu'à  la  nature , 
ce  qu'il  reçoit  d'applaudiffemens.  Hors  un  petit 
nombre  d'entre  eux  ,  dont  refprit  efl:  auffi  culti- 
vé par  les  fciences ,  que  leur  imagination  eft  fé- 
conde ea  produdions  agréables,  tous  fe  font 
reflerrés  dans  les  bornes  d'une  poëfie  enjouée. 
Ils  n'ont  ofé  tenter  des  fujets ,  que  leur  utilité  , 
&  qu'une  élégante  érudition  eût  rendus  dignes 
de  la  poftérité.  AuiTi  leur  afferviflementau  goûc 
des  perfonnes  frivoles,  fera  paiïer  leurs  ouvrages 
avec  eux,  &  peut-être  avant  eux.  Cefl  la  moin- 
dre punition  qu'ils  aient  à  craindre. 

Pour  faire  une  tradudion  de  l'auteur  qu'on 
reprérente  ,  il  auroit  fallu  entrer  parfaitement 
dans  fon  efprit ,  &  acquérir  prefque  autant  de 
connoiffances ,  qu'il  en  eut.  Hé  ,  qui  peut  f  e  pro- 
mettre d'être  arrivé  là  ?  Il  faudroit  même  quel- 
que chofe  de  plus.  Le  Poëme  que  j'avois  à  tra- 
duire ,  fe  foutient  principalement ,  dans  fa  lan- 
gue originale,  par  la  vivacité  des  expreffions  re- 
cherchées ,  par  l'harmonie  du  vers  toujours 
nombreux, par  la  rondeur  des  périodes  agréa- 
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Hement  diverfifiées,  &  par  la  variété  des  Câàen* 
ces  mefurées  ,  avec  un  art ,  qu'on  ne  trouve- 
point  ailleurs  ,ni  dans  les  autres  Pcëtes  Latins , 
m  dans  Virgik  lui-même. 

On  a  beau  dire  que  les  fons  de  îa  Poëfie  ,  & 
cjue  cette  efpéce  de  mélodie  qu'on  y  fentjne 
vient  que  du  préjugé  ;  enfin  >  que  la  préférence 
qu'on  donne  à  un  ftile  fur  l'autre  ,  n'eft  qu'ar- 
bitraire. Il  eft  conftant  que  la  verfification  dé- 
pend d'un  certain  arrangement  de  mots ,  &  de 
fyllabes  fonores  ^  propres  à  Frapper  plus  agréa- 
blement l'oreille  y    indépendamment  du  goût 
qu'on  s'cft  forme.  A  cet  égard  ,  il  en  eft  de  la 
Pcëfie  ,  comme  de  la  Muliqùe.  Certaines  caden- 
ces,, certaines  mefures ,  certains  battemeris ,  ont 
de  la  fympathie  avec  les  rcffbrts  du  cceur  hu- 
ïnain  ,  &  fans  que  l'éducation  s'en  mêle  ,  ils  re- 
muent vivement  les  fens  ,  &  mettent  les  efpriri 
en  mouvement. On  eft  touché  ,non. feulement  à 
entendre  prononcer  des  vers  harmonieufement 
cadence2;raais  encore  à  les  lire.C'eft  ainfi  qu'un 
habile  Muiicien  fent  h  beauté  d*un  air ,  qu'il  lit 
Botté  fur  le  papier  ,  &  qu'il  en  prévoit,  qu'il  ea 
goûte  même  tout  l'effet ,  avant  qu'on  Téxéca- 
îe. 

Quoi  qu'il  en  foit  ;  en  lifant  l'admirable  verfî- 
fication  desGéorgiques^foit  éducation, foit  natu- 
re, on  en  eft  agréablement flatté.C'eft  un  charme 
qui  pourroit  rendre  tolérables ,  jufqua  des  in- 
ftruélions  froides,  &  peu  intérelTantes.  Un  Tra- 
dudeur  des  Géorgiques  fe  trouve  deftitué  des 
avantages  de  l'harmonie  ,  &  réduit  au  feul  feas^ 
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Se  Ton  auteur.  Par-là  il  eft  fouvent  contrainf , 
quoi  qu'il  fafTe,  d'être  inférieur  à  fon  modèle^. 
Certainement  il  fera  moins  difficile  d^égalcr 
les  beautez  de  Virgile,  dans  une  narration  fui^ 
vie ,  comme  dr.ns  celle  de  l'Enéide ,  que  dans  un 
Pocmedidadique.  Le  récit  desavantures  dT- 
née  tient  de  rHiftoirc  &  laf^rofe  convient  aux 
narrez  hiftoriques.  Tout  ce  que  j'ai  donc  pu 
fiire  ,  a  été  de  rendre  avec  netteté  les  penfées  du 
Poëre.  Parmi  les  différentes  aianiéres  de  tradui- 
re ,  j'aichoiii ,  celle  où  la  fidélité  de  la  tradiicfliorï 
ne  fût  point  affoiblie  par  l'élcgance  du  ftile  ,  fc 
cù  l'élégance  du  flile  ne  fouffrît  point  de  la  fidéli^ 
té  du  Tr  adudeur.  C'eft  au  Public  de  juger  li  j'ai 
atteint  mon  but. 

Pour  s'affujettir  au  goût  de  ces  perfonneç^ 
qui  ne  lifent  les  Anciens  que  dans  les  copies 
qu'on  leur  en  donne  en  leur  langue, fouvent 
on  prend  des  licences  en  traduifant.  On  ns 
s'attache  qu'à  repréfenter  la  penlée  de  foii 
Auteur ,  &  onfe  rend  Martre  des  tours ,  fous 
îefquels  on  la  rcpréfente.  Ainfi  le  Ledeur  a 
peine  à  retrouver  le  texte  ,  lorfqu'il  le  com- 
pare avec  la  traduâ:ion.  Quelquefois  auffi  l'oa 
fuit  fi  fervilement  fon  modèle  ,  que  dans  la 
crainte  de  s'en  écarter,  on  gêne  ,  &  ,  fi  l'on 
peut  parler  ainfi ,  on  captive  fon  ftile.  Pour 
éviter  l'un  &  Tautre  défaut ,  ja  me  fuis  effor- 
cé de  rendre  afïcz  fidèlement  Virgile  ,  pouï 
qu'on  ne  perdît  point  l'original  de  vue  ,  en 
s'attachant  à  la  copie  ;  &  par  des  liaifons  im- 
perceptibles, j'en  ai  tellement  uni  les  parties. 
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entre  elles,  qu'on  pût  fe  pafTer  du  texte  , pour 
appercevoir  les  beautez  de  Touvrage.  Il  arri- 
vera delà  ,  que  les  perfonnes  qui  ne  liront  la 
tradudion  5   que    pour   entendre  l'auteur,   & 
que  celles  qui  voudront  juger  de  Tauteur  ,  par 
la  tradudion  ,  pouront  trouver  également  de 
quoi  (e  contenter,  j'ai  mefuré  mon  ftile  fur 
celui  de  Virgile.  J'ai  affedé  de  la  fimpîicité, 
lorfqu'il  en  affede.  Comme  lui ,  j'ai  été  précis 
dans  les  préceptes  qu'il  donne.  Je  me  fuis  é- 
levé  lorfqu'il  s'élève ,  &  j'ai  répandu  de  Ta- 
ïTîénité  dans  les  endroits,  où  il  a  jugé  à  pro- 
pos d'en  répandre.  Que  ne  m'a-t-il  été  poflî- 
ble,  de  rendre  ma  profe  auflTi  mélodieufe  que 
Tes  vers  î 

Pour  interpréter  fidèlement  lesGéorgiques, 
je  n'ai  pas  manque  de  fcccurs.  AiTvz    de  Sça- 
vans  ont  hit  des  notes  ,  des  commentaires,  dc 
des  obfervations  fur  Virgile.  Pour  moi  ,  j  ai 
crû  long-tems ,  que  le  fond  d'érudition  nécef- 
fà'irç  pour  travailler  fur  un  fujet  fi  rebattu  , 
éioit  épuifé  ,    &  qu'il  ne  refloit  plus  d'autre 
peine  à  prendre ,  que  celle  de  compiler  avec 
fâgcile ,  6c  de  copier  avec  critique.  On  auroit 
pu  s'en  tenir-là  ,  fans  fe  déshonorer.  Lorfqu'on 
ne  fonge  qu'à  fe  rendre  utile,  c'eft  beaucoup 
faire ,  que  d'épargner  au  public  le  foin  d'aller 
chercher  ,en  d'immenfes  volumes ,  le  vrai  fens 
d'un  auteur,  que  chacun  interprète  à  fa  ma- 
nière. 

J'ai  fait  quelque  chofe  de  plus ,  que  de  fui- 
vre  la  trace  des  Commentateurs.  Je  ne  nie  fuis 
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pas  contenté  de  choifir ,  parmi  leurs  diverfes 
interprétations,  cclks  qui  me  paroifloicnt  les 
plus  (enfées.  J'ai  tenté  la  voie  des  découvertes  , 
èc  je  puis  compter  d'en  avoir  fait, qui  certai- 
nement ont  quelque  chofe  de  plus  ,  que  de  la 
vrai-fcmblance.  On  les  trouvera  femées  dans 
tout  le  corps  de  cet  Ouvrage  ,  &  l'on  avoiicra  9 
qu'il  reftoit  encore  à  glaner  dans  le  champ  des 
Géorgiques  5 après  l'ample  moidon  jque  lesSça- 
Vans  y  ont  faite  avant  moi, 

Perfonne  n'avoit  apperçu  jufqu'ici,que  Vir- 
gile en  Tannée  734.  de  Rome  3  avoit  fait  des 
additions  à  fes  Géorgiques  ,  lors  que  ,  pour 
la  première  fois ,  il  les  eut  données  au  Public  , 
des  Tannée  724.  au  plûrard.  On  avoit  feule- 
ment enticvû,  que  l'Auteur  avoit  inféré  dans 
fon  ouvrage ,  déjà  fini  de  publié,  certains  traits  ^ 
qu'on  'entoitbien  n'avoir  point  de  rapport  au 
tems  ,  qu'il  le  compofa  d'abord.  Cependant  il 
étoit  elîenti^l  de  fixer  Tépoque  des  changc- 
mens ,  que  Virgile  fit  à  fon  ouvrage  ,  Tannée 
qui  précéda  fa  mort.  De-là  dépendoit  l'intel- 
ligence de  prefque  tous  les  faits  hiftoriques  , 
que  le  Poète  a  mêlez  à  ces  préceptes  d'agri- 
culture ,  pour  les  égaler,  &  pour  en  faire  fa 
cour  à  fon  Héros.  Tous  ces  événement  tom- 
bent Julie  ,  fous  Tannée  735.de  Rome ,  &  de- 
viennent inintelligibles  (ous  une  autre  date. 

De-là, je  me  fuis  crû  autorifé  à  dire  ^que  j'ai 
le  feul  éclairci  le  plus  grand  nombre  des  faits 
hiftoriques ,  répandus  dans  le  livre  que  j'ai  in- 
icrpicié  ;    puifqu'avant  moi  perfonne  n'avojt 
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fnéme  eonjcduré ,  que  ces  additions  du  Poettf  ^ 
étoient  de  Tannée  7  54.  A  l'aide  de  cette  dé- 
Couverte,  j'ai  donné  un  grand  jour  aux  divers 
points  d'hiftoire,  que  Virgile  fçuc  gliffer  habi- 
lement dans  Ton  Poème.  Ceù.  une  clef  qu'on 
me  fçaura  peut  ê:re  gré  d'avoir  trouvée  ,  poui^ 
introduire  les  ledeurs  du  Pcëte  Latin,  dans  des 
endroits  obfcurs ,  où  Ton  n'avoît  pu  pénétrer  , 
à  la  faveur  des  commentaires. 

On  poura  remarquer  encorc^que  les  courtes 
obferyations  fur  la  Fable  ,  fur  la  Géographie  y 
fur  THiftoire  naturelle  ,  de  fur  THiftoire  Ro- 
maine 5  que  j^'ai  mifes  au  bas  de  chaque  page, 
ne  font  pas  deftituées  de  critique.  On  s'appcr- 
eevra  que  j'ai  peu  emprunté  des  Interprètes. 
A  la  vérité  il  n'a  pas  été  pofîible  ,  fur- tout  par 
rapport  à  i'Hiftoire  des  Dieux  ,  de  ne  pas  pui- 
fer^aveç  ks  Commentateurs  j  dans  les  mêmes 
fourccs  des  Mythologues.  La  route  en  eft  fi 
fraiée ,  que  tout  le  monde  s^'y  rencontre  ,  8c 
s'y  heurte,  fans  fe  chercher.  On  fentira  néan- 
moins le  foin  que  j'ai  pris ,  de  donnera  la  Fable 
la  feule  vérité  dont  elle  eft  fufceptible  ;  ce(ï 
d'être  puifée  dans  les  fources  les  plus  anciennes* 

Pour  la  Géographie  ,  quelque  précaution 
quVient  eu  les  Commentateurs  récens  de  la 
marquer  avec  éxaditude ,  j'ai  mieux  aimé  avoir 
recours  aux  Maîtres  de  l'Art  ,  que  de  les  en 
croire. Pline ,  Ptolémée  ,  Strabon ,  Mcla ,  &  St«- 
phanus ,  ont  été  mes  principaux  guides.  Si  quel- 
quefois j'ai  inféré,  dans  le  corps  même  delà  tra- 
dudion  ,  les  noi^^s  modernes  de  quelq^ues  Vil- 
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l'fs ,  de  quelques  Fleuves ,  &  de  quelques  mo«i- 
tognes  ;  je  ne  l'ai  fait ,  que  quand  leur  déno- 
Riination  d'aujourd'hui,  rcpondoit  incontefti- 
blcment  au  Latin.  Horsde-là,  j'ai  mieux  aimé 
IdilTcr  aux  villes  ,  aux  fleuves ,  &  aux  monta- 
gnes ,  le  nom  qu'ils  eurent  dans  la  langue  du 
Poète,  que  j'ai  traduit. 

L'hidoire  naturelle  des  moiffonSjdes  plan- 
t-es,des  animmx  ,  &  en  particulier  des  abeil- 
les ,  tient  le  premier  lieu  dans  les  Géorgiques, 
3  au  rois  pu ,  comme  le  grand  nombre  des  Com- 
mentateurs de  Virgile  ,   juger  des  préceptes 
qu'il  donne  ,  de  l'agriculture  par  exemple  ,  iur 
k  pié  du  païs  où  j'écris  ,  &  travcflirà  la  Fran- 
çoifc  la  culture  des  terres  d'Italie.  J'ai  confidérc 
que  le  même  Art  s^éxerce  divcrfement  félon 
ks  tems ,  &  félon  les  lieux.  Ainfi  fans  raprochcr 
t-*'op  de  nous  un  Auteur  de  dix  fept  (iécles  , 
c'eftdans  les  livres  d'agriculture  ,  faits  de  foti 
t^ems ,  &  en  fon  païs ,  que  j'ai  cherché  à  l'en- 
tenJire.  J'ai  donc  conlulté  Varron  ,  Columelle 
&  Pline  ,  furies  endroits  difficiles.  D'ordinaire 
j'ai  tioavé  la  folution  de  mes  doutes ,  dans  ces 
anciens  Maîtres  de  la  mailon  ruftiquc.  Virgile 
©'a  fait  (ouvent  que  mettre  en  vers  les  précep- 
tes  de  Varron,  &:  Pline  fert  fouvent  de  Corn- 
HivUtaire  aux  endroits  obfcurs  de  Virgile. 

11  auroit  éié  moins  judicieux  encore  ,  de 
conformer  l'Aftronomie  du  Poëte  Laijn  ,  au3Ç 
lumières  nouveiles,que  les  obfervations  des  der» 
niers  tems,  nous  ont  données  fur  la  (cience  du 
Ciei,   Virgile  fui  un  fçivant  Aftronome  foar 
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fon  tcms.  AufTi  c'eft  fur  le  pié  de  Tancienne 
Aftronomie  ,  que  je  Tinterpréte.  11  m'a  paru 
plus  fenfé  de  confijlter  Aratus,&  Piine,pour  l'en- 
tendre ,  que  M.  CaiTini,  ou  M.  de  la  Hire.  En  le 
faifant  plus  exaâ:  Aftronome  ,  que  fon  fiécle  ne 
comportoit ,  on  ne  Teûc  pas  montré  tel  qu'il  fut. 

Les  notes  critiques,  &  les  diiïertatioriS  que 
j'ai  ajoutées  à  la  fin  de  chaque  livre  ,  doivent 
s'attirer  une  attention  particulière.  C'eft  là  que 
j'ai  rendu  compte  des  divers  changemens  que 
j'ii  faits  au  texte  latin,  tel  qu'il  eft  repréfenté 
dans  les  éditioiiS  vulgaires.  C'eft-là encore  que 
j'expofe  3  d'une  manière  étendue  ,  &  que  j'ap- 
profondis les  explications  {inguliéres,  que  j'ai 
données  à  certains  pall'ages  ,  fur  lefquelsla  cri- 
tique des  Sçavans  s'étoit  exercée  avant  moi. 

Au  regard  des  textes  que  j'ai  réformés ,  il 
eft  naturel  d'être  furpris  de  ma  hardieffe.  Le 
nouvel  Interprète,  dira-ton  ,  cite  les  Manuf- 
crits  de  Rome  ,  de  Florence  ,  &:  c»  avec  la  mçmc 
confiance  ,  que  s'il  les  avoit  lus-  J'avouerai  fran- 
chement ,  que  je  me  fuis  contenté  de  recueil- 
lir de  difîéiens  Auteurs,  ce  grand  nombre  de 
variantes  ,  qui  autorifent  mes  corredions.  I!$ 
nous  affûrent  qu'ils  les  ont  puifées  à  la  fource 
même.  Piérius ,  en  particulier  ,  en  a  fait  une  re- 
cherche éxade.  Avons-nous  lieu  de  le  foupçon- 
ner  de  mauvaife  foi  ?  Nulle  raifon  de  partialité  , 
ou  d'intérêt ,  n'a  pu  engager  ce  fçavant  hom- 
me ,  à  faire  de  faufles  attributions  de  ces  diver- 
fes  leçons ,  aux  Manufcrits  d'où  il  les  a  tranfpor- 
çées.  il  expofe  nuëment  les  variantes  du  text^i 
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Jl  laiffe  la  liberté  de  s'en  fervir  ,  ou  de  les  rejet- 
ter.  Ma  régie  de  critique  a  été  de  ne  les  trans^ 
férer  au  corps  de  l'ouvrage  ,  que  quand  le  plus 
grand  nombre  des  autorités  m'y  contraignoit  , 
ou  que  le  léger  changement  d'une  lettre  ,  ou 
d'une  fyllable,  donnoit  du  jour  &  de  la  grâce 
à  un  palTage  ,  qui,  fans  cela,  eût  été  moins  in- 
telligible ,  ou  moins  lumineux. La  République 
des  Lettres  ne  devroit-elle  pas  avoir  plus  de 
reconnoilTance  ,  qu'elle  n'en  a  ,  pour  ces  hom- 
mes laborieux,  quife  font  occupés  de  ces  tra- 
vaux pénibles? 

Pour  les  dilTertations  ,je  n'en  ai  guère  fait 
que  fu^r  des  textes  fameux  par  les  conteftations 
des  Sçavans.  Ils  ont  pris  leur  parti ,  j'ai  pris  le 
mien.  Cétoit  donc  à  moi  d'appuier  de  bonnes 
preuves ,  la  nouveauté  des  fyftêmes  dont  je  fuis 
rinventeur.  Si  je  ne  me  flatte  point ,  &  ii  Ton 
ne  m'a  pas  fl-atté ,  ce  que  j'ai  trouvé  furpalTe  en 
vrai  femblance  ,  les  conjectures  qu'on  a  faites 
avant  moi ,  fur  ces  endroits  difputez.  Lorfqu'on 
a  pour  maxime  de  n'adopter ,  pour  le  vrai  fens 
(d'un  Auteur ,  que  celui  dont  on  a  une  idée  net- 
te ,  on  ne  s'aflervit  point  aux  préjugés  d'autrui , 
&  l'on  fait  effort  pour  débrouiller  le  chaos ,  que 
les  Commentateurs  laiiTent  encore  après  leurs 
interprétations.  A  Dieu  ne  plaife  que  je  préten- 
dle  leur  infulter,  moi  qui  fais  gloire  de  devoir 
beaucoup  à    leurs  lumières.  En  vainja  fatire 
vient  de  fe  déchaîner  contre  eux.  Il  en   fera 
toujours  des  Commentateurs  comme  des  Me- 
4ecins.pii  en  plaifantera  ,  &  l'on  y  aura  recourSa 
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/l  Vid  faciatUtasfegetes  :  quo  Jldere  termm 
^-"■^VeneYe ,  MAcen^s  ^  ttlmifque  adjungere  'vhes 
Cênv^niftt  :  qti&  cura  boum  ^  qui  cuit  us  hûtbendo 
Sitfecari,  apibus  quanta  experientia  panis  y 
I  *  Hmc  canere  incipiam.  Vos  ,  o  clariJIîmii  mundi 
Lumina  :  lahentet^  cœlo  qus.  ducitis  annum: 


é.  Le  mot  Segeî^  fe  piend  foa- 
'?ent ,  dans  les  Auteurs  Latins  , 
tantôt  pour  un  champ  déjà  en- 
feinencé  ,  &  tantôt  pour  une 
terre  propre  à  recevoir  de  la 
ftmence.  Il  eft  ici  fufcepdble 
des  deux  fens. 

■b  Le  texte  porte  qm  fydere. 
Le  levé  &  le  couché  des  divers 
Aftres  ,  font  la  divcrfîté  à^s 
temps  ,  &  des  faîfons. 

tr  J'ai  mieu>xaimé  traduire  , 
joindre  la  feigne  aux  Or/^eaux  , 
^qu'aux  Ormes.  C'efl  un  précep- 
te de  Columelle,  qu'il  faut  unir 
jane  jeune  Vigne  ,à  un  Ormeau 
encore tendïC.Lorfqu^ils  font  du 
même  âge  ,  ils  tiroifl'ent  égale- 
»-ient ,  &  l'un  n'offufque  point 
Paiure' 


dCes  mots:  ha^eadopecâi^i  , 
marquent  également  Je  foin  de 
conferv^r ,  &  de  multiplier  le 
bétail. 

e  J'ai  cotrigé  ici  îe  texte,dé- 
pravé  parla  fcrup-uleufe  exaéti- 
tude  des  Grammairiens.  J'ai  re- 
tranché  le  mot  atquc  ,  après 
p^cori.  On  ne  le  trouve  dans  au- 
cun   des   anciens    Manufcrits.. 
D'ailleurs  fouvent  Virgile  ne 
s^'eûpas  misenpeine^de  mettre 
une  voyelle  après  le  mor  pscori^ 
fans  que  la  dernière  fyllabe  fouf- 
frît  d'elifion  ,  com.me  dans  ce 
vers:  Et  fucau  pec'ori  ,   &  tac 
jubducitur  agnis,  ^  dans  cet  aij- 
tre  :  ^rceùis  ,  ^rarido  pecori, 
arment  A^ue  pafcej .  ^ 

f  Mccénc  fut  un  Chevalicf 
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-n  Ar  [i]  quel  art  peut-on  rendre  les  {^\  Campagnes 
F  fertiles  ?  quels  font  les  {b]  lems  propres  a  labourer  li. 
terre,  &  à  joindre  les  vignes  (c  )  aax  on-n...^JJ^^^l 
fo/ins  faut-.lemploïer,  pour  conferver  ,  W  ^.P^^/"; 
/menter  des  troupeaux?  {e)  De  quelle  induftne  doit^on 
ifer  pour  élever  de  frugales  abeilles?  Voila,  liluftre  (/)  Mé- 
cène, ce  qui  va  faire  la  matière  des  vers ,  qne  je  me  pre- 

^Bnlkmesw'lûrnie'res  de  l'univetslfe)  vous  font Jecours 
nousfertà  mefurer  les  années!  Toi  Divm  (/.)  Bacckus,, 


Romain  ,  Favori  dlAugufte  ,  le 
protedeur  des  gens  de  Lettres  a 
la  Cour  de  l'Empeieuc ,  &  eu 
particulier,  l'ami  &  le  patron 
deVirgile.C'eft  àluiqu'jlded<e 
cet  Ouvrage.  Pour  Augufte  ;  il 
l*invoque  de  fon  vivant,commc 
un  Dieu. 

g  11  n'eft  pas  étonnant  qu'un 
Poète,  qui  va  parler  des  biens 
de  Carepagne,  appelle  à  fon  fe- 
cours  le  Soleil,  &  la  Lune,  Ils 
préfldent  à  leur  fécondité.  Les 
Stoïciens  confondoientEacclms 
J^m^  LU- 


5c  Gérés-,  avec  le  Soleil  &  là 
Lune  5  mais  Virgile  en  fait  de>' 
Divinitez  différentes,  qu'il  in- 
voque féparément.  Ilfautdonc 
mettre  deux  points  après   ces  ' 
mots  ,  qu^  ducitir  annum  :  &c  ne  ' 
point  lufpendre  la  période, juG 
qu'à  confov.dre  Cérés  &  Bac-- 
chus  ,  avec  le  Soleil  &:  ]\  Lune. 
h  On  voit  bien  ■que  Bacchus  = 
&  Cérés  ne  (on  pas  ici  l^î^  S  :lei(l 
&  )a  Lune.  Cé.és  ciVdèli^  :ée.- 
par  l'ulagedu  fon^.c.t.  qu'elle  ar' 
.  introduite  au  liefi  dii-giaud- ,, 
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Liber  ^  nlma  Ceres ,  veJiYofi  munere  tellus 
Chaoniam  pngui  glande  m  mutavitariflâ , 
Poculaque  invefitis  Acheloïa  mifcmtuvis: 

10  Et  vos  Agrejlum  prdfentia  numina  Fauni , 
Fene/imid  Fauni/^uepedem,  Dryaaefque  puelU^ 
MunerA  ^efira  c^no.  Tuque  o  cxt  prim x/fementem- 
Vuditequum  mugno  tellus  percuta,  tridenti , 
NeptHKel  (y>  cultor  nemarufn  ^  cniph?guiaCtA 

I  5  Ter  centum  nïveï  tendent  du?neta.  juvenci: 
Ipfe  nemus  ImqueK-s  pettriam ,  fahufqueLycAi 
Pan  ovium  euHôs  ,  tust  fi  tibi  Mœnalûb  car  a  ^ 
Adjîs  Q  Tege&cfavsns  1  oleAque  Mmerva 
Inventrtx  ^.Kncique  pHermonfifxtor PAntri  ^ 


^ont  on  fe  nourrifîoir  dans  îa 
Châonie,  Province  de  l'Epire  j 
où  eftia  foret  de  Dodone.  Bac- 
chus  aufïl  cft  marq-jé  par  le  vin  , 
^u'il  apprit  aoix  hommes  à  raé- 
-Jer  avec  l'eau  eies  fleuves.  'Lsi 
îable  n'a  jamais  dit  que  le  So- 
leil ,  ou  Apollon  ,  &  que  la  Lu- 
ne ,  ou  Diane»  aye»t  été  \ts 
Auteurs  de  ces  deux  découver- 
$es, 

a  Lefl-5uve  Achéloîs  ell  mis 
ifî  pour  tous  les  fleuves  en  gé- 
Jiérai^li  yen  eut  plusieurs  de  ce 
îiom.  îi  s'agit  ici  de  celui  d'Eto- 
lie.  On  le  croyoitle plus  ancien 
^es  fleuves  ,  &  Peau  en  général 
s'appelloit  quelquefois  ^ché- 
leas ,  chez  les  Grecs, 

b  Les  Faunes  étoient  éts. 
Dieux  particuliers  aux  Latins» 
Il  eft  croyable  qu'ils  imaginé- 
jent  ces  Divinités ,  après  la 
moïî  de  Faunus ,  l'un  de  leurs 
plus  anciensRors.lls  rendoient, 
if ifbît  on  j  des  Qiacks  dans  ks 


t  Les  Dryades  étoient  pîûtôr 
des  cfpéces de  Génies,  quedes^ 
DéeîTes.  On  les  croyoit  m  o  tel- 
les. Leur  vie  finiflbit  avec  ce!!e- 
àu  Chêne,  qu'elles  habitoient. 
Pou'-  cela  on  les  appelloit  aufli. 
H^imzckyades  ,  de  deux  mots 
Grecs.  C'eft  qu'elles  naifloienr 
avecIeChéae,dont elles  étoient 
Pâme  ,  &  qu'elles  mouroient 
avec  lui, 

d  Nepîune  flîs  de  Saturne  ^ 
&  frère  de  Jupiter  &  de  Plu- 
ton  ,  inventa  l'Art  de  naviger  y 
t<  de  dompter  des  chevaux. 
De-  là  les  deux  JFables  ,  qu'il 
eft  le  Dieu  de  la  Mer  ,  ou  il  ï 
fon  Palais  ôc  ù  Cour  ,  &  qu'iï 
fit  foîtir  de  terre  le  premier  che- 
val. Nous  dirons  tout  à-l'heure- 
à  quelle  occalion, 

e  Virgile  invoque  ici  Arif^ 
thée,  fa  iS  le  nommer. Tout  fils 
d'Apollon  &dela  Nyiriphe  Cy- 
réne  qu'il  étoit  ,  il  le  ht  Berger» 
Il  apprit  aux  hommes  à  élever 
«ks  abeilles  ^  à  durcie  k  lak 
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qui  nous  appris  à  mêler  l'eau  de  nos  {a)  fleuves  aa  viIl;^ 
dont  tu  fusl'uiventcur  !  &  vous  favorable  Ccres  ,^qui  nous 
inftruisîtes  à  préférer  je  blé  au  gland  de  nos  forêts!  Vous 
aulTi  Divinités  des  campagnes  {b)  Faunes,  (c)  &  Dryades  , 
vencs  enfemble  à  mon  fecours  1  Ce  font  vos  préfents  c]ue 
je  vais  célébrer.  Pour  toi  Neptune  ,  qui  d'un  coup  {d)  de 
Trident ,  fis  fortir  de  terre  le  premier  Courfîer  !  Toi  Anf- 
théc,  {e)  qui  as  fixe  ton  (éjour  dans  les  forêts,  &  qui  fais 
élever  trois  cens  pièces  de  gros  bétail  dans  les  pâturages 
deCée  (/j  1  Toi  aufli  favorable  Pan  !  abandonne  en  ma  fa- 
veur les  bois  de  ta  patrie  &  les  forets  du  {g)  Licéc  l'Dieu 
(/7)d'Arcadie  vien^  à  moi, malgré  l'inclination  qui  te  retient 
furie  mont  {i)  Ménale  î  O  vous  Minerve,  qui  produis^îtcs 
le  premier  (A']  Olivier,  &  vous  Triptolème  (/)  qui  fûtes 


peur  en  faire  des.  fromaj?s  ,  & 
félon  Plir^e  ,  à  tirer  de  l'huile 
des  olives  ,  par  le  moyen  du 
preToir,  On  l'adora  Comme  un 
Dieu. 

fCée  eft  l'une  dts  Isfe';  Cy- 
clades ,  dans  la  Mer  Egée.  On 
la  nomme  auiourd'hui  Zéa. 
Arifthée,  quoiq^'habitantd'''vr- 
C'die ,  avoitdfs  biens  en  divers 
lieux  ,&  jufqu'en  Sicile. 

g  Le  Lycée,  q'i'oîi  appelîa 
auiii  rolympe  ,  ctoit  une  mon- 
taene  d'Arcadie  .  oii  le  Dieu  Pan 
avoir  un  Te'nplc.  ' 

h  Tégeefac  une  Vîlle  d'Ar- 
cadie  ,  qu'on  nomme  aujour- 
d'hui MiichU.  Elle  donne  ici 
fon  nom  au  Dieu  Pan ,  qu'on 
y  hoKOrGÏt, 

t  Ces  mors ,  tua  ft  tihi  Mœ- 
Ktla  cura  ,  veulent  dire  ,  quoi- 
que le  mont  'Mèn^.te  y  eus  fott  cher, 
I.e  mot  //,  fe  prend  pour  etji. 
Ménale  au  refteeft  une  Monta- 
gne d'Arcadie  ,  célèbre  par  un 
grand  nombre  de  moutons  , 
dont  Pan  étoic  le  prote^eur. 


k  Un  différent  s'éleva  entre 
Neptune  Ôc  Minerve  ,  qui  des 
deux  donneroit  fon  nom  à  la 
ville  d'Aihênes.  La  contetta- 
tionfut  portée  aune  afTembléc 
des  Dieux.  o\x  Jij'piter  préllJoît. 
îi  fiit  réfo'u  que  celle  des  deux 
Divinitez,  qui  fcroitle  prefent 
îe  plus  avantageux  aux  hom- 
mes ,  rempoiteroit  ,  fur  l'au- 
tre.Neptune  , d'un  coup  de  Tri- 
dent 5  fil  fortir  de  terre  un  Che- 
val. Minerve  en  fi'  fortir  ua 
Olivier.  On  fugca  en  faveur  de 
Minerve ,  &  la  Ville  prit  le  nom 
d'Athènes  3  c'eft-à-dîre  ville  de 
Minerve. 

/  J'ai  plutôt  fuiv'î  la  Fable 
que  l'Hiiloire,  en  interprétant 
ces  mots,  cary ique puer  monfîra- 
for  aratri.  Par  ce  mot  puer  ,  j'ai 
entenduTr!ptoléme,avec  le  plus- 
grand  nombre  des  Interprètes. 
Pline  affure  néanir.oins  que  Bri" 
get  inventa  !a  Charrue  en  Gré- 
ce  ;  &  la  Tradition  eft  qu'O- 
firîs  l'avoir  dé  ja  in  ventée,  e» 
f-gyptc. 
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2.^  Et.  tener/^m Otb Y^dice ferens Sylvane  cufrejfuml 
Diiqus  'Dejique  omnes  ,ftudiHm  qmhm  drva  fueri 
S^ique  novas  alins  nullo.  defeminefruges  , 
Clique futis  largum  cœlo  demittitisimbrem  ! 
Tnque  fideo ,  quem  mox  qu&fint  hahitura,  Deorum^ 

%S  Conjiliâ,  mcenum  efi  \  urbifne  mvtfere ,  Cafar  , 
Terrarumque  'velts  curam:  o»  te  maximus  orhis^ 
yiuciorem  frugutn  :  tempeftatumque  potentem 
AccipiM  ,  cingens  materna  tempor-a  myrto  ? 
AiiDeus  immenfi  'venias  maris,  ac  tua  nautA 

>^  Num'mafola  calant  ^  tibi  fer'Vîat  ultima  Thuîe^. 
Tequefibi generumTethys  emat omnibus  undis  ! 


a  Ces  mots  ,  tfuc'yam  ah  r.t- 
fïîrc  CMpref/ltm-,  n'ont  pas  été 
ftîffifamment  interprétez,  Syl- 
vain porte  pour  fymbole  un  Cy- 
près à  Ja  main;n3ais  pourquoi 
Virgile  dit-il ,  que  le  Cyprès  eft 
tendre  dés  fa  racine?'  C'eft  (jue 
le  tronc  de  cet  arbre  eft  lî  ten- 
dre dés  le  bas  ,  qu'il  pouiTe  d&s 
blanches  tOAitpté^defa  racine. 
è  C'ePc  à.Augufte  Céfar  que 
Virgile  adreffe  ici  Ton  invoca, 
ijo-n.  Il  lui  avojt  promis  ,  au 
nom  de  Ton  Père ,  dés  la  premiè- 
re de  fes  Eglogues  ,  qu'il  le 
réconnoitroit  pour  un  Dieu  : 
'K'WjqHe  erit  ille  rnihi  fentper 
De-ir.  Il  lui  tient  ici  parole  , 
.Torfqu'îl  l'a  été  déclaré  par  le 
Sénat. 

f  Les  notes  Critiques,  à  l'ac- 
tlclè^quatriéme. ,  vous  appren- 
drons pour  quoi  nous  avoîvs 
•chanç^é  dans  le  texte  ConciUa,  en 
CinjUL^.,  To«t  cet  endroit  a  e» 
\kÇo\n  de  paraph raie  pour  être- 
errendav 

d  On  doit  lire  dans  k-Tcxte: 
wckisins  favifsre,  5c  non  pas  /«'.• 


6ef.Ce  n'eft  pas  qu'/^y^rmefoir''- 
ici  à  l'accufatif  pluriel  ;  mais, 
au  rapport  de  Probus  Valeriusa 
Virgile  a  confulré  fon  oreill<^, 
lorfqu'il  s'eft  fervi  au  même- 
cas  ,  tantôt  d'«y^;/,  tantôt  d'«>^- 
bef.  Ce  Grammairieu  Tuppefe  s 
qu'ici  Virgile  avoir  écrit  urbir. 
Il  cite  en  fa  faveur  un  Manu- 
fcrit  copié  fur  J'Original  même 
de  VirgiJe. 

e  Ici  la  flatterie  eft  portée  un 
peu  loin.  Il  femble  que  le  dé- 
cret des  Dieux  doive  lailTer  à 
Augufte  le  choix  de  faire  tou, 
tes  les  fonctions  ,  ou  de  Jupi-ii 
ter-,  ou  de  Neptune.  Ce  com- 
pliment a  para  11  beau  aux  Poè'i, 
tes  Latrns  ,  qu'ils  l'ont  tous 
fervilement  imité.  Lucaîn,  qui 
outre  tout  ,  promerle  même 
avantage  3  Néron  ,  d'une  ma- 
nière plusgroflfîére  que  Virgile 
Voici  fes  paroles. 

Tibi  numins  ab  omni 

Cedftur  ,    'juriqne  tuo  "KaturA  •: 
lelinquet 

^^ïs  Deus  ejj-e  velit. . 
/Cette  couionae  de  Myrtkc: 


DE     Virgile.     L  i  v.,     Ï.  zi 

iHiiventcurde  la  charuc  !  Toi  Sylvain, qui, pour  fymbolc  ^ 
portes  à  la  main  un(^)  Cyprès,  tendre  des  fa  racine'  Enfin 
vous  tous  Dieux  Se  Dccflcs ,  qui  prcnes  le  foin  des  campa:- 
gnes ,  Coit  ceux  qui  fourniffent  des  alimens  aux  Plantes 
qui  croifTent  [j]  ians  femer  ,  foit  ceux  qui  donnent  de  la 
fc'condite'  aux  grains  que  l'on  feme  j  accordes-moi  votre 
protecftion  !  Pour  vous,  [h)  CeTar ,  j'ofe  impbrer  aufli 
yotrcfecours.  11  eft  vrai  [-4]  qu'un  décret  des  Dieux  n'a  pas 
encore  détermine' ,  en  quel  rang(^)  vous  ferc's  placé  par- 
mi eux.  Ils  doivent  bientôt  vous  laiHcr  le  maître  de  de- 
venir la  Divinité  tutelairc  (d)  des  villes,  de  vous  charger 
du  foin  des  campagnes,  d'être  dans  tout  l'univers  (e)  l'ar- 
bitre de  la  fertilité  ,&  des  faifons  ,  eniîn  de  prendre  pour 
fymbole  la  Couronne  de  Myrthe ,  que  porte (/)  Venus, 
dont  vous  defcendés.  On  ignore  fl  vous  ne  choiïîrés  pas  de 
régner  fur  les  Mers ,  de  vo^is  y  faire  (g)  honorer  feul  des 
Nautonniers ,  d^  être  refpedté  dés  (/?  )  llles  les  plus  recu- 
lées vers  le  Nord,  &  fî  (i  )  Thétis  n'achètera  pas  de  tout 


marquera  qu'Augufte  aura  pris 
le  foin  des  Campagnes ,  5c  des 
Arbres.  Le  Myrthe  étoit  confa- 
crc  à  Venus ,  qu'on  appella  d'a- 
bord en  Italie  M.-'^ythf.i  ,  ou 
Xlyrihea.  Auguftedefcendo/t  de 
Venus  ,  non  feulement  par  l'a- 
doption de  Tule  CeTar ,  msis  en- 
core par  Attia  fa  mère,  Nie'ce  du 
mcme  Julc.  Elle  étoit  de  la  fa- 
mille Julia,  ilTuëd'îuie  ,  par 
Enée ,  5c  pat  confe'quent  de  Ve- 
nus. 

^ç  b'eft  dire  afTez  exprefTé- 
rïient  ,  qu'Augufte  prendra  la 
place  de  Neptune.  On  voit  que 
Virgile  avoit  une  eftime  fort 
médiocre  des  Dieux  dé  fa  Re^ 
ligion. 

h  Le  Texte  porte  nltima  tlm- 
le.  L'Isienommée  Thule ,  étoit 
li  dernière  de  celles, que  les  P.o- 
mains  co.inoiiïbient  dans  l'O- 
ceaii,  vers  le  Septentrion,  Q^eî- 
^cs-iir.sciifent  qiie  t'étt^it  J'Is- 


lande  ,  afïèz  proche  de  la  Nor- 
vège. Cependant  les  Romains  3 
au  rapport  de  Tacite  ,  virent 
Th'é/e  lorfqu'ils  rangeoient  la 
côte  d'Angleterre  ,  fous  la  con- 
duite d'Agrîcola.  Ne  feroit-c£ 
point  une  ïsle  voifîne  de  l'E- 
coiïe  .\  Ton  extrémité  f* 

i  Thétis  étoit  femme  du  Diea 
Occanus,ou  félon  d'autres  de 
Neptune.  Ce  mariage  d'une  des 
fîiîesde  Thétis,  qui  apportera 
en  dot  à  Auguftefon  marijtout 
l'Empire  des  Eaux,  eft  une  fic^ 
tion  allégorique  ,  pour  dire  , 
qu'Augufte  fera' le  Maître  de- 
toutes  les  Mers.  Ce  qui  peut 
excufcr  cet  excès  de  flatterie  d£ 
la  part  de  Virgile ,  c'eft  que  les 
Augures  avoient  dçja  attribué 
à  cet  Empereur  lapleine  puiC- 
fance  fur  les  eaux,  lorfqu'uiî- 
poilTon  fauta  de  la  Mer  à  Jes 
pieds  ,  quand  il  alloir  faire  l^- 
guerre  à  Sextcrompéç  en  Sicitç. 


lî-  IesGeorgi  (^U  e  s 

A/ine  nevum  tardisfidm  te  menfibus  addas 
^a  locus  Erigonen  inter,  Cpjelafque  fequentes 
Fa^ndituY?  Ipfetihi  jam  hrxchia  contruhit  ardens 

J5  ScoYpHs,  ér  cœltJHJîâ  plus  pane  nlinquit. 

^icqmd  eris  i  (  nam  te  nec  fperent  Tart/iiYet.  regem 
Nec  tibï  regnundi  'veniat  tam  dira  cupido: 
^nmvisElyfios  fTiiretur  GrAcia  campos  , 
Nec  repetit^.  fequi  cmet  Profeypinct  mettrem  ) 

40  JDa/(tcilcm  curfum ,  fttque  audacibus  annue  cœftis  1 
Ignarofque  via  mecum  miferatus  Agrefiei , 
Ingredere  ^  ^  'voth  jam  nunc  ajfuefcevocaril 
Vere  novo  ,  gelidus  canis  cum  rnontibus  humof 
Liqtiitur  ,  ^  i^ephyro  pittrisfe  gleba  refolviî  : 

4 5:  Deprejfo  iyicipiatjam  tum  mïhi  taurus  aratro 
Ingemere ,  0»  fulco  attritus  fflendefcere  uomer, 
llla  feges  demum  'votis  refpendet  avari 


a  Le  Cigr.e  de  la  Vierge  eft 
défigMé  par  le  mot  E/i^^one.  Les 
Poètes  difoient  qne  c'ëtoir  A- 
ftrée,  ou  la  Déeflèdela  Juftice, 
^ui  avoît  qr.itté  la  terre,  &  qui 
s'e'toit  placée  au  Ciel.  Voyez 
]a  note  Critique  fîxiéme  ,  pour 
la  parfaite  întcil -gcnce  de  ce  paf- 
fagc  e  îier. 

b A-gufte  félon Virgile,aura 
à  choifir  de  faire  les  foréiions  , 
ou  de  Jupiter,  ou  de  Neptune, 
eu  d'étie  placé  parmi  les  Con- 
fteîlations  favorables  à  l'Italie. 
Sur  ce  pied- là,  il  peut  être  invo- 
qué comnne  une  Divinité  favo- 
rable aux  biens  de  la  terre.Cem- 
ine  Jupiter  il  réglera  les  faifons  j 
comme  Neptune  il  fertilifera  la 
Campagne  de  (es  eaux  ;  comme 
Ltoile  il  verfera  de  bénignes  in- 
fluences fur  la  terre  ;  mais  com- 
me l'iuton  5  il  >"e  feroit  bon  à 
lien  pour  cej  deflcins,  AulÛ  le 


Poète  n'efpere  t-il  pas  qu'Atî- 
gufte  fafTe  le  mauvais  choix  9 
d'étiele  Dieu  des  Enfers. 

c  Virgile  fait  ici  exprès  men- 
tion de  la  Gtéce,  pour  faire  en- 
tendra,que  les  delcriptions  qu'- 
elle à  faites  des  champsElifése» 
font  fabuleufes.  Comme  s'il 
averrifibit  Augufte  ,  de  ne  fe 
point  laifïer  toucher  aux  men- 
fonges  agréables  d'Homère,  qui 
a  peint  ,  avec  des  couleurs  fi 
ébloiiifTinteSj  cette  demeure  des 
âmes  pieufes* 

d  Profcrpine  fut  enlevée  aux 
Enfers  parPluton. Gérés  fa  mère 
la  redemanda. On  jugeaquepuif- 
qu'elle  y  avoit  mangé  quelques 
pépins  d'une  gre;:ade,e!Ie  refte- 
roit  à  Pluton.  Virgile  feint  que 
c'eft  de  fon  gré  que  Proferpine 
ne  veut  plusretoursier  fur  la  ter- 
re ,  charmée  delà  beauté  du  fé- 
jour  des  Eiifeis» 
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l'Empire  de  Tes  eaux,  l'honneur  de  vous  avoir  pour  gen- 
dre. On  douteaufTifi  vou'.  neprétc'rcrés  pas  de  briller  au 
Ciel  dans  le  Zodiaque  ,  d'y  faire  un  nouveau  [  5  ]  mois 
d'£ce' ,  d'y  occuper  cette  place  du  Ciel ,  qui  paroît  vuide 
entre  le  hgne  de  (  ^  )  la  Vierge  ,  &  celui  du  Scorpion.  II 
fcmble  même  que  cette  dernie'rc  Conftcllation  fe  recule. 
Déjà  lefcorpion  retire  fes  ferres,  pour  vous  laiiïèrun 
elpace  digne  devons.  Q.ielque  parti  que  vous  prenie's  , 
(car  il  n'eflpascroïable  que  vous  afpiries  à  devenir  (^)  le 
Roi  des  Enfers  ,  &  qu'une  fi  deraifonnabic  ambition  vous 
podede  ;  quoique  (c)  h  Grèce  ait  de  l'eftime  pour  les 
champs  Eliféc<;,&  quoique  Ptoferpine  n'ait  (d)  plasd'em- 
prelleraent  pour  retournera  fa  mère,  qui  l'a  fi  fort  rede- 
mandée. )  Quelque  rang  ,  dis-jc  ,  que  vous  reniés  parmi 
les  Dieux,  dirige'?  mon  ouvrage,  &  jetre's  de  favorables 
regards  fur  une  cntreprife  hardie  !  Plein  de  compalîion 
pour  les  pauvres  laboureurs,  entre's  ,  avecnvn,  dans  une 
pcni'ble carrière,  &  accoiuume's'vous  jde  [6]  votrcvivant 
même  ,  à  écouter  nos  vœux  ! 

(e)  Au  retour  da  Printemps ,  lorfque  les  néges  fondues 
coulenten  ruilTèaux  du  haut  des  montagnes  ,  ojquela  ter- 
re (/)  dégelée  pur  les  Zéphirs  commence  à  s'amollir  ,  c'eft 
(^)af:>rs  qu'il  faut  faire  gcmir  les  boeufs  fous  le  poids  de  la 
charrue', &  qu'àforcede  tracer  des  filions, on  doit  déroiiil- 
1er  les  inftrumens  du  labourage.  Toute  terre  cuinepor- 

e  Ici  commenc?  la  preinîcre  tcre  devient  graffe,  &  pâteuse, 
partie  desfîx,  qui  parragetu  ce  parce  cjneJa  negeTa  engrailîée 
premier  livre.  Celle  ci  traire  du  pe od-int  Thyver. 
labourage.  La  féconde  de  la  fc-  »  V'rgile  fait  comrr.eicer  ,  ce 
maifon.Latroinémedes  caufes  fcmble,  le  labourage  plus  tard- 
pourquoi  on  a  introduit  la  cul-  que  Columelle.  Celui-ci  veut 
ture  de  la  terre.  La  quatrième  qu'on  prévienne  îe  Printemps, 
noiiS  apprend  quels  font  les  in-  5<  que  ,  désIeSoIfticed'hyver, 
ftrum°ns  de  l'Agricuîture.  La  or  co  nmence  à  re'mijer  la  terre., 
cinquième  inftruit  des  temps  Cependant  il  ne  dit  rien  dccon- 
propres  à  labourer  &  àfemer  ,  traire  à  Virgile. En  Irniic.  dès  îe 
&Ia  ne'celîîté  de  PAftronomie.  mois  de  Janvier  ,  la  terre  eftat 
La  fixiéme  traite  des  pronoftics  fez  amollie  pour  être  laboure'e» 
qu'on  peHt  tirer  des  A^res.  Conf»M'JtAbï»mÀ  fan  i»tep?Jcvf 

fOn  lit  dans  le  texte  puirh  aaaus ,  dit  C«>iumcllc« 
X.*fà*. C'eftcju'a^rès  le  dégel  U 
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AgricoU,  his  quA  folem ,  bis  frigor/ifenjit, 
llliHS  immenf^  ruferunt  horrea  mejps* 

fo  At  prius  ignotHmfeYYoquàm  fcindtmus  Aquor  ,. 
Ventûs ,  ç^  varium  cœliprAdifcere  morem 
Cura,  fit  ,.(ic  pAtrios  cultes  ,  hahitufque  locorttm  : 
Et quid  qu&que ferai  regio ,  0»  quid  qtiAque  recufet'» 
Htcfeget€s,  illic  veniunt  feliciusuvA  : 

■-f  3  Arboreifœtus  alibi ,  atque  injuffa  virefcunt 

Gramina.  Nonne  z/ide^y  croceosutTmolus  odsres  j 
India  mittit  ebur ,  melles  fuft  thura,  SabAt} 
At  Chalybes  nudiferrmn  ,  virofaque  Fontui- 


*■  Ces  cîeHX  vers  de  Virgile  ; 
llLt  fegey  yotis  demum  refpondet 
ayari  ^gricoliie^ùis  qn^t  lelem^bis 
frigora  fînjit\ ,  ont  excité  bien 
de  la  contrariété  parmi  les  Sça- 
vants.  Pline  les  interprète;  mais 
îl  a  befoin  lui-même  de  Cam- 
mentaire.  Je  crois  que  l'un  & 
l'autre  ont  voulu  dire,  que  la 
terre  (  car  c'eft  ici  la  vraye  Ijgni- 
fîcation  du  moi  fegss,  )  qui  a 
repoféuneannée  ,  &  qui  a  été 
enfemencée  l'année  d'après  ,  eft 
d'un  meilleur  rapport ,  fur-tout 
iî  on  l'a  façonnée  quatre  fois  ; 
deux  fois  en  Eté ,  ôc  deux  fois 
en  Hyver  ,  bzf  (^n^  falem  ,  éis 
Jitgoyafenfit.  C'cil  ce  que  Pline 
a  voulu  exprimer  par  ces  paro- 
les. J^artofu/co  P^irpi/iuscxil^i- 
matur  voluijfe ,  cum  dixit ,  opti^ 
mam  effefegetem  ,  qu^x  éis  folem  ^ 
îfif  frigorafenfijfet, 

^  J'ai  crû  que  par  ce  vers  j 
Vent  os  ^  ^'-panirût  Cœlipradif- 
tere  marem  ,  il  falloit  entendre 
l'expoiltion  du  champ  qu'on 
veut  mettre  en  valeur ,  à  quel 
vent  il  eft  fitué  ,  au  Sud,  ou  à 
î'EiV,  ôfc.Et  quel  côté  du  Soleil 
ii  regjiïde  ,  le  Midijl'Otient  j. 


rOccîdentj  ouïe  Nord. 

c  Chaque  pais  a  Çts  manières 
propres  de  cultiver  la  terre.  Le 
Poète  avertit  de  fe  conformer  à 
celles ,  qui  font  reçues  au  liea 
où  Ton  a  du  bien  à  faire  valoir. 

c?  Par  ces  mots  arhuyeïfcetus , 
i'ai  entendu  ,  après  \ts  plus  an- 
dens  Interprètes  ,  non  pas  des- 
arbres  en  général,  mais  des  ar- 
bres fruitiers.  C'eft  ce  que  le 
mot/o"/?*/ fembic-exprimer. 

e  J'ai  interprété  le  root  Tws- 
/«x,  par  !a  région  oii  cette  mon- 
tagne eft  fituèe.  C'eft  en  Phry- 
p.Zi  fur  ks  confins  de  la  Lycie, 
On  appelle  aujourd'hui  leTmn, 
lus,\cT9malit\e.l^t  fleuvcPaûoie 
y  prend  fa  fou  rce.  Quelques-uns 
ont  crû  que  par  ces  mots  croceos^- 
odopes  ,  il  falloit  entendre  les- 
excellcns  vins  du  Tmolus ,  dont 
la  couleur  tire  furie  jaune  ,  &. 
dont  l'odeur  eft  excellente* 
Mais  (ans  avoir  recours  à  ces 
fubtilitez  >  noas  croyons  que 
Virgiîe  parle  ici  du  faffran.  So« 
îin  nous  aflure  qu'on  y.  en  .'re.. 
ciicilîe  beaucoup  ,  Tmilns  croca- 
florentiJ]7mHs,à\t  if. 

/L'yyoiie  eli  la  dent  de  i'3^ 
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te  qu'après  deux  hyvers  (a)  &  deux  éce's,  contente  les  (bu- 
liaics  de  l'avide  Laboureur  ,  &  reniplitfcsgrenieis,  juf. 
<ju  a  les  rompre. 

Avant  que  d'entreprendre  la  culture  d'une  terre  ,  dont 
on  ignore  h  qualité' ,  il  faut  enobfervcr  (h)  l'cxpofition  , 
■Se  à  quel  veut  elleeftiî^uéc-,  s'informer  des  laçons  qu'on  y 
fait  (r)  dans  Je  païs  où  elle  eQ: ,  &  des  proprie'cés  de  fon 
terroir  5  enfin  fçavoircequ'elle  produit ,  &  ce  qu'elle  refu- 
fedc  produire.  Certains  lieux  font  pi  is  propres  à  étreen- 
/emence's  ,  d'autres  à  porterdc  la  vigne.  Là  les  Arbresf/^ 
fruitiers  croident  plus  utilement,  &  là  les  herbages  pouf' 
fent  (ans  qu'on  les  cultive.  Ne  voïons-nous,  pas  que  lej 
meilleurs  {e)  fafïraus  nous  font  apportes  de  Phrygie  ;  que 
Jeplus  bel  y  voire  nous  vient  (/')  des  Indes  5  qu'on  recueille 
ieplus  précieux  Encens  dans  (g)  l'Arabie  j  que  Ton  fabri- 
que {h)cn  Efpagne  l'acier  le  plus  pur  ;  que  le  (i)  Pont  nous 
fournitleiMufc  le  plus  {k)  odoriférant,  &  que  ces  Cavalles 


Jcphant.  II  efl:  fort  inutile  de 
rechercher  fci ,  fi  par  le  mot  In- 
d^t,  Virgile  a  voulu  marquer 
l'Echiopie  ,  à  qui  les  Anciens 
donnent  auflî  le  nom  d'Inde  ; 
Ou  les  Indes  Orientales.  H  y 
avoit  desEléphants  ôc  de  l'y  voi- 
re dans  l'une  &  l'autre  contrée. 

g  La  Sabée  eft  une  Province 
de  l'Airabic  heureufe  ,  dont  la 
Gapitale  cft  Saùa.  il  ne  croiffoit 
du  véritable  encens  ,  dit  Pline  , 
que  dans  la  feule  Sabee.  L'epi- 
théte  »i5//e/ cornaient  aux  Ara- 
bes de  la  Sabée,  feità  caufe  de 
leur  vie  oitlve  ,  (bit  parce  que 
leurs  terres  ne  portent  guère 
que  dés  parfums. 

h  Deu.x  peuples  diffét'eats 
portèrent  autrefois  le  nom  de 
€h-tlybes  y  &  tous  deux  eurent 
la  réputation  ,  ou  d'avoir  trou- 
vé ,  ou  d'avoir  perfeâionné  le 
fer.  Les  premiers  font  unî  na- 
tion de  la  Scythie  ,  qu'on  pré- 
Itad  avoir  k  première  foiiulé 
Tems  II, 


les  mines  de  fer.  Les  féconds 
font  un  peuple  d'ffpagne  ,  fut 
les  bords  du  fleuve  ibaljhs  , 
qu'on  nomme  aujourd'hui  Ca~ 
bé.  Les  eaux  de  ce  fleuve  font 
admirables  pour  tremperlefer , 
&  pour  en  faire  de  l'acier.  Ju- 
ftin  ,  au  dernier  livre  de  foa 
Hi Ivoire  ,  fait  mentio.i  de  cet 
acier  d'Efpa»ne  ,  ôc  du  fleuve 
Chalybs.  Je  croi  volontiers  que 
Virgile  a  voulu  parler  des  der- 
niers, il  les  appelle  Nî/tr;^/,  parce 
qu'on  fe  dépouille  pour  tra- 
vailler aux  Forges. 

i  Par  le  mot  Caftorea,  il  faut 
entendre  une  emplâtre  faite  de 
mwfc ,  qui  fe  tire  du  Caftor.  Il 
y  avoit  beaucoup  de  cts  ani- 
maux dans  cette  contrée,qu'oa 
appelloit  le  Pont.  Selon  Pline, 
fa  longueur  étoitdepuis  le  Bof- 
phore  ,  juf^u'aux  Palus  Méoti- 
des. 

h  L'épithete  ytrofa  Cafiorea  , 
ou  bien  fc  tire  de  vir/^j- ,  pmcc 

c 
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CiifioY3(t ,  Eliadum  f  aimas  Epirus  e-.jnarum  ? 

oO  Continua  has  leges  ,  Aternaquc  fizdera  ,  certis 
Impofuit  NatuYA  locis  ,  quo  tempore  primhm 
Deucalion  vacuum-l^pides  jaciavit  in  orhem  j 
Unde  homines  nati ,  durum  genus.  Ergo  âge  ,  terrA 
Pingue  fohcmprirais  sxtemplo  À  menfibus  cinni 

^^  Fortes  invertant  tauri:  glehafpie  ja,centes 
'Bulveridentct  cos^uat  rrmtîins  fclihus  AJîas. 
At  fi  nonfuerit  tellus  fœcundd  :  fui?  ipfum 
^rclurum  ,  tenui  fut  erit  fufpendere  fulco  : 
^lllic  ,  officiant  Utis  ne  frHgih:iskerbd  j 
70  Hic  ,iieYîlem  exiguusne  defevathumoY  aYenam, 
jilteYnis  idem  tonfas  ceJfaYe  navales , 
Ac  fegnem  patieYcfitu  durefcere  ccimpum  : 
Aiit  ibifiava  feYes ,  7nutfito  femme  ,faYYa  j 


qu'en  effet ,  félon  Strabon  ,  le 
.Hiu(c  qu'on  apportoit  du  Pont 
etoit  une  efpéce  de  poifo:!,  dont 
les  effets  étoient  dangereux. Se- 
lon d'autres,  elle  fe  tire  du  mot 
ytrcs ,  parce  qu'il  avoir  bien  de 
la  force  médicinale.  J'ai  em- 
ploie dans  la  tradudion  un  mot, 
qui  peut  convenir  à  l'une  ôc  à 
l'autre  de  ces  interpre'tations. 

a  L'Epire  étoit  un  Royaume 
qui  confinoit  à  la  Macédoine  , 
&  dont  l'Albanied'aujourd'hui 
occupe  une  grande  partie.  On  y 
élevoit  ,  Se  l'on  y  dreffbit  àts 
cavales  d'une  viteffe extraordi- 
naire. 

ù  Vers  le  temps  de  Cécrops  , 
un  déluge  inonda  wne  bonne 
partie  de  l'Europe.Çi  de  l'Alie. 
Deucalion  ê:  Pyrrha  fa  femme 
échappèrent  au  déluge.  Ils  raf- 
femblérerit  les  hommes  qui  s'en 
etoient  f^uvez  ,  en  Te  cachant 


dans  des  grottes,  ?c  fur  des  ro- 
chers élevez. De-là  l'on  a  ft\nty 
qu'en  jetrant  dçs  pierres  der- 
rière eux  ,  ils  avoient  formé  de 
nouveaux  hom^raes. 

c  Le  Poète  appelle  des  loix 
éternelles  ,  atemaque  faedera  , 
ces  qualitez  propres  qwe  la  na- 
ture a  imprimées  à  chaque  ter- 
roir. Par  la  Nature  il  faut  en- 
tendre l'Auteur  de  la  nature. 

d  Par  ces  premiers  mois  de 
l'année  le  poète  marque  ,  Ja.n- 
vierSc  Février.  En  effet  Numa 
Pompilius  fit  commencer  l'an- 
née Romaine  par  les  Calendes  , 
ou  le  premier  jour  de  Janvier. 
C'eft  en  ce  temps- là  qu'on  re- 
commence de  labourer  en  Ita- 
lie. 

e  Virgile  met  de  la  différen- 
ce dans  la  manière  du  labeur  , 
pour  les  terrés  fortes, &  pour  les 
terres  maigres.  Ilfautpefer  fuç 
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fifouvciu  vidlorieufes  dans  les  jeux  Olympic|iies ,  nous 
font  amenées  di{  ^jl'Epire.  De's  le  tcms  que  {bj  Deucalion 
jetta  ,  fur  la  terre  dépeuplée  ,  les  pierres  qui  réparèrent  le 
genre  humain,  &  dont  nous  avons  retenu  la  dureté  ,  la  Na- 
ture attribua  différentes  propriétés  aux  différents  païs ,  & 
fes  (c)  Loix  ,  depuis  cetems-là  ,  n'ont  ponit  changé. 

Mais  revei?ons,I]  faudra  doncdés  les  premiers(«fjmois  de 
l'année, exercer  les  bœufs  à  labourer  profondément  les  ter- 
res fortes,-  puis,  (e]  après  les  avoir  ainfî  remuées ,  les  laiiîer 
fedeflécheraùx  plus  grandes  ardeurs  de  l'Eté.  Au  contraire 
il  les  terres  font  maigres  ,  il  Tuffira  de  les  labourer  légère- 
ment ,  vers  la  (f)  mi-feptembre.On  en  uferaainlî  à  l'égard 
des  terres  fortes ,  de  (g)  peur  que  les  mauvaifes  herbes  ne 
viennent  à  y  fuffoquer  le  grain  ;  &  à  l'égard  des  terres  lé- 
gères ,  de  (h)  peui:  qu'elles  ne  perdent  tout  leur  fuc ,  Se 
qu'elles  ne  fe  trouvent  réduites  en  un  fable  ftérile.  Le  La- 
boureur aura  foin  de  faire  repofer ,  d'année  en  année  ,  les 
champs  qu'il  aura  dépoiiillez.  Alors  ,  ou  bien  on  les  laif^ 
fera  inuc.les,  (i)  fe  durcir  entièrement  :  ou  bien  ,  en  [7] 
leur  faifant  porter  des  grains  d'une  autre  efpéce  ,  on  n'y 
fémcradu  froment ,  qu'après  en  avoir  recueilli ,  pewdauc 


la  charrue  ,  &  l'enfoncer  bien 
avant  pour  ceîfës-Ià  ,  &  pour 
ceiles  ci ,  il  ne  faut  guère  que 
les  eifleurer. 

/Ce  que  j'ai  rendu  par  ces 
IBOts  ,  >?/•/  //t  mi-Septemé>ye  ,  eft 
exprimé  de  la  forte  en  Latin  , 
y?/^  ipfH>n  .Arcturum.  Le  mot 
^r^^y/criîghifîe  proprement  la 
queue  de  i'Ourfe  ôt/pâ  «pxrsu. 
Par  là  néanmoins  il  faut  enten- 
dre le  (îgne  du  Bouvier  ,  qui 
marche  à  la  queue  de  I'Ourfe. 
Il  fe  levé  vers  lequatorzie'me, 
ouïe  quinzième  de  Septembre, 
félon  Columelle. 

g  Le  Poëte  apporte  la  raifoii 
de  ce  qu'il  a  prefcritaufujetdes 
terres  fortes  ,  &  des  terres  mai- 
gres. Pourquoi  faut  il  labourer 
profoudém^nt  celles<l4  ,  dcei) 


lai  (Ter  dene'cher  l'iiumidite'  ati 
grand  foleil  ?  c'eîlde  peur  que 
leur  grande  fécondité  ne  leur 
faîTe  porter  autant  de  mauvai- 
fes herbes ,  que  de  boi  grain. 
Pourquoi  faut  il  ne  labourer 
que  légèrement  les  autres ,  ôc 
dans  un  temps  pluvieux  ?'c'eil 
de  peur  qu'elles  ne  fe  de:Téchent 
trop  ,  &  afin  que  leur  manque 
de  {wa  foit  re'pare'  parles  pluyes. 

h  Le  mot  noya.les  veut  dire 
des  terres  qui  repofent.  Le  Poë- 
te prefcrit  qu'il  faut  alternati- 
vement faire  repofer  X^^  Gain- 
pagnes  de  foii  domaine  ,  une 
annce  les  unes  ,  &  une  année 
les  autres. 

i  II  y  a  deux  manières  de  fai- 
re repofer  les  terres,  ou  en  les 
UiiTant  paifaitement  incultes  ; 
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U^depriusUtum/ili^ua  qttajfante  legumen  , 

■7  j  /iut  tentiesfœtm  'vicis, ,  tnjîif^ue  Ittpini 

S ujiuleris  fragiles  ca^lamos ,  fylvamque  fomtntem: 
"Orit  enim  Uni  campum  feges ,  urit  avend  , 
Uriint  LethéLo  ferfufa  papaverA fomno. 
Sed  tamen  alternisfacilis  labor.  Arida  tantum 

80  Ne  faturarc-  fima  pingtii  pudeatfola  ,  neve 
Ejfœtos  ciyierem  immundum  jactare  per  agross 
Sic  quoque  mutatis  requiefcunt fœttbus  eir'vii , 
7>lec  ?zulla  intereà  efi  incLYstt&gYana,  terra,. 
S&pe  etiamjleriles  incendere  prefuit  agros , 

g  -  Atque  Uvemfiipulam  crepitantibus  urerejlammis. 
Si've  iij-de  occultas  vires ,  ^  pabula  terréi 
Pif2guia  concipiunt i feve  illis  emnt  per  ignem 
Excoquitur  'vitium  ,  atque  exudat  inutilis  humoY  : 
Setiplures  calorille  vias,  (^  c&ca  relaxât 

ço  Spir^^rnsma,  novas  veniat  qiik  fuccus  tTiherbas  : 


eu  bien  en  leur  faifant  porter 
d'une  autre  efpe'ce  defenience, 
que  celle  qu'on  vient  d'y  re- 
cueillir. Voyez  la  feptie'me  note 
critique, 

a  II  faut  faire  attention  que 
le  Pcëte  parle  d'abord  des  îe'gu- 
jTies  qui  CfoifTent  dans  des  gouf- 
fes,  comi-rse  les  pois.Ec  les  fèves. 
Ceux  ci  s'appellent  proprement 
legumina  ,  parce  qu'on  les  ciieil- 
le  à  la  main,  quia  hguntur.  Il 
parlera  bientôt  des  autres  plan- 
tes ,  dont  le  fruit  3  des  goufîcs  j 
mais  qui  ne  font  pas  légumes. 

b  On  doit  remarquer  ladé- 
fcription  que  Virgile  fait  de  la 
vefce.  Il  s'expriiî.eai.ifî  ^tenues 
fxiuf  ■vicia.  Ce  n'eft  pas  feule- 
ment parce  que  ce  grain  eft  fort 
petit  ;  c'eft  siifli  parce  qu'il  eft 
ii  délicat ,  dit  Columelle,  que  la 
mokidie  cofeele  pouriir,  lorf- 


qu'il  eft  nouvellement  fcrnc. 

c  Le  Poëte  appelle  les  lupins 
triftes  ,  triflefquc  lupini.  Sans 
doute  il  fait  allufion  à  leur  éty- 
mologie,  tire'edugrecMffM  ,qut 
veut  dire  triftefle  ,  ou  à  leur 
ainertume  de'fagréable. 

d  On  fçait  que  les  légumes,  & 
les  autres  menus  grains  ,  qui 
naifTent  dans  des  écofles  ,  font 
du  bruit  ,  lorfque  les  gouftes 
qui  les  enferment  s'entre- frap- 
pent ,  agitées  par  le  vent. 

e  Pline  dit  que  le  lin  ,  pouc 
la  raifon feule  qu'on  l'arrache, 
&  qu'on-  ne  le  coupe  pas,  eft 
nuifibleà  la  terre.  Virgile  dît 
encore  qu'il  la  confume  par  fa 
chaleur. 

/Théophrafte  aflurcquc  l'a- 
voine ,  par  l'abondance  de  fes 
racines ,  épuife  la  terre. 

^  Le  pavot  «fe  les  champs,  oÈ 
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rannce'de  repos,  de  ces  (;?)  le'gumes  qui  croiffènt  dans 
des  goulFes  ,  comme  de  la  [b]  \cCce  ,  ou  des  (c)  lupins  , 
dont  les  tiges  (ont  foibles  ,  &  dont  les  fruits  font  (d)  du 
bruit ,  lorfque  le  vent  les  agite,  iemer  du  {e)  lin  ,  de  l'a- 
voine, (/}  ou  du  {g)  pavot  *,  dans  un  champ  qui  repofe  , 
ce  feroit  le  brûler^  en  tirer  toutle  [ne.  On  s'épargne  bien 
du  travail,  en  faifant  repofer  fes  Campagnes  ,  l'une  après 
l'autre.  Cependant  qu'on  air  bien  foin  de  les  fumer  alors  , 
ou  de  reparer  leur  première  vigueur  ,  en  y  jettanrde  [h] 
la  cendre.  Les  champs  où  l'on  feme  alternativement  des 
grains  d'une  difîeren-c  efpcce,  ne  laifîènt  pas  de  repofer, 
éc  le  Laboureur  a  le  plaifir  de  ne  les  voir  pas  [i)  tout  à  fait, 
en  friche,  pendant  une  anne'e  ciuie're.  \k)  Souvent  aulU  il 
eft  à  propos  de  mettre  le  feu  aux  Campagnes  ,  &d'en  faire; 
brûler  lechaume  inutile  ,*  foit  parce  que  h  cendre  ,  qm  en- 
fort  ,  communique  une  (/)  vertu  fecrecte  à  la  lerre ,  &  luie 
nourriturequi  lui  convientjfoit  parce  que  le  feu  la  purifie 
(w)defes  humeurs  nuifibles ,  &  les  fait  exhaler  j  foit  parce 
que  la  chaleur  en  ouvre  les  pores,  &dcbouche  (»)  ces  ca- 
naux imperceptibles  ,  par  où  le  fuc  fe  communique  aux 

on  le  féme.  Virgile  dit  que  le  bîen!<rs  peines  qu'on  a  prifcs. 

pavot  concilie  le  Commeil,  &  un  .^  Il  faut  remarquer  ici ,  &  la 

foitJineil  fî  profond  qu'il  fait  beauté  des  dix  vers  qui  fuivent  , 

tout  oublier.  Telle  eft  la  force  ôc  la  grande  connoîiTance  que  le 

de  ces  expreifioas,  Zf//;^e(7  ^fy-  Poëte  avoir  de  la  Phyfique.   Il 

fiifA  p.ip.fvera  fomno.  rapporre  ,  avec  it^  e^preffions 

h  Pline  nous  appre!id,quedan3  fort  recherchées  &  fort  Inrmo» 

les  Provinces  d'au-de-là  du  Pô  ,  nieufes  ,  toutes  îes  raiibns   du 

on  aimoit  mieux  engraidor  les  bien  que  reçoiveiit  les  Camux- 

champs  avec  de  la  cendre,  qu'a-  g'^es ,  lorsqu'on  y  met  le  fey, 

ve:  le  meilleur  fumier.  /  Il  fe  nh'e  qae  le  chaimie 

tCes  mots  ,  T^ec  nulU  efî  in-  brûle  rend  à  la    terre  tout  ce 

arAtjt  gratta    terrx  ,  peuvent  qu'il  en  avoir  tiré  d'efprits -îm- 

avoir  deux  feus,    r.  Celui  de  pathiques  à  la  formation  du  blé 

la  tradudion    ,    c'eft  à  dire    ,  qu'il  ei  avoir  tiré.  Ce  principe 

qu'an  champ  enfemeicé  peu-  ell d'une  bonne  Physique, 

dant  l'année  qu'il  reoofe  ,  a  de  /«C-tte  féconde  raifon  paroît 

la  grâce,  Refait  plaifir.  2.  Pir-la  encore  fort  folide  3  fur- tout  par 

VirgUea  Pli  vouloir  dire,qu'une  rapport  aux  terres  gralTeS ,  ôc 

terre  qu'oi  laid':  repcfer  ,  ^  ce-  humides, 

pendant  qu'on  a  furnée,  ert  re-  n  La  troifiéme  raifon  delà  fé- 

cOiinoiiraate  ,  ôc  qu'elie  paye  conditedes  cexrts  caufée  pat  le 
*Qj4ifait  doirûir. 

Ciij 
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Heu^urar  magis  ,  ^  'uenas  ajiringit  hiûintei  : 
I^e  tenues  pluvîdL ,  rapidive  -potentia  folis 
AcrioY ,  aut  Bore  a  tenetrubilefngus  adurut. 
Multum  adso  raj^ris  gUhas  qui  fr.tngit  inenes , 
95  VimineAfque  trahit  cr^^tes ,  juvat  arva  ,  neque  illur/î^ 
Flava  Cercs  altan-equicquamffecfat  ôlympo , 
Et  qui ,  profcijfs  qn&  [ufcitOrt  &quore  terga , 
Rurfus  in  ohïiquum  'verfo  terrumpii  cratro , 
'Exercetque  frequens  îellurem  ,  atque  impernt  arvis^ 

jQQ      Humidafoljiitia  atquehyemes  orate  ferai  ai 
Agric&U  !  hyberno  Utijjïma  fuivere  farra  , 
Ij&îui  ager;  mdlo  tantum  [e  Myjia  cultti 
Jacîat ,  ^  ipfiifuas  mirantuvGargara  mejles» 
Qu-id  dicam  ,  jaeio  quifemine ,  cominus  MVA 

105  Jnfeq'Aitur ^cuntulofque  ruitmale pinguisarenA  , 

chaume  qu'on  y  a  brillé  ,  eft    de  herfes  parces  niots,"»»/V«»frfi^ 
tirée  des  piincijes  de  la  Mécha- 
r.îque.  C'eft  un  genre  de  Philo- 
fophieforteftiméede  nos  Jours, 
ti  qui  ne  fut  pas  inconnu  à  Vir- 


gile 

a  Cette  quatrième  raifon 
femble avoir  quelque/contradi- 
ftion  ,  avec  la  troifiéire.  En  ef- 
fet fi  le  feu  ouvre  les  pores  de 
la  terre  ,  comment  peut-on  dire 
^'il  les  relïerre  f  I!  faut  avcuer 
qu'on  ne  marche  qu'à  tâtons, 
dans  les  caufes  occultes  des  ef- 
fets de  la  nature, 

6  II  femble  que  Vireile  ait 
parle  ^mproprement  ,  loriqu  il 
à  employé  l'exprcfiion  d'adurit, 
en  parlant  du  froid.  Penetrahite 
frï^uî  adurit ,  dit-il.  C'èft  que 
l'effet  du  froid,  lorfqu'il  a  pé- 
nétré jufqu'à  la  racine  des  plan- 
tes ,  cfl  le  même  que  celui  du 
feu.  11  les  delTéche  ,  5c  les  con- 
fume. 
•  f  Virgile  exprime  une  forte 


cratef.  Elles  étoient  d'ofîer  ,  U 
faites  en  forme  de  clayes, 

d  La  DéeHc  Céres  ,  que  !e 
Poète  appelle  Blonde,  àcaufc  de 
la  couleur  de  fes  épi?,  quand 
ils  font  mûrs  ,  préfidoit  au  la- 
bourage,Virgile  a  dit  plus  hsuty 
en  Pinvoquant  ,  qu'elle  avoit 
appris  aux  hommes  à  préférer 
le  froment  au  gland  des  forêts. 
e  Pline  nous  fervira  ici  de 
Commentateur.  Il  répète  en 
profe,  ce  que  Virgile  avoit  dit 
en  vers.  Voici  fes  paroles.  Omne 
(trruni  recJif  fn/cis  ,  mox  &  ob^ 
liqms  fiibi'^l  débet. 

f  Ces  mots  Imperat  ayyit  , 
veulent  d:re  qu'un  Laboureur  , 
qui  traite  fa  terre  comme  une 
efclave  ,  5t  qui  la  fatigue  fans 
cefTe  ,  lui  fait  beaucoup  de  bien. 

g  A  parler  Aftronomiqac 
ment ,  il  y  3  chaque  année  deux 
foiftices  ,  celui  d'Ete'^,  6c  celai 
d'Hyver.  Ainli  ceg  mots  lonmi- 
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plantes  5  foit  enfin  parce  que  (^j  le  feu  la  referre  ,  &  fer- 
meces  ouvertures  ,  par  où  les  pliiyes  s'y  infinuentavcc 
trop  d'abondance  ,  pr.r  où  la  chaleur  du  Soleil  s'y  inrro- 
dait ,  &  par  où  le  froid  la  {l?)  pénètre ,  &  la  delîéche. 

On  fait  encore  beaucoup  de  bien  aux  terres  laboure'e<;, 
lorfqu'on  en  cafTè  les  mottes  avec  le  râteau  ,  &  qu'on  y  fait 
pafler  l.i(r)li:r(e  [d) .  Ce'rés  du  haut  du  Ciel  jette  des  regards 
favorables  far  un  Laboureur  (î  {oi8;neux. Elle  favorifcau/îi 
ceux  ,  qui  d'abord  tracent  leurs  filions  en  droite  ligne  ,  & 
quireviennentenfuiteàles  tracer  (^)  de  biais.  Enfin  qui  ne 
s'e'pargnent  point  à  façonner  la  terre  ,  &  qui  la  (f)  re- 
muent fansccfiè. 

Pieux  Laboureurs,  demandez  aux  Dieux  qu'ils  accor- 
dent des  pluyes  ,, pendant  [g]  le  Solftice  d'Eté',  &:  du  (h) 
beau  tems  pendant  l'Hyver  1  Un  Elyver  poudreux  &  fe- 
rain,  fait  plus  de  bien  aux  moilTbns ,  qu'on  reciieilJeen  f/] 
Myfic,  que  toute  lacahure imaginable  ,  8c  jamais  {k)  Gar- 
garc  n'eit  plus  contente  qu'alors  de  fa  récolte. 

Qiic  dirai-je  de  ces  Laboureurs ,  qui  dans  le  tems  qu'ils 
fement ,  fe  font  fuivre  d'un  (/)  valet,  qui  rompt  derrière 
eux  lesmotces  troj)  cpailTe^  ?  Qje  dirai  je  de  ceux  qui  dc- 


dafol{îitia,%u.  pluriel ,  feiTib'ent 
iîgniher,qa'iI#jLit  derna-ider  de 
lapluyepour  les  deux folitices. 
Rien  dî  plus  éloigné  de  h  pea- 
fée  du  Poëce.  Le  folftic^^d'Hy- 
vcr  ne  s'appelle  point  lilTtcium 
en  Lirin,  mais  Eruma.  S'i\t\)i 
ici  an  pluriel  jc'eft  par  la  licen- 
ce qu'ont  les  Poëtes  Latiijs  > 
d'employer  ,  quand  ils  veuhnt , 
le  pluriel ,  au  lieu  du  fingulier. 

h  Ce  beau  temps  ,  fi  fort  à 
fouhairer  pendant  l'Hyver  pour 
les  moiflbns  ,  n'exclut  pas  la 
neige,  &  une  mocteur  tempe- 
re'e;  mais  feulement  les  pluycs 
du  midi  trop  fréquentes  ,  5cqui 
détrempent  trop  la  terre.  C'efl; 
atnfî  qu'on  accordera  Pline  avec 
Virgile. 

î  II  ya  ici  de  la  conteftatîon 
s'il  faut  lire,  dans  le  texte  La- 


tin :  \îxfÎA  oa  "Myfla.  La  Méfie 
eUen  Europe.  Elîe  compreaoic 
la  Bulgarie  ?c  la  Servie,  Seivius 
prétend  qu'il  y  avoir  eii  Phrygie 
une  ville  nommée  Mccfi.t  ^  mais 
nul  Géographe  n'en  a  fait  mr"î-i- 
tion.  Je  m'en  tiens  à  lire  7v/v;7.*, 
comme  le  porte  leManufcritde 
Rome.  La  Myile  étoitdans  l'A- 
fie  mineure  ,  contig  lë  de  L\ 
Piîrygic.C'eftaujourd'ivaî  une 
province  de  la  Natolie. 

k  Garj^are  étoit  une  Roarga- 
de  au  pied  du  mont  Ida,  maïs 
du  côté  delà  Myfîe.  On  appel- 
loi  t  au  ffi  ,  G.j/gitra,  le  fommct 
de  la  Montagne  :  mais  il  s'agit 
ici  de  la  plaine  ,  fi  fertile  en  bîc  , 
quefon  nom  pafïoit  en  prover- 
be, pojr  marquer  la  fertilité. 

/  Le  confeil  de  fe  faire  fuivre 
d'un  valet,  quand ouféme,  eft 
'  C  iiij 


T^  LisGeorgi  q^ù  e  s 

'Deinde fatis  fliivium  in.ducit ,  ri'vofqHéfequentesl 
Etcum  exHfius  ager  môrie'anbui  Afiuat  herbis , 
'Ecce/upercilio  clivofitramitis  undcim 
Elicit:  illa  cndem  raucumper  le-jia  murmur 
X  i  o  Saxa  eiet  ,fcatehrifque  arentia  temferat  ciYva,.       *• 
Qmd,  qui  ^  m  gr^vidis  pr&cumbat  cptlmus  arijiis , 
L'Axmiem  fegetum  temrâ  defafcit  in  herbâ , 
Cum  primum  fuicos  &qiiant  fata,?  quiquebuludis- 
Colleâum  humorem  bibulàdeducit  arenA  , 

115  PrAfertim  incenis  fi  inenfibus  amnis  abuftdans 
Exit ,  ç^  obdnHo  late  tenet  omniff,  lïmo  : 
Unde  cetv&  tepidofrtdant  humore  lacu?iz  ? 
Nec  tamen  (  hs.c  cum  fini  hominumque  ,  boumqne  lobons 
Verfando  terram  experti  )  mhil  improbus  anfer , 

I  to  StyyfnontAque  g'rues ,  (^  amaris  imybafibris  , 
Ojjlcmnt ,  aut  umbra  nocet.  Pater  ipfe  ,  colendi 


dlléfîode.  Il  eft  vrai  que  celui- 
ci  lui  donne  ,  pour  fonftion  , 
d'épouvanter  les  oifcaux  ,  & 
VixgiledccafTer  les  mottes,  fur- 
tout  des  terres  grafles. 

A  II  faut  faire  attention  à  la 
Métaphore  du  niot  fuperdlio  , 
c'ell  à  dire  ,  du  haut  d'uue  col- 
Jine.  Les  fourcils  font  au  haut 
iie  la  tête. 

b  Pline  dit  qu'un  des  défauts 
rfes  rnoifToiis ,  c'cli  lorfqu'elles 
font  trop  abondantes.  Il  ajoute 
enfuite  une  explication  cWv.t 
du  mot ,  depizfcii  ,  dont  fe  fert 
Virgile.  IJ  faut  alors  ,  dit-il,  in- 
troduire des  Troupeaux  dans 
fon  champ  ,  poiir  en  broucer  le 
blé  en  herbe.  Luxuria  fegetH.n 
eajî't^atitr  dente  pecorif. 

c  Ces  mots  ,  cum  primum  fui- 
fer  j:qtiani'Jata  3  veulent  dire  , 
^u'il  faut  imrodi-i ire  les  trou- 


peaux dans  fon  champ  ,  lorfqutt 
le  blé  nefait  encore  q.ie  couvrir 
la  fuperficie  de  Igj^terrc,  &  avant 
que  la  tige  en  (oit  formée  :  oa 
bien  lorfque  le  blé,e;:core  en 
herbe  ,  ne  fait  que  corriger  Tin- 
egalité  des  filions. 

d  Par  ces  inots  bihuU  deducit 
arena.  ,  je  crois,  après  lesm.cil- 
leurs  Interprètes,  qu'il  faut  en- 
tendre ici  les  d"ux  manières  de 
deffécher  .'es  eauxd'un  champ. 
I.  En  y  jettant  du  fable  ,  qui  en 
attire  l'humidité  ,  bibula.  aren.%. 
2. En  faifant  des  rij^oles  pour  \z% 
laiflcr  écouler  ,  deducit. 

e  Les  mots  paludis  cAUclum 
humorem  ,  r.e  veulent  pas  dire 
abfoiument  les  eaux  d'un  ma- 
rais ,  mais  les  eaux  de  ces  miaç- 
res  que  les  déborde;rens  ou  las 
pluies  forment  quelquefois  pat 
hazâid ,  dans  ua  champ. 
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/ivcnt  l'eau  d'un  iîcuve  ,  oucdled'un  ruifleau  ,  dans  leurs 
Champs  cnfemcnccsî  Lorfquc  de  trop  grandes  chaleurs  ont 
dclle'ché  leurs  moifTons  langtiilîantes  ;  ils  la  font  couler  du 
{ji)hàm  d'une  coline.  Elle  encre  dans  leurs  plaines  par  des 
rigoles. En  tombant, elle  murmure  contre  les  cailloux, &  va 
porter  la  tVaîcheur  dans  leursCampagncs  aridcs.Qiie  dirai- 
jedcccuxjCjuipour  empêcher  leurs  blc's  de  fuccomber  fous 
la  pe'lanteur  des  épis ,  en  font  (h)  paître  la  trop  grande 
abondance,  quand  ils  font  encore  tendres  ,  &  qu'a  peine 
foitis  de  terre ,.  ils  ne  font  qu'égaler  {c)  les  filions  ?  Qiie  di- 
re encore  de  ces  Laboureurs ,  qui  font  (^if)  imbiber  dans  le 
fable,  ou  écouler  par  des  {eigne'es  ,  l'eau  (e)  croupifîàntc 
de  leurs  terres  :  (ur-tout,  lorlque,  dans  les  mois  {fj  plu- 
vieux ,  un  fleuve  s' y  eft  déborde,  qu'il  a  couvert  les  Cam- 
pagnes ,  &  rempli  les  follez  d'un  f^)  vafe  qui  s'y  corromptf 
Cependant  après  tant  de  fatigues  de  la  part  des  hommes  y 
&  après  kpéaiblc  travaildes  boeufs:  ilncfautquedesoyes, 
de  nuifîbles  (h)  grues,  que  de  mauvais  {i)  pifïenlits,  oir 
Tombre  des  arbres  voifin'î,  pourtour  gâter. 
(k)  Le  Maître  de  la  nature  n'a  pas  voulu  ,  qu'il  fût  aiféde 
/"J'.ii  traduit  ccs^mots,  wreK-     inon  ,rieuv-e  qui  feparç- la   Ma- 


iis  menji&us-,çat  l'explication  de 
moif  piHfifHx.  Ce  font  pour 
l'ordinaire  les  premiers  mois  du 
Pri:neiT)ps  ,  &  les  derniers  de 
l'Autoir.r.e,  C'elV  à  dire  ,  !es 
mois  de  Mars ,  d'Odobrc  ôc  de 
Neve.Tnbre.  Virgi'e  les  appelle 
incertaine  ,  parce  qu'a'ors  ou  i.e 
peut  '^e  prcmetcie  d'avoii  un 
beau- teirps  conrinu. 

g  Pli'-.e donne  la  raifon  pour- 
quoi ce  te  vafe  cono.npiîë  ,  Ôc 
échauftee  par  le  Soleil  ,  te^alo 
huYKore ,  eft  nuinble  aux  moif 
fons.  C'cll:  qu'elle engendie  des 
infeôes  qui  les  rongei)t.N.j/r««- 
tur  yermicilt  ïn pede^  cum  (erm/j- 
tem  ,  imhi-thue jiCHiis  ,  i»cittjerit 
repentr/i»t  ca/or. 

h  L'cpithete  que  le    Pocte 
donne   à  ces  grues  c(ï  ,  /irimo 
■nit.  C'eft  que  ces  animaux  pal- 
fent  l'Eté  fui  les  bords  du  Stii- 


cédoine  de  !a  Thrace,  5:  qu'ea 
Hiver  ils  reviennent  pir  ban- 
des }  auiîi  bien  que  .'es  oyes  fa»- 
vages ,  fordre  fur  les  terres  en- 
femencéei. 

ï  Ces  mots  intyèa  ,i/»ayis  /7» 
é;rif  ,  iîgnifient  une  efpece  de 
chicorée  fauvage  ,  qwe  nous 
nommons  du  pijje  en-lici.  5es 
rj^iiîes  font  tort  ame.esjmais 
s'eiendtftt-el.'es  p.iles  pour  être 
mniibles  au  blé  ?  LesBoraniftes 
n'en  convieni:ent  pas ,  3<  les 
critiques  trouvent  ici  Virgile 
dcfeiitueux.Servius  prétend  que 
la  chicorée  fa-ivage  artire  le; 
c'ieauxfurle  bîé.^uoi  qu'il  en 
foitjilparoîf  que  Virgi'e  a  vou- 
lu dire  ,  qu'inmediatement  pat 
ei;x  méires  les  piflè-cn  lifts 
fort  niilibîes  aux  campagnes 
enfénencées. 

^11  eft  incertain  li  Virgile,  z 
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Hdudfacilem  ejfeviam'voluit ,  frimufque  per  artem 
Movtt agros ,  curis  [acuens  inortinlïii  corda,  : 
Nec  fûïpere  gravi  pajiHsfua  régnai  'veterno. 

1^2,^  -^nte  Jôuem ,  nullifubigebant  (trnjn  coloni  : 
Kecfignare  quidem  ,  aut  faniri  Limite  cnmpmn- 
Tas  erat.  In  médium  qu&rebant  :  ipfaque  telliis 
O  mnia  liberius ,  nulle  pofcente ,  ferehat. 
llle  malum  virus  ferpentibus  addidit  ai  ris , 

jio  py^dariûfue  luposjujjïr^  pontum^:ie  moveri : 
Mellaqus  decujjlt  foUis  ;  ignemque  removit , 
£/  pafjim  rivîs  currentia  vina  reprejjït  : 
Vt  varias  ufus  ?^sdirandû  extunderet  ânes 
Pauîatim  ,  ^  fulcis  fntmenti  quAteret  herbam  , 

j5  j  Etftlicts  venis  abfirufum  excuderet  ignem. 
Tune  alnos  primuîn  fiuviife-afere  cavatas  : 


voulu  parler  ici  du  vrai  D'eu  , 
du  DieiiCréateur,ou  feulemerit 
de  Jupiter.  Je  l'ai  entendu  dans 
Je  dernier  fens  ,  plus  conforme'- 
jnent  au  texte.  C'eft  ici  la  fé- 
conde partie  du  premier  livre 
des  Géorgiques.  LlJe  explique 
l'origine  du  labourage. 

a  Jupiter  régna  après  Saturne 
fon  père.  Sous  celui-ci  fut  l'âge 
d'Or  ,  ou  la  terre  produifit  de 
toutjfansfemer.L^àged'Argent 
lui  fucceda/ousJupiier.CeDieu 
contraignit  les  homir.csà  hbou- 
ler  la  terre,  afin  de  bannir  d'en- 
tr'eux  l'oiliveté  ,  &  l'indolen- 
ce. 

è  L'exprefljonyvrr  fy/î/ ,  nous 
fait  fentir ,  cjuc  par  le  droit  na- 
turel,  qui  (eul  avoit  lieu  (ous 
Saturne  ,il  n'étoit  pas  permis  de 
s'attribuer  des  champs  en  pro- 
pre. Le  droit  des* gens  ,  qui  twt 
lieu  fous  Jupiter,  partagea  les 
Campagnes ,  &  chacun  mit  des 
bornes  aux  terres  qui  lui  furent 
affigine'es. 

c  Ces  mots  in  medinm  quare- 


ù.int ,  font  fiifceptihles  d<;deu;; 
fens.  Le  premier  eft  de  Ladanc?, 
Selon  lui  Virgile  a  voulu  dire, 
que  les  homm.es  ,  fous  Saturne, 
cherchoient  des  vivres  dans  des 
champs  communs  à  tous.  Le 
feco'.id  eft  de  Séneque.  Il  veut 
que  par  ces  paroles  Virgi- 
le ait  marqué  ,  que  ce  que  les 
hom.raes  raffembloient  j  pour 
leur  provifioii  ,  étoir  mis  ea 
commun.  J'ai  choifi  ce  dernier 
fens:  mais  fans  meprifer  l'autre. 

d  Pour  rendre  les  hommes  at- 
tentifs &  précautionnez ,  Jupi- 
ter donna  du  poifon  aux  fer- 
pents,  qui  n'en  avoient  point 
eu  juiqu'elors,  &de  la  férocité 
aux  loups.  Il  faut  remarquer 
répithete  malum  y'tyus  ,  pour 
déterminer  ce  mot  à  lignifier  du 
poifon.  /^?>-«x  fignifie  quelque- 
fois des  médicamens  falutaires  , 
comme  rirofa  caftorea. 

e  Virgile  va  bientôt  appor- 
ter la  rairon,qui  obligea  les 
hommes  à  inventer  la  naviga- 
tion. Comme  en  ne  reclicillit 
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tirer  fa  fabfîftancc  de  la  terre.  Jupiter  fut  le  premjer(/t)  qui 
prcfcrivit  aux  hommes  le  Labourage  ,  qui  réveilla  ,  l'ur 
cela  ,  leur  cngourdifTement  ,  &  qui  ne  (oufFrit  pas  que  , 
fous  fon  règne,  ils  s'enfcvelîncnt  dans  une  molle  oihvetc'. 
Avant  Jupiter,on  ne  voïoit  point  de  Laboureurs  s'occuper 
à  remuer  la  terre.  Il  n'etoit  pas  même  {h)  permis  alors  de 
divifer  les  champs ,  &  d'en  marquer  les  limites,  avec  des 
bornes.  Tout  ce  qu'on  y  reciieilloit  etoit  misen  (c  )  com- 
mun j  &  la  terre  elle-même  fournilToit  de  tout  abon- 
damment, fans  qu'on  la  forçât  à  pFoduire.  Jupiter  (^)donc 
communiqua  aux  ferpens  leur  poifon  ,  &  aux  loups  l'in- 
clination qu'ils  outà  vivre  de  rapines.  Ce  fut  lui  qui  (e)  té- 
duifit  les  hommes  à  commercer  (ur  Mer.  Sous  lui  on  ne 
recueillit  plus  le  miel  /)  fur  les  feiiilles.  Il  enleva  le  feu 
à  nos  ufages ,  &  il  arrêta  le  cours  du  {g  )  vin ,  qui ,  jufqu'à 
lui,  couloiî  en  ruilîeaux.  11  fît  tout  cela,  pour  forcer  ks 
hommes  à  inventer  peu  à  peu  les  Arts,  par  l'ufage ,  Se 
par  (/?)  la  méditation  i  à  tracer  des  filions  pour  y  reciieil- 
lir  du  froment ,  &  à  chercher  le  feu  caché  dans  les  veines 
des  cailloux.  Alors,  pour  la  première  fois ,  on  creufa  des 
arbres  *,  pour  en  faire  des  bateaux  ,  propres  à  traverfer 
(/  )  les  fleuves.  Bien-tôt  après  les  (  h]  Nautonniers  don*.- 

plusdetout ,  en  tous  lieux,  on        h  Les  deux  manières  dont  fe 

fut  obligé  d'aller  chercher  ,  par  formèrent  les  Arts  font  ici  ex- 

le  commeree,  les  chofes  ne'cef-  primées,    r.  Par  Tufage  ,  &  par 

faires  jdont  on  manquoît.  le  hazard.  C'eft  ainli  qu'on  a 

/Dans  rage  d'Or,  on  ne  de-  découvert  la  vertu  Médicinale 
voit  point  au  foin  des  abeilles ,  des  plantes,  2.  Par  la  réflexion , 
la  récolte  du  miel.  On  le  trou-  &c  par  le  raisonnement, 
voit  furies  feiiillesjou  des  fleurs,  j  L'exprefllondont  feferti'ci 
ou  des  arbres, déjà  tout  préparé.  Virgile  .  eft  tout  à  fait  poëti- 
Le  Poète  feint  que  Jupiter  ,  en  auc.  Il  donne  du  (cntiment  aux 
fccoliant  ces  feiiilles  ,  leur  ôta  fleuves  ,  tune  atmf  prirn-i^n  fin- 
Xi  vertu  de  fournir  le  miel  aux  viifenfere  cavatar.  Les  fleuves 
hovn\nts-,mellaque decufjit  fol'itf.  en  effet  étoien.t  cenfcz  être  au- 

^  La  fiftion  efl:  agréable.  Au  tant  de  Divînitez.   Virgile  fait 

temps  de  l'âge  d'Or,  la  peine  de  comme  icer   la  navigation    pat 

faire  le  vin  étoit  épargnée.  On  les  fleuves, dans  des  Aunes  creu- 

le  puifoit  dans  les   ruifleaux  >  fez,  avant  qu'on  fe  mît  en  mer , 

comme  on  y  puife  l'eau.  en    de  plus    grands  vailTeaux,. 

t'tumina  jam  Uclïs  ,  jam  flumina  Cet  ordre  eft  naturel. 
neclans  ibant  3  dit  Ovide.  /  A  la  navigation  fur  les  fleu- 

'''  Des  Aunes. 


Navita  ttémflellis  numéros ,  ^  nomin^  fecit , 
Pleiadas  ,  Hyiadus ,  clxrnûijue  LycAonis  Aréïonr, 
Tum  lajuets  capiare feras  ,  ^  fallerevifca 

1 40  Inventum ,  ^  mag?io$  cdnihus  circumdare  faims, 
Afque  obtins  latum  fundâjam  verberat  txmnem  , 
Mta  peiens  peldgojuc  jilius  trahit huniida  Ima, 
Tum  fer  ri  rigor,  tttque  urgutA  Uminx  ferrx  : 
{Nam  pYimicifneiifctndebantfiJlile  lignum.) 

f  4  J  Tum  vartA  vénère  artes.  L^bor  o^nnia  vicit 
ImpYobus ,  (5»  duris  urgensin  rébus  egejlas. 
Prima  Ceresfirra  mo  toiles  vertere  terram 
Infiituit  :  cumja?ngl^n.d8s ,  atjue  arbHtx  fxcrs. 
jyejicerent  fylvA ,  ^'viclum  DodonK  negciret. 

3^0  M.OX  <f^  fi-umentis  itibor  ^dditus  :  ut  mala  culm&s 

Effet  Yubigo ,  fegnifqne  horreret  in  arvis 

vcs,  fuccé-ia  ce!!e  de  mer.  Pour     pincée  au  Septentrion  du  Gi'el. 

guider  leurs  courfes  ,  les  Nau- 

tonniers  conriurent  les  étoiles 

en  détail ,  &  leur  donnèrent  des 

nom^,  pour  les  mieux  rccon- 

noître. 

a  Les  Plcïades  ,  que  les  La- 
tins appeiloient ,  yer^il'tx  ,  font 
Tcpt  étoiles  fur  le  dos  du  Tau- 
reau. Oiî  n'y  en  apperçoit ,  au- 
jourd'hui que  fix.  Lavrayeéti- 
r^ologie  de  ce  mot  Grec  fe  tiie 
du  verbe  ttAu»  ,  qui  veut  dire 
tiayt^er^  parce  qu'au  commeu- 
cement  du  Printemps  ,  oii  elles 
fé  lèvent  ,  le  temps  eft  favora- 
ble à  la  navigation. 

b  Les  Hyades  ,que  les  Latins 
appelIo'en/7^r;</^  ,  font  un  af 


La  Fable  a  feint  qu'e'îc  fut  fille 
de  Lycaon  ;  qu'elle s'apella  Ca- 
lifto  ;  qu'elle  (e  mit  à  la  fuite 
des  Vierges  qui  chaffoient  avec 
Diane  3  qu'elle  eut  un  fils  de  Ju- 
piier  ,  que  Junon,  qui  en  fut 
jâloufe  ,  la  fie  tuer  par  Diane  j 
qu'elle  fut  placée  au  Ciel,  pat 


femblage  d'éroiles  à  la  réte  du 
Taureau.  Leur  nom  Grec  eft  ti- 
ré du  verbe  v«r  ,  qui  fignifie 
p/euyoi/  -^  parce  que  leur  levé  eft 
Ibuvent  accom^^agnc  ce  pluyes. 
c  11  s'agit  ici  de  !i  2'a'de 
Ourfc.  C'elt  une'  conftclîatiou 


Jupiter ,  avec  le  fils  dont  elle  fut 
mère  ,  5c  qui  s'appella  Arcas, 
Parmi  les  Aiciens  les  uns  pre- 
no'en  leur  hayteur,  ei  navî- 
geanc ,  de  la  grande  Ourfe,qu'!l$ 
nommoient  aufîi  E/ice.  Les  au- 
tres de  la  petite  Ourfe,qu'ils  ap- 
pclloienr  Cynofifra. 

dhç.  texie  porte  ,  circundare 
jaltHs,  La  propre  fignificatioa 
du  mot ,  faltHs ,  n'eft  pas  affcz 
connue.  Ce  ne  font  pas  des  fo- 
rêts ,  msis  des  plai:ies  qu'on 
laifie  en  fciche  au  tour  des  fo- 
rêts ,  p.uce  que  leur  ombre  (c- 
roit  r.uilibleau  o!é. 

e  Le  wwit  funàA.  m'a  paru  foxt 
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lièrent  àcs  noms  aux  tcoilcs,  qui  leur  fcrviicnt  de  gui- 
des ,&  ils  eu -compta  renc  le  nombre.  Ils  appellereiic  la 
unes  {a)  l'ieiades,  les  autres  (h)  Hyadesi  &  ils  diftingué- 
rcnc  rOurfe,  qui  eft  uije  des  filles  (c)  de  Lycaon.  Alors 
•n  s'occupa  a  cendre  dv-s  pie^^'S  aux  bére?  fauvages ,  &  à 
prendre  des  oifeaux  à  la  glu.  Alors  on  s'avifà  de  drcfler 
des  chiens  (d  ^  pour  h  chafic.  Les  uns  lancèrent  des 
(e)  cpcrviers  dans  les  rivières  ;  les  autres  treflerent  des 
filets  (/)  ,  aJlérent  en  haute  Mer  ,  Se  s'qïi  fervirent 
pour  la  péchc.  Alors  on  apprit  a  emploïer  le  fer  ,  & 
Ja  fcic  -,  car  les  premiers  hommes  ne'  fe  fcrvoient  que  de 
(g)  coins ,  pour  fendre  le  bois.  Anifî  fe  formèrent  les 
Arts.  On  vint  (h)  à  bout  de  tout  à  force  de  travailler,-  Se  h 
dure  ne'celfire  fu:la  merc  de  toutes  ks  découvertes,  Cere's 
inftruifîtfi)  la  premiére,lcs  hommes  au  Jabouragc,dansun 
tems ,  ou  le  gland  ,  &  les  chênes  ,  manque'rent  à  (k)  Do- 
done,&  où  l'on  ne  trouva  plus  dans  les  forêts  dequoi  vivre. 
Le  froment  même  ,  quelque  tcms  après,  fut  fujetàdcs  (/) 


proprement  exprime  par  celui 
d'éifcryiey.  C'cii  un  filet  qu'on 
jette  prcf^ijc  perpeidic-iiaire- 
meiu  dans  l'eau  d'un  fleuve,  &c 
qui  lui  donne  un  grand  coup 
en  tombant  ,/<«'»  veyàerat  aan- 
ncm. 

f  11  faut  prendre  garde  ici  à 
la  ponftuation.  Le  fens  eft  fini 
après  am/icm  :  Sc  alla  peteyif,  ne 
s'y  rapporte  pas,  ^./ta  petens 
regarde  ceux  qui  pèchent  en 
mer  ,  êc  no;i  pas  ceux  qui  pé 
chent  dans  les  rivieies  ,  avec 
l'épcrvier. 

g  Ces  coins  des  premiers 
hommes  n'etoient  que  d'un 
bois  noiieu  j:  ,  &  non  pas  de  fer , 
dont  ils  ignoroient  l'ufage. 

h  J'ai  fait  ici  un  changement 
au  texte  prefque  malgré  moi. 
Au  lieu  de  labor  o;miia  fincit  , 
qui  avoir  nn  air  de  fentencc  , 
j'ai  rétabli  ricit.  Les  meilleurs 
Manufciits  portent  vint,  &  l'on 
^•tâché,en  plufieuts  Manufctits, 


d'altérer,  par  des  faJcifications, 
le  "vicit  e.i  yiticU.  En  effet  ce 
prétérit  ertlié  avec  ceux  qui  ont 
pr  érédé. 

i  Comment  accorder  ce  pri. 
ma  Ceyer  ,  avec  ce  qu^a  dit  Vir- 
gile plus  haut,  en  parlant  de  Ju- 
piter ,  pri'nupjiie  pcy  Artent  mo- 
vit  a^rof  ?  C'etl:  que  Jupirer  ne 
fit  qu'ordonneraux  hommes  de 
labourer  la  terre,  &  queCérés 
leur  en  apprit  la  manière. 

/•  Dodone  fut  une  foret  de 
l'Epîre  ,  confacréc  à  J'ipiter.  Ce 
Dieu  y  fit  périr  les  chênes ,  & 
manquer  le  gland  ,  pour  obli- 
ger les  hommes  à  labourer  la 
terre. 

/  A  la  première  vûë  ,  ces  pa- 
roles ,  mox  î<  frumentif  lubor 
atUttus  ,  fe  nblent  voujoir  di- 
re ,  que  le  travail  de  cultiver  le 
froment  fût  augmenté.  Mais  la 
fuite  du  texte  ,  &  l'autotitéde* 
meilleurs  Interprètes  ,  nous  a 
fait  donner  un  auxre  fens  à  Uhr» 


3^  Lis     Georgiq^ues 

Carduus.  Intereunt  fegetes  :  fubtt  affemfylva^ 
LappAt^ne ,  tribHÎiqiie  :  interque  nïtentia  culta, 
Infelix  lolium  ,  0»  fterilei-dominantur  aven  a, 

155  ^od  nifi  (y  ajfidms  herbam  infect ^bere  rajîns , 
Et  ÇonitH  terrebisj^ves  ,  ^  ruris  opaci 
FaUepremes  umbras  ,  voti-f^ne  vocaveris  imbrem  , 
Heu  !  magnum  alterinsfrufirA  fpectsibii  acervum  , 
Co?}cuJfâque  fdmem  in  fylvis  folabere  quercu  ! 

^^•^      Dicendîim  ^  qji&fint  duris  agrejiibus  armit  : 
^^eis  fine  ,  nec  potuereferi,  ne  c  fur  gère  mejfes. 
Vernis ,  ^  inflexi primùm  gra  ve  robur  arutri , 
Tardaque Eleufind  matris  volvcntia  plauj^ra , 
Tribulaque ,  trahe£que ,  (^' inij^o  pondère  rafiri. 


Il  {îgnifieles  incbnvenîens  ,  ou 
les  accidens  qui  arrivent  au  blé  : 
comme  la  nielle  ,  les  chardons , 
&c. 

a  La  nielle  eft  une  rofée  glu- 
ante ,  qui  s'attache  au  ble.  Lorf- 
^ae  le  Soleil  furvient,  quand  el- 
le eft  tombe'e  ,  il  deffcche  ,  & 
avecelle  il  brûle  le  grain  ,  &  la 
tige  du  blé.  Elle  devient  noire 
comme  du  fer  roiiillé,  Be-là  le 
mot  ruU^o.  Numa  Pompilius 
-établira  Rome  une  fête,  nom- 
mée Robi^a/ia ,  fur  la  fin  d'Avrilj 
pour  détourner  la  nielle. 

b  Le  mot  trif:ult  n'eft  expri- 
mé dans  la  traduction  qu'en 
général.  On  prétend  qu'il  n'a 
point  de  mot  François  qui  lui 
réponde.  Quelques-uns  néan- 
moins croient ,  qu'il  lâgnifîe  ce 
que  nous  apellonsdes  Cbaujse- 
trappes. 

c  J'ai  fait  un  changement 
confîdéiable  au  texte  Latin.  On 
Jir  ainfî  dans  les  Editions,  quod 
?iiji  Ù'  ajficinis  terram  injeclabe. 


re  y^ffrif.  J'ai  fubftîtué  herbam 
infeclizbere  ,  fur  l'aurorité  dil 
Manufcritde  Florence.  En  efiet 
c'edl'herbe  que  l'on  perfécute  , 
&  à  qui  l'on  fait  la  guerre  avec 
le  râteau  ,  &  non  pas  la  terre. 

d  Le  Pocte  entre  ici  dans  la 
troifiéme  partie  de  ce  Livre.  Il  y 
va  parler  des  inftrumenrs  du  la- 
bourage.Dar^s  un  Poëmediadac- 
tique  ,  les  tranfitions  les  plus 
firaples  ne  font  pas  un  défaut  > 

e  P'omiï  ,  à  proprement  par- 
ler, eft  le  morceau  de  bois  qu4 
fert  à  fendre  la  terre  ,  &  à  en 
faire  la  première  ouverture.  Par 
le  bout  il  eft  armé  de  fer  ,  fa- 
çonne en  forme  de  dent.  Voici 
la  defcription  qu'en  fait  Pline. 
Pr.tdenfam  terram fecans  ,  pririf. 
quam  profcindatur  ,  futifrjfque 
fiitctf  vcfiigin  prjffcr'tbens. 

/Ce  que  j'appelle  le  corps 
de  la  charrue  ,  c'eft  cette  prin- 
cipale pièce  courbée  en  arc ,  que 
Virgile  appellera  bientôt  Bar/x. 
De-Iàl'épitfaéte  incHryigraye  r^ 
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accidcns.  La  {a}  iiielle  en  rongea  h  tige.  Les  char- 
dons herifîe'rcnt  les  Campagnes  ,  &  fîrcur  périr  le  grain. 
La  bardannc,  &  d'autres  herbes. (/'j  nuilibles  ,  roffufcjue'- 
rent.  Enfin,  dans  les  champs  du  meilleur  rapport,  ou 
vit  dominer  ryvrayc,  &  la  toile  avoine.  Si  l'on  n'a  donc 
fans  celle  le  râteau  à  la  main  ,  pour  faire  la  guerre  aux 
niauvaifcs  (c  ,  herbes  ;  (î  l'on  n'écarte  les  oifcaux  à  force 
de  bruit  ;fl  l'on  n'emonde  les  arbrq^  voifinsde  (on  champ; 
il  l'on  ne  le  garantit  de  leur  ombre,  fi  l'on  ne  fait  de5 
vœux  pour  obtenir  de  la  pluïc  ,  on  veïYâ,d'un  œil  jalo-aXy 
leble'  en  monceaux  dans  les  greniers  d'autrui ,  tandis  qu'on 
fera  oblige  de  recourir  aux  chênes  ,  pour  foulager  fa 
faim. 

(d)  Parlons  maintenant  de  ces  inftrumens  fi  nécefiai- 
res  aux  Laboureurs ,  que,  fans  eux  ,  il  fcroit  impoffible 
de  (emer  du  grain,  &dele  faire  lever.  D'abord  ils  doivent 
fe  munir  d'un  [e)  foc  ,  &  d'un  (/)  corps  de  charrue.  En- 
fuite  d'une  lourde  (g)  charrette,  (h)  Cére's  l'inventa  à  (i) 
Eleufis,  pour  faire  des  tranfports.  Us  ont  encore  befom  de 
certaines  (  k  )  tables  rabotteufes,  pour  féparer  le  grain  dans 
l'aire  ;  de  (/)  herles  ,  pour  égaler  la  terre  ,  &  de  râteaux , 


ÙHr  aratri. 

g  Quelques  uns  ontcr*i  ,  que 
par  ces  expreiTions  pîauftra  t^r. 
davolventia ,  llfalloic  entendre 
les  roiies  de  la  cb.arruë.  Mais  il 
paroit,  qu'en  Italie,  les  Anciens 
labouroient  avec  des  charrues, 
qui  n'avoient  point  de  roiies  : 
comme  on  fait  encore  en  plu- 
fieurs  Provinces  de  France.Il  s'a- 
git donc  ici  de  charettes. 

h  Cére's  fit  bien  des  de'cou- 
vettes.  Ce  fut  fans  doute  une 
habile  rae'nagére  de  Campagne  > 
dont  on  cojifAcra  le  nom  ,  pour 
avoir  reçu  d'elle  bien  des  inven- 
tions propres  au  labourage. 

»  Efeuiis  etoît  autrefois  une 
ville  maritime  de  l'Attique,  af- 
fez  peu  diftante  d'Athènes.  Ce 
û'ell  plus  aujouid'hiii    qu'ua 


hameau ,  nommé  Lepfjyta.  Ce're's 
y  féjourna  long-teras,&y  in- 
ftruifit  les  gens  au  labourage. 
Elle  y  avoir  un  Temple  fameux, 
k  11  a  fallu  ufer  de  pe'riphra- 
fe  ,  pour  exprimer  le  mot  ,  tri' 
buLt.  Au  rapport  de  Pline  ,  les 
Anciens  ufoient  de  trois  maniè- 
res pourféparer  le  grain  de  la 
paille.  I.  Ilsfaifoierac  fouler  les 
gerbes  aux  pieds  des  chevaux  , 
ou  des  boeufs.  2.  Ils  fe  fervoient 
du  fléau, comme  nous.  3-îlsfai- 
foient  paffer  fur  les  gerbes  des 
planches  inégales  &:  raboteufes , 
qu'ils    appel îoient  ,     Tributs, 
MeffÏ!  ïpfit  aliijï  tribiilis  in  areSy 
alibi  equorum  ^rfejfibus  exteritHfy 
alibi  perticis  flagellittur. 

l  J'ai  traduit  !e  mot ,  trahea 
qu'on  appelloit  aufli  trahit ,  pat 


4^  Lis      GlORGÎQ^0ï« 

t6y  VjYgeet  praterea  Cdei ,  viUfquefi^pellex  , 

Arbutei  cm  te  s ,  ^  myflica  vunnu^s  Ittcchii 
Omnia.  qu^  mulib  ante  mtmor  pr^vifa  repones , 
Site  dign^  manet  divini gloria  rifris. 
Cff»tmu9  mfyl'vis ,  magna  vi^flexa  dom^ttif 
170  In  hurim  ,  cufvi  (^formam  accipit  ulmns  aratri. 
Huic  à  Jiirpe  pedes  temo  pYotentus  in  oeio , 
Bins.  aursi ,  daplici  aptantur  dentalta  dorfo. 
CâditHY ,  ^  tîlïa  (tnte  jugo  levis ,  attaque fxgm , 
Stivaque  ^  quA  cuYruskteY^o  tôYqueat  imoii 
17  J  "Etfufpenfafocis  explorât  rohoYafumui. 
Pojfum  multa  tihi  'veterum  pY&ceptareferre , 
Ni  refugis ,  tenuefqae  piget  cognofcere  cuYas. 
Areacum  pYimus  ingenti  ét.q:iamiacylindYo  , 


«elui  de  hvrfet.  Il  peiit  encore 
tî^nifier  des  traîneaux,  qui  font 
des  charrettes  fans  roues. 

a  Les  paniers  ,  les  hottes  ,  & 
les  corbeilles ,  foin  d'ufageaiix 
Laboureurs, pour  tranfportet  du 
fumier  ,   &  pour  confcrver  le 

b  Célèe,  dit  ofl  ,fut  père  de 
Triptoléme,^Roid'£leufis.  Il 
icçut  Ceres  chez  lui.  La  De'elfe 
lui  apprit  bien  des  fce^ers  pour 
la  commodité  de  la  campagne  , 
cntr'autres  l'ufage  des  paniers. 

f  Ces  clayes  ,  feloii  Pline  , 
(crvoient  de  civié'cs  aux  La- 
boureurs ,  pour  rapporter  les 
gerbes  du  champ  ,  ôc  pour  y 
porter  du  fumiet.  Ilsenentou- 
loicnt  auflî  renceinte  de  leurs 
^aifons. 

d  Le  van  eîl  un  înftrument 
d'ofier ,  dont  ou.  fe  fert  pour 
.purger  le  ble' ,  ?<  pour  en  fe- 
coiier  les  immondices.  Virgile 
■dit  qu'il  a  une  fignification  my- 
iiéiieufe  dans   ks  cérémonies 


fectetes  de  Bacchris.  Je  voiidroîs 
avoir  pu  trouver  dans  TAnti- 
qui  té  cette  fignifrcition  myfti- 
que  du  van.  Je  me  contenterai 
doiic  de  dire  ,  avec  les  Inter- 
prètes modernes, que  les  Prêtres 
de  Bacchus  porroient  dans  fes 
Fctes  un  van  à  la  main  ,  pour 
marquer  que  ce  Dieu  purgeoit. 
les  âmes  de  leurs  foiiillures, 
ou  plûroc  e!e  leurs  chagrins, 
comme  le  van  purge  le  grain. 

e  Quelques-  uns  entendent 
par  le  mot  Burir  le  manche  de 
la  charrue.  Je  crois  pour  moi  » 
que  c'etî  la  pièce  de  bois  qui  en 
compofe  le  corps ,  &:  auquel  le 
fjc  ,  ôc  le  courre  font  attachés. 

/Cet  ormeau  ,  que  l'on  choî- 
fit  de  bonne  heure  continua,  dans 
une  for-êt ,  &  que  Ton  courbe  , 
me  paroit  être  un  ormeau  en- 
core fur  pied  ,  qu'on  lai  fie  gtof-' 
tir ,  &  que  l'on  deûine  à  faire  Je 
corps  d'unecharrtjë. 

ç  Le  timon  ePi  une  pièce  de 

bois  ,  longue  de   huit  pieds , 

poux 
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poar  rafTemblcr  la  paille.  Il  leur  faut  des' (^)  corbeilles 
d'ofîer.  (b)  Cek'e  appric  le  premier  à  fe  (ervir  d'un  meu- 
ble fi  peu  pre'cieux.  Tout  laboureur  qui  Ce  pique  de  la 
gloire  de  voir  fon  champ  en  bon  état,  doit,  long-tems 
avant  le  bcfoin,  faire  provifionde  (r)clayes,&:  de  fi^jvans, 
tels  qu'on  en  cm.ploïe  dans  les  Cérémonies  de  Bacchus. 

(e)  Pour  former  la  principale  pie'ce  d'une  charrue  ,  ou 
choifir  de  bonne  heure  un  (f)  ormeau  dans  la  forêt  j  ou 
lecourbe;  onledompteà  force  de  bras ,  &  on  luifaitpren- 
dre  le  pli  qu'il  faut.  On  y  joint  un  (g)  timon ,  qui  s'y  at- 
tache pax  un  bout,  &  à  qui  ondsnne  huit  pieds  de  lon- 
gueur. On  ajoute  à  la  maureiïe  pièce  ,  deux  {h)  oreilles, 
&  un  (t)  bec  de  Ç:)  Coc,  à  double  dos.  On  fait  le  (/)  joug  , 
ûu  l'on  attelle  les  bœufs ,  ou  de  cilleul,  ou  de  hécre ,  qu'on 
a  eu  foin  découper  long-tems  avant  que  de  les  mettre  eu 
œuvre.  On  enfaitaufTî  le  (>w)  manche  de  la  charrue,  qui 
fert  à  la  tourner  où  l'on  veut..  On  fufpend  tout  ce  bois  2. 
là  fumce  ^pour  l'e'prouver.  Je  pourrois  vous  rapporter  ici 
bien  d'autres  préceptes  de  nos  Anciens  ,  fi  je  ne  craignois 
de  [n]  vous  ennuïer,  par  le  récit  de  tant  de  minuties. 


fVlon  Virgile,  au  l'on  attaclie 
les  bœufs ,  pour  traîner  U  char- 
rue. 

h  Les  oreilles  de  la  charrue , 
font  deux  morceaux  de  bois  ,  ou 
de  fer  >  qui  fervent  à  écarter  la 
terre  que  le  (oc  a  fendue  ,  &  à 
élargir  les  filions. 

i  Le  bec  du  foc  etl  un  mor- 
ceau de  fer  pointu  ,  qui  fend  la 
terre,  &  qui  h  mord  il  refïein- 
ble  affez  à  une  dent.  Virgile  fe 
fext  ici  du  mor,  denta!ia,t\on  pas 
qu'il  y  en  ait  plufieurs  3  chaque 
charrue  i  ;nais  par  la  liberté  qu'-- 
ont  les  Poètes  d'einpioïer  le 
pluriel ,  au  lier  du  fingulicr. 

J{  Le  bec  di  foc,  qu'on  r.o  n- 
me  en  Lati  i  dett.th  ,  eft  telle- 
ment arrondi  en  pointe  ,  qu'il 
a  un  dos  pardevant,  &  ua  dos 
*oiU  égal  par  derrière.. 
Toma  LL. 


t  Le  joug  eft  uae  pièce  de 
bois  qui  joint  enfèmbîe  les 
boeufs  ,  lorfqa'iJs  tirent.  Ce 
joug  doit  être  ou  de  tilleul,  ou 
de  hêrte  ,  parce  que  ces  elpeces 
de  bois  font  fort  iéi:éres.  En- 
core faut- il  les  laifTcr  fcchece 
avant  que  de  s'en  fetvir. 

mht  ir.anche  de  U  charrnë  en 
eft  comme  le  gouvernail.  C'eil 
un  morceau  de  bois  placé  fur  le 
dérriérejparle  moien  duquel  oa 
la  tourne  à  fon  gré. 

»  C'eft  à  Mécène  que  Virgile 
parle  ici.  Il  lui  a  adrefl^  fon  ou- 
vrage ,  5:  il  fippofe  qu'il  f.^ 
comme  le  riifciple  qn'M  inilrui^ 
Ces  inflnicl'o -.s  ne  fjrit'pa?:  in-- 
dignes  d'un  ilîiillrc  Romain.  On 
tiroir  les  Dii^ateucs  de  la  chax» 
rué,. 

m 
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Et  ver  tend  il  m^nu  ,  ^  cretâfolidanda  tsnaci  :■■ 

i  8.0  Ne.fubeant  herhA ,  futipulvere  vicia fatifcat , 
Tum  varia  tllndant  fefles.  S&pe  exigUHS  mm 
Sub  terris  po^  nhjue  domos   ^tqm  hûrrea  fecit  : 
Aut  oculis  captifodere  cubdi^talp&  , 
liiventHpjHe  cavis  hufo ,  0>  quA  plurima  terra 

1 8  'j  Aiafijir/^feri-int  :  populntqae  i7igentemfsirris  ficervHtm 
Cmcidio ,  fitqne  inopi  metmnsformicafeneciéL. 

Co72tempLxtor  item ,  cum  fe  nux  plurimm  fylvis 
I^duetin  jzorem ,  ^^  ramss  curvabiî  olentes.  , 
Si  fuperayitfcctus ,  pariterfrumentc^fequentur, 

190  Magnaque  cum  ma.gno  veniet  tritura- calore  : 
Atfi  luxuriâ  foliorum  exubeY£ttumbrti/, 
"Mepitcquptm  pingna  taleâ  terct  p^rea,  culmos. 

Semina  v.di  equidem  'multoimedicei,Ye [erenteS' ,, 
£^  nitro  prtHS  ^nip'â  pîrfundere  amPiVcÀ  : 

X9  j  Grandio.Y  Ht  fœtus  Jîliquis  fcdletcibus  eji.et , 


a  Une  aire,  eft  un  lien  ap- 
plan' ,  où  Ton  br.t  le  craii  ,  H 
où  l'on  fepare  îe  bit'  de  h  psillc. 

^  Le  Cylindre  eltui:  gros  rou- 
leau de  bo-'s ,  don  00  fe  fert 
pour  égalei  le  texraÎJî  à\u,t 
âire. 

f  Ce*  moîç  .  ncnpHhevt  Vicîa 
faù\\at ,  m'ont  paru  fignifier  , 
qu'on  rend  lefo!  \vv.\t  aîre  fex- 
ir.e  fcTolide,  de  peur  qu'eji  Eté, 
fuhcre  ,  c'eft-à-dire  ,  lorfque 
]es  champs  font  couverts  de 
pouiïiere ,  îa  chaleur  n'y  fafle 
des  fentei.  Pline  veut  /après 
Gaton,  qu'on  l'affermifTe  avec 
de  !a  craye  de'trempée  d'huile 
d'oHve.  .Aream  ^dmeffem  creta 
irxfaraïs  Catonis  jeittentin  e/i , 

Ayzi  fait  le'  un  changement  su 
ic^^c;,  J'aiiubflitus  illad^t  gt, 


illHch.nt ,  qui  fè  trouve  dans  îès 
Editions.   Ainfî  il    faudra  lire- 
tcur  de  iii'te,  &  ne  faire  qu'- 
une feule  période  de  ce  xtxxc^- 
ne    fii'feaht   herùa  ,  reu  pulvc'- 
reyiBa  F^irfcat,  tum  y  aria  tllu" 
dct/it  pe/Irs.  y  ai  fait  cette  re'for- 
tîiation  fjr  l'autorité  du  Ma» 
nufcrit  de  Rome ,  &  de  plulîeurs 
autres. 

e Cette  fin  de  vers,  e^ijuusx 
mus,  a  été  fort  vantée  par  Quin- 
tilien,&  imitée  par  Horace,j'ia';- 
f«/«j-»î«Tj'ai  interprété  cet  en- 
droit par  le  ir.ot  de  'Mulot r  y 
plutôt  que  de  P^aif.  Les  Mu- 
lots ,  qu'on  appelleautli  Kiteiky 
conviennent  mieux  ,  que  les 
rats  domeftiques  ,  lorfqu'on. 
parle  d'une  aire  en  pleine  cam- 
pagne. 
/Les  exprçfîîons ,  ochîïj  ea<^ 


DE     Virgile.     Lrv.     I.  4^ 

Un  des  foins  du  Laboureur,  eftde  fouir  d'abord  le  lieu, 
dont  il  veut  fiirc  fon  {a)  aire ,  d'en  affermir  le  terrain  avec 
de  lacrayc  ,  &  de  l'applanir  enfintc  ,  avec  le  (ù)  cylindre. 
On  évitera  par  là  que  les  herbes  n'y  croffTenr,  qu'il  ne  s'y 
fallèdes(f)  creva{IescnEte,&  que  les  d]  infedes  nes'y  iji. 
troduifcnt.  Faute  de  prendre  cette  précaution,  fouvcnt  ou 
a  vu  des  (e)  mulots  y  faire  leurs  trous  &  leurs  maga/ins; 
]es  [f)  taupes  y  creufer  leurs  retraites;  Ic.^  crapaux,  ôc 
d'autres  animaux  venimeux  s'y  loger  dans  des  fentes  ;  Se 
le  charançoyn,  auffi-bien  que  les  (^)  fourmis  y  pe'nétrcr  Se 
confumer  un  gros  tas  de  froment. 

Obfervez  les  (h)  amandiers  lorfqu'ils  feront  en  fleur ,  &z 
que  leurs  branches,  de'ja revêtues  pancheront  vers  h  terre. 
S'ih  portent  plus  de  fleurs  que  de  feiiilles,  c'efl:  un  bon 
augure  pour  le  froment.  Lorfque  (^)les  chaleurs  l'auronn 
meari,  la  re'coltc  e'n  fera  très-abondante.  Au  contraire  fï 
la  fciiillcs  de  l'am.andicr  font  fort  roufFuës,  Se  qu'elles  re'- 
pandent  une  grande  ombre  ,  la  moiiîoii ,  dans  l'aire,  ne 
foifonnera  qu'en  paille ,  &ne  rendra  que  peu  de  grain. 

J'ai  vil  desgeii.s  faire  aux  (k)  fe'ves  Se  aux  pois  les  pré- 
parations qui  fiivcnt.  Avant  que  de  les  femer ,  illes  trem- 
poieut,dans  I2  falpêtre ,  &  dans  la  lie  d'huile  d'olive.  Ils 
pre'tenaoient  par  là  faire  naître  ces  le'gumes  plus  gros, 

ti  ,  s'appliquent  fort  bien  aux         ï  Je  fçai  que  l'on  peut  donner 


Taupes.  Elles  oit  des  yeux,  dit 
Pline  après  Ariftote  :  mais  une 
membrane  les  couvre  ,  &  leur 
en  dérobe  l'ufage. 

^ç  Le  Poëre  déil!:^rîe  les  four- 
mis par  ces  mots,  impi  metptenx 
foymica  fencctx.  Elles  font  le 
fymbolede  la  pre'voyance.  Sem- 
blables à  d'avares  vieillards .  el- 
les amaTent  fans  c-'ffe  ,  &  réfer- 
ventpour  les  befoinsdela  vieil- 
leflTe. 

h  Par  îe  mot ,  /î«x  _.  j'aî  enten- 
du l'amandier.  On  l'appelloic 
aufîî  ««y  Gïxca.  Comme  il  fleu- 
rit le  prc.nier  de  tous  les  arbres  , 
on  peut  tirer ,  de  bonne  heure, 
despronoftics  du  bl'é,  eacoclî- 
détaatramaadier». 


un  aurre  fens  ,  que  celui  de  \â 
Tradaétîon  ,  à  ces  paroles .  m.ig- 
fiaque  cMm  multo  yemet  tritura.' 
calore.On  pourroit  leurfairefî- 
gnifîer,qae  les  gerbes  ren;ivoiif 
beaucoup  dans  Taire,  lori^u'on 
les  batrin  pendanrîe  plus  grand 
chaud  ,  fnti^na  irlturAyenicicuns 
ma^no  calrte.  Par  là  le  Poète  au- 
ra voulu  dire  deux  chofes.  i. 
Que  la  récoîrefera  abonh  uc  2. 
Q^ela  moilTon  fe  fer."',  de  bonne- 
heure  :  puirqu'onferaen.érardé' 
battre  les  gerbes  au  temsde  la 
plus  grande  chaleur.  L'inrerp/é- 
tation  que  j'ai  choide  ,  eRpias 
lîmple. 

\  Ici  Virgile  ne  paî'Iè  point: 
exprelïément  de  fèves  &de£-!>isr 


4^4  Lis      G   E  O  R    G'  r  cr  o   e:  î' 

Et  quamvis  igni  exigus  properata  m.%derent, 
Yidi  lecfa  diu ,  ^  mtdto  fpeBixtiJi  labore , 
Degenerare  tamen  ;  ni  -vis  hu'fna,nA\  quotunnis , 
MAximaqii&que  ?nanH  legeret  :  Jic  omaiafktii 
*'^'^-  In  pejtii  Yuere  ,  ac  retrb  fuMorpfarefeni. 

Non  aliter  quam  qui  adverfo  vix  jl:îmine  lembum; 
Remigiis  fiihigit  :  fi  brathia,  forte  remifit  ^ 
Atque  illum  in  prAceps  prono  rapit  alvens  amni.  - 
Pr&tereù  tàmftmt  Arclurifiderûi  nobts , . 
^^S  U&donimque  diesjïrvandi ,  .^  lucidus  p^ngitis  ; 

^^àm qiùbpts  in  patriam  ventofa  pev  xquora,  veclii. 
Pont  us  -,  ^  ofiriferifattces  tentuntur  Abydi. 
Libra  die  fomnique  pnres  uhifecerit  horas  y 
Et  médium  luci atque  umhris  jfim  dividet  orbem , 

Il  fefertd'un tcrmegénéral,/e-  cllya  dans- le  texte,  rir/j/ï»- 
tr.ina-yidiequidetn.dil-il.Ce^eiï-  mana. -,  c'ed  à-dire  ,  le  foin  des 
dantc'efî  des  fèves  &  des  pois  ,     hommesi,  .&  leur  follicitude  à 


qu'il  faut  l'entendre.  Outre  que 
le  rr.otfilffuif  ,  qui  fuit ,  nous 
ydétermiiie:  c'c'ft  que  Pline  Se 
Colamciîe  fuppofentjque  Vir- 
gile a  parlé  ici  de  fèves.  Voici 
les  paroles  du  premier:  F>V?i. 
liuf  nitra  ^  .j-mHrcaperfun:'i  ju~ 
bct  faL^tm  ;  fie  et'tamgfandèfcere 

dSouvent  îès  goa^res  de  cer- 
tains légumes  ,  p3VOi(fei;t  grof- 
fes,  &cepend?.!n  elles  ne  renfer- 


faire  violence,  à  la  nature  ,  qui 
s'altère  fans  cefle. 

dhs  mot  ,  lèmkif  ,  fignifîe 
un  petit  bateau  léger,  une  na* 
celle  de  pêcheurs. 

c  Dans  ce  vers  atque  i/ùim  in. 
prxceps  5  &(.  le  mot  atque  n'a 
pas  un?  lignifîcaïion  commune. 
ee  n'ell  point  nneconjQnciion, 
t'e>  un  adverbe.  I!  revient  à  îà 
Signification  de  patim,  on  co/r- 
tiniio.   C'e.'t  en  ce   fens   qu'on 


ment  que  des  fruits  fort  peurs  ,    trouve  ^tqne  dans  les  loix  Ro 
&  en  petit  nombre.    Elles fom     maines  plus d'un_e  fois,  comme 


rrompeufcs. 

b  Une  des  propriétez  des  boirs 
pois ,  c'eft  qu'ils  cuifent  aife'- 
ment.  Par  le  mot ,  qHamris  exi- 
guo ,  il  faurentendre  qttafitnmyiî 
exigïto.  Pour  le  verbe  rnadtrs ,  il 


dans  cette  loi ,  ft  in  jus  yocat , 
atque  eut.  C'eft-à  dire ,  lî  vo- 
tre adverfe  partie  vous  cire  en 
jugement,  qu'on  y  aille  à  l'inv 
iVant. 

/"Ici  cammeiTce  ^a  cinq-uîéme 


Égjiific- être  araolli,  attendri  au:  patrie  de  ce  premic;  Livre.  Elle 
ieu:,.C'èlt  !e  gçnte-  de  cuiffom  traite  des  temps-  propres  à  fé- 
spfàfnii liôarie:  aax2.ois.5.6taiis:   n-ier- ,  ôrde  L'Aiîronomie.N-ousv 

îçons  «cfarigarlé.  cferl'SioHe.sg;- 
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dans  leurs  goufîcs  (a)  trompcufes  ,  &c  plus  faciles  (h)  â^ 
cuire,  au  plus  petit  feu.  J'ai  vu  d'autres  légumes  qu'on- 
avoitchoiiîs  avec  foin  ,  Se  e'prouvcs  depuis  long-tems ,  ne 
luder  pas  de  dtgcnerer  ;  à  moins  qu'on  n'eût  (c)  trie'  à 
là  main  le  plus  gros  ,  paur  les  fcmer.  C^cHainCi  que  tout 
de'pc'rit  avec  le  tems.  Se  qu'il  change  de  mieux,  en  pis. 
A  peu  près  comme  quand  on  rame  contre  le  fil  de  l'eau  , 
(d)  quelque  peu  qu'on  celle,  pour  fe  dclaiïbr  les  bras  ,  à 
(^jl'inftant  le  courant  du  fleuve  vous  entraîne. 

Les  Laboureurs  ne  doivent  pas  obfèrver  avec  moins 
d'attenrion ,.  le  levé'  des  Conftcllations  ^  ou  de  (/)  l'Our- 
fe  ,  ou  des  (g)  CHevreaux  ,  ou  du  (6)  Dragon  ,  que 
ceux  ,  qui  par  (/)  l'Hellefpont  ,  Se  par  le  détroit  (k) 
d'Abydos  ,  ont  à^  retourner  en  leur  païs..  Lors  donc 
que  le  figne  de  la  (/)   Balance  aura  c'galé  les  nuits  aux 


pellcee,  parles  Anciens,  ,Aix- 
turus.  Elle  et^  placée  dans  la 
ceinturedu  Bouvier  3  mais  l'on 
nous  niarq.je  alfcz,  qu'elle  ap- 
partient A  la  queue  de  l'Ourle. 
Nous  avons  remorqué  ailleurs 
Cju'eîle  le  levé,  vers  la  mi- Sep- 
tembre. 

g  Les  Chevreaux  font  deux 
Etoiles  ,  dans  la  main  du  Co- 
cher. Leur  levé.eii  niarq!:é,par 
Golamelle  jfur  (a  fin  .JeSepceiT. 
bre.  Flineajoûte  que  ce  Je-  é  des 
Chevreaux  cft  ordinairement 
fort  orageux. 

h  I)  eft  difficile  de  détermi- 
ner de  laquelle  des  trois Conf- 
teliations  ,  qui  portent  le  nom 
de  Serpent ,  lucïdur  an^uis ,  Vir- 
gile a  voulu  parler  ici.  Je  crois 
né-inmoins  plus  probable  ,  qu^- 
il  faut  entendre  ici  le  (erpent  du 
Septentrion.,  placé  ^iroche  dès 
deux-Ourfes.  Il  fe  levé  au  mois 
de  Septembre ,  comitic  les  deux 
aut-es  Ccr.iîellations.,  qui  ont 
grécé<lé. 

.ni*:H«ilér^<mî:dt  un  DéiroîSi 


entre  l'Afie  Mîneure,&IaThra- 
ce.  Hcllé  fille  d' Athamas  Roi  de 
Thébes  ,  y  fut  fubmergée  ,  &  îijî 
donna  Ton  nom. Nous  l'ipellons 
aujourd'hui ,  le  Déiroii  de  Gai. 
lipolt.  Il  faut  remarquer  que  le 
Poëte  employé  ici  le  nom  de  cet- 
temer,  pour  fi*nifier  toutesles^ 
mers  en  généraî.En  qudque  par- 
tie du  monde  que  l'on  navige  ^ 
ii  f.aut  connoître  les  Aftrcs  pour 
fi  fituider, 

\  Abydos  eft  une  V il!f  de  l'an- 
crenne  Myfie  ,  placée  au  Goullcc 
du  Bbfphore  deThrace,  vis  à  vis- 
de  Seltos  Ville  de  Thrace.  On  ap- 
pelle aujourd'hui  ce  Goullcr  , 
Le  Détroit  des  Dardaneller.  Vîr- 
g'!e  appelle  Abydos  ,  Oj}/ifer '^ 
parce  qu'on  y  trouvo't  qu.Ttitité 
dé  ces  huùres,  donraii  fe  fer- 
vorc  pour  teindre  en  couleur  de 
pourpre. 

/  A  l'Equinoxe  d'Automne  jr 
6c  fous  le  Signe  de  |a  Balance  ^ 
daiis  le  moi^  de  Septembre ,  îést; 
sjoars  font  <^^mi  aa-î  nuiis*. 
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210  Exercete  ,  njiri  ,tauYos  ^ferite  hordea  campis  , 
UfqHefub  extremum  bntmA  îhtraciabilis  imbrem, 
Kecnon  (^  Uni  fegetem  ,  ^  céréale  papaver 
Tempus  humo  tegere  ,  ç^jamdudum  incmnhere  aratris  : 
VumJiccÂ  tellure  licet^dum  '/zubiU  pendent. 

il  5  Verefabisfatio.  Tu-m  te  quojne ,  medicit\  putres. 
Acctpitmtfulci,  lôfindio  venit  annua  cura, 
Citndidus eturatis  Aperit  cumcornihiis  annum 
Taurus  ,  i(^  adverfo  cèdent  canis  occidit  fljîro. 
At  fi  triticeam  in  7nejfem  ,  robufiaque  farra 

Xio  Exercebis  humum  , /pli/que  insîabis  arijîis: 
Ante  tibi  Eoa  Atlantid^s  abfcondettuur 


tf  Le  mot  fl'/V  .  efl  iciaugeni- 
tîf.  D»>.r,  .i.voir  chez  les  Latins 
pJus  d'une  inflexion  au  fécond 
cas  ,  dici ,  die  &cdii.  Virgile  s'e'.\ 
fervi  des  unes8cdes  autres. Ici  il 
employé ^»f  pour  f//V/,&  au  prc 
mier  livre  de  l'Eneidc  an  vers 
Î40.  on  pouroit  lire  ,  Munera 
latit'tamque  diï ,  pour  diei. 

6  Le  mot  hordes,  fignirie  ici 
en  général  tous  les  grains  forts  , 
ccinrae  le  froment  f>:  le  feigle. 
A  l'cgard  de  l'orçe  ,  qui  fomble- 
roir  être  marquée  r^r  le  terme 
hordea  ,  on  ne  la  féme  qu'au 
moisdeMnrs.  Cependant  il  eft 
une  efpece  d'orge ,  nommée  Su 
crioK  ,  qu'on  'eme  en  Automne , 
comme  les  gros  blés.  Peut-être 
Virgile  en  veut  il  parler  ici.  Du 
moms  Pline  s'expn'rae  ainfi  , 
Primnm  ex  omnibus  frument 2  r  fe- 
riturhordeum.  C'efl:  duSucrion 
qu'il  faut  rentet:dre. 

f  Nous  avons  déjà  dit  que  le 
mot  l^rumA  ^  fignifîe  le  Solûfce 
d'Hyver,  f:  c]iir  Col/lie ium  ,  ne 
s'employc  jamais  que  pour  lïiar- 
qwzi  k  Solfticc  d'JEté, 


^Virgile  &  Pline  ne  convien- 
nent pas  fur  le  tems  de  lemerle 
lin  ,  &  le  pavot.  Selon  Virgile  , 
on  doit  les  femer  après  l'Equî- 
noxc  d'Automne  ,  de  Piir;eveut 
qu'on  les  fe me  au  Printems  ^e- 
re  linum  ,  avena  ,  papaver  Jeren- 
diî.Dn  moins  Virgile  a  pour  lui 
Columelle ,/.  2.f/j.  10. 

e  Le  Poète  joint  au  pavot 
l'adjeftif  r£>>-?if/é> ,  pour  é:>irhétc. 
îîft  c(^  parce  qu'il  étoit  confacré 
n  Cerés  r  Elt  ce  parce  qu'il  fer- 
voit  à  donner  delà  couleur  à  la 
croûte  du  pain  f  Virgile  l'appelle 
zûXems  ,  P^efcmn  papayer . 

y  Le  mot  Mûdica,  tn'a  para 
fignifierce  q-jenousnpellons  du 
fain-foi'i  ,•  Se  h  defcriptior:  qu'- 
en fait  rline  ,eft  alèz  convena- 
ble au  fai'  foin.  Cet  Auteur 
a joûte,queriierbe nommée  'Mt- 
dtca  ,  fiîr  apportée  de  Médie, 
Une  fois  ^eî-née,  elle  dtire  tren- 
te-ans. dit  il,  fans  qu'on  lui  fàf- 
fe  de  nouvelles  façons.  Il  veut 
quedésTAutomne,  on  laboure, 
&  que  l'on  fume  le  champ  ,  où 
l'on  VQudiiâlèiua  du  fâinfoin  âUr< 
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(it[  jours ,  &  les  heures  du  repos  à  celles  du  travail,  il 
fera  ccms  alors  de  mettre  les  bœufs  eu  adtiou  ,  &  de  fc- 
mer(//)  les  granis  :  ju(qu'au  tems  du  (r)  Solftice  d'Hyvcr, 
où  les  Campagnes  ne  font  plus  pratiquablcs.  C  eft  encore  . 
le  tcms  de  mettre  en  terre  le  [d]  lin  ,  &  le  (^)  pavot,  & 
de  prclfer  les  façons  delaterrej  tandis  qu'encore  fcchc  , 
clic  cit  propre  à  être  labourée ,  &  que  les  nuées  encore  fuf- 
penduës  ne  l'ont  pas  rendue  trop  humide.  Pour  les  fevcs  , 
c'eft  au  Printemps  qu'on  les  femc.  A  l'égard  (/j  du  {ain- 
foin ,  &  du  miliec.qu'il  faut  recommencer  {g  :  tous  les  ans 
à  cultiver,  on  ne  doit  les  confier  à  la  terre,  que  quand 
Je  figue  [h)  du  Taureau  ouvre  l'année  ,  &  que  (/)  la  luii- 
ûbk  Condcllation  [^J  de  la  Canicule  difparoît ,  obfcurcie 
par  les  rayons  trop  voifîns  du  Soleil. 

Si  vous  ne  cultivez  la  terre  que  pour  en  tirer  du  froment; 
comme  ce  grain  ellJe  plus  {k)  fort  d^  tous ,  vous  necom- 
inencercz  à  le  femer ,  &  à  confier  à  la  terre  c^ac  principale 
efpcrance  (/)  de  l'année,  que  quand  les  C^»]   Pléiades  [9] 

Tv.nt  ema.  Dilïlts  mots,  p»tres  -.ût  occHit  afiro  ,  lifes  les  notes 

r,tlci.  critiques  ,anicfe  8. 

g  Par  ces  exprefîîons  ,  miUo         k  Virgile  appelle  le  froment 

yenit  anna.t  cura  ,  Virgile  mar-  roùftfta  farra.    11  n'en  e^^  point 

quehdifférenccdumiller,8^du  qui  réfitte  plus  au  froid.  On  en 

fiin  foin.  Pour  ceiui-ci ,  quand  recLieilledans  les  pais,  ou  Phy- 

on  l'a  femé  une  fois  ,  on  n'y  ver  fe  fait  fentir  fort  vivement, 
toucheplusde  trente  ans.  Mais         /   Oi    s'appercevra  ici ,  (^ue 

pour  le  millet  ,  on   en  rec&m-  pour  donne  i;jlusde  grâce  a  la 

roence  tous  les  ans  le.  façons.  Traduftion  ,  &  que  pour  éviter 

h  En  quel  fens  peut-on  dire  les  redites  ,  j'ai  raproché  deux 

que  le  Signe  du  Taureau  ouvre  vers  qui  font  à  la  fin  de  la  pe- 

rannéefC'eft  fans  doureparce  riode.  Le  Poëreappelle  le  fro- 

cuele  Soleil  entre  dans  cette  mQnt ,  anni  [[jem.  En  effet,  la 

Gonftellation  ,  au  mois  d'Avril,  récolte  <Ju  froment  efl;  la  plus 

dérivé  du  verbe  af/crire  ,  &  que  intérelfante  de  toutes  les  récoU 

ce  mois  s'appelle  .A^jrtlix;  parce  tes.  Il  fe  fert  de  rexprcdion  ,, 

que  tous  les  tréfors  des  plantes  in-vitx  credere  terrx  ,  parceque 

cachés  dans  la  terre  ,  fe  décou-  la  terre  alors  ,  Semble  n'avoir 

vrent  au  Prîntems.    Selon  Co-  aucune  difpofition  à  porter  ,  à 

lumcllcle  Soleil  entre  dans  le  caufe  des  froids  qui  vont  fuivre. 

Taureau  vers  le  15.  d'Avril,  &  Cepe.dantc'efl:  alors  qu'elle  ar, 

'fcîon  Ovide  ,  feulement "ie  19.  rend  le  froment  comme  un  trs^ 

i  Pour  entendre  ces  paroles  but,  deOtta  jemina.  ^ 
«b(ciirçs  :  Et  adverjoredens  ca^       m  On  poiwta  voir  dans  Ics^^ 
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Gnojitique  ardentis  decedat  JlelL%  Cotons., 
'Debitti, (luàm fulcis committsks frm'mn ,  qiMm<ffte 
IfiVitA  properes  amiijpem  creders  terr&. 

%i,^^MHltiante  occafum  Mm  a  cœpere:  fed  illos 
Expeffatafeges  'vanis  elujlt  anjîis. 
S-i  'vero  viciumqueferes ,  'vilemqHs  fa,feliim  , 
Kec  PeluJîncA  curam  afperuahere  lentis  : 
Hnud  obfcum  c.tdetii  mittettibifigna  Eootes. 

^l^  Incipe  j  ^  ad  médias  fementem  extende  pritmas. 
Idcirch  certis  dim^nfumpartibus  orbem 
Perdaodenstregit  mundi  folaureus  afir-a. 
^^inque  nnent  coelum  :(onA,  quctrum  una  corufco- 
Semper  folerubens ,  ^  torrida,  femper  a,h  igni  : 

*J.)  Q^iim  circum  extrems.  dextrâ  U^jâque  trAhtmtHf 


Notes,  anicte  9.  de  qœl  coaché 
des  Pléiades  Virgile  veut  parler. 
Ces  Pléiades  fo  u  appe'iées  .A- 
tlantider.  Les  Poètes  ont  ima- 
giné que  les  fept  étoiles  ,  qui 
font  fur  le  dos  du  Taureau  , 
etoientautantdefilles d'Atlas , 
tcdt  la  Nymohe  Pleïone. 

a  Nous  esaminons  dans  les 
Kotes  critiques ,  article  10.  ce 
que  veu'eot  dire  ces  mors  ,  de- 
cedat ftelia  Corona-,  aftfonomi- 
quemenrpris,  La  Couronne  elt 
une  Conftellation  du  Ciel,  que 
la  Fable  a  célébrée.  Elle  a  feint 
^u'Ariaine.delaifTée  par  Thefée 
dans  une  Isledéferte,  dévint 
femme  de  Baccîius.  Aux  noces 
de  ce  Dieu  avec  Arîadne,  Venus 
donna  une  couronne  à  la  nou- 
velle mariée  ,  &  certe  coaron- 
ne  f  u  tranfportéc  au  Giel ,  par- 
mi les  Aftres.  Comme  Arîadne 
fbt  fille  de  Minos  Roide  Crète, 
fa  ccHuonnc  eft  aopel'é  par  Vir 
^le:  Gmjfu^dc  G/j9///<j-,qui  e:i: 


unervitîe  de  Crète. 

i>  0:i  lit  jci  ,  ante  occafttm 
yAaix.  Maïae.t  une  de  fept  fil- 
les d'Atlas  j  nom.-nées  Pléiades. 
Celle-ci  fut  raere  de  Mercure ,  Sc- 
e.ifuite  tranfportéeau  Crel  avec 
fes  fœurs. 

c  C'étoit  autrefois  un  pro- 
verbe parmi  les  laboureurs  ,  au 
rapoort  de  Columelic  ,  qu'il 
éioit  dangereux  d'avancer  le 
t€mps  des  lemailles  ,  yetus  eft 
agricolarum  proyerl?iuni  matH^ 
r-am  futionem  fjepè  dec  infère  folere. 
Ici  Virgile  femble  y  faire  al- 
lufion. 

d  On  litdans  le  texte  Peltijîa^- 
Cit  lentif.  Pcluiîum  éioir  une 
ville  d'Egypte  ,  à  l'embouchure 
d  >  Nil.Onapportoitdeîi  quan- 
tité de  îentilksà  Rome.  Ovide 
en  rend  témoignage  ,  Et  pe, 
reui^t  lentts  ,  adrana  Hile  ,  tutt, 

e  On  trouvera  une  DifTerta- 
tion  dans  les  Nores  critiques 
luî  ce  couché  du  JSouvier ,  3c 
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ft  coucheront  au  levé  du  Soleil ,  &  c]ue  le  fîgnc  de  la  (a) 
Couronne  [lo]  le  fera  afîcz  éloigne  du  Soleil  pour  pa- 
ttsitreau  Ciel.  Bien  des  ge.is  onc  aacicipe  le  couche' des 
(b)  ileïadei,  pour  lemer  leble'i  mais  toute  l'erpérauce 
(fjde  leur  récolte  s*eft  terminée  à  des  épis  vuides  de  grain. 
Si  vous  ne  (èmcz  que  de  la  vefce,  des  pois  chiche's ,  ou 
des  lentilles,  légume  qu'on  nous  a  app-^rté  (d)  d'Egyp:», 
TOUS  chnfirez  U  lailon  où  le  (?)  bourier  [i  i]  fe  couche. 
Se  vous  coïKinuërez  cet  éxercicejjufqu'au  milieu  de  l'Hy- 
ver.  Cell  pour  l'inllruclion  /)  des  Laboureurs,  quott 
a  (g)  partagé  le  Ciel  en  divcrfes  parties ,  &  qu'on  a  divifé 
en  douze  {h}  lignes ,  le  Zodiaque,  qu^!  le  Soleil  parcourt. 
Le  moiidc  eftcompofé  de  cinq  (/)  Zones  j  d3ntrune  tou- 
jours voifine  du  Soleil ,  ^'w/  n  en  fort  point.,  eft  dévorée 
(  k)  par  Tardente chaleur  qu'il  y  répand.  Aux  deux  extré- 
mitez  du  ra^nde,  à  droite  &  à  gauche  de  celle-ci,  fonc 
les  deux  {/)  Zones  froides,  où  l'on  oe  voit  que  ghces 
durcies,  &  que  broiiillards  épais,  hiitrc  \zs  Zones  gla- 


!"»n  aprendra  le  temps  ,  où  fé- 
lon Viroiîe  ,  on  doit  iemer  la 
velle  ,  les  pois  chiches  ,  &  les 
lentilles. 

/  Virgile  fait  ici  Phonncur 
aux  laboarears  ,d'afrurer  ,  que 
rArhonomie  n'a  été  inventée 
qu'en  leur  faveur.  C'c<l  Jà  le 
vrai  feus  du  mot  idàrcè.  Ce  [ea- 
timentau  relie paroit  vrai  fern- 
bbblc  ,  ou  plutôt  hillorique- 
me  it  vrai. 

çStrabpn  afflire, que  Parinc- 
Jiides  fut  le  premier  inventeur 
de  la  divïliondu  Cieî  en  cinq 
parties. 

h  Le',  fiouze  Signes  du  Zodia- 
que, font  ,1e  Bélier,  le  Tau- 
reau ,  les  Jumeaux  ,  le  Cancer  , 
le  Lion  ,  la  Vierge  ,  la  Balance  , 
lcS:orpion  ,  le  Saçitraire  ,  le 
Capricorne,  le  Verfeju,  &  les 
PoifTons.  Le  Soleil  ,eii  parcou- 
ranr  ces  Signes,  gouverne  le 
monde.  Il  fait  la  diveriàté  des 
Tome  ii. 


temps&dfs  Cvf->ns. 

i  Le  iHot  de  Zone  vient  du 
Grec  ^wi-ji  j  c'e:l.à.dire  une  Nan- 
de,  ou  tinecei  iture.  Ei  effer,  le 
Ciel  &  la  Terre,  parrajjporc  au 
Ciel  ,  font  partagez  e.i  cinq 
bandes  ,  qui  prenne. ir  les  no  ns 
de  Torrides,  de  Tempérées ,  8c 
de  Glaciales  ,  fe!on  les  dégrez  de 
chaleur,  que  le  Soleil  leur  coin  - 
munique. 

{  Au  milieu  des  quatre  Zo- 
ne^,ell  celle  qu'on  appelle  Tor- 
ride.  Elle  eft  terminée  pa-  les 
deux  cercles  tropiques. O  i  rap- 
pelle Torridc,  parce  qu'elle  eft 
directement  fituée  fous  le  lien 
que  le  Soleil  traverfe ,  en  par- 
courant le  Zodiaque.  OiiyfCi^t 
une  grande  chaleur. 

/  Les  Zones  Froides  ou  GU- 
cistes  ,s-appçllein  ainfï  ,  parce 
que  le  Soleil  en  éta  n  fort  éloi- 
gné ,  fcs  raions  ne  s'y  font  fea« 
tir  ijuc  foibIeracnt,Ô<  d'une  ix^s. 
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Cœrulea  glacie  concret  a  ,  atq^ue  imbnhus  cttris, 
HAsinter  ^  medtamque ,  duamortalwHs  £gn$ 
MHrierecomejfA  Divàm ,  ^  liixfeBA  peramhas  , 
OblijUHS  quà  [e  fignorum  verteret  ordo. 

140  Mundus  ut  ad  Scytktam  Ri^hdafque  arduus  arces 
Co?ifurgit ,  p remit ur  LybtA  devexus  in  Aufiros. 
Hic  verte X  nobisfemper  fublimis  j  at  tllmn 
Sub pedibus  Styx  atra  videt ,  meinefqHe  profundi, 
Mdximus  hic  jlexu  fnHofo  elabitur  Angnis 

2.45  Circum ,peYqiie  dttas  in  moremjînminîi  Arcios^ 
Arcios^ ^  Oceani  metuentes  Aquore  tingi, 
llltc ,  Ht  perhihent ,  dut  intempejia  filet  nex 
Semper^  ^  ffbtentâ  denfamur  KoâetenebrA, 


nîere  oblique.  Il  y  a  deux  Zones 
troîdes  .  Pune  à  droite  vers  le 
Poîe  Ardîqiie  ,  &  qui  eft  ter- 
minée par  le  Cercle  Polaire ,  du 
côté  du  Septentrion.  L'autre  à 
gauche,  du  coté  du  Pôle  Antar- 
dlique,  tentiinée  par  le  Cercle 
Polaire ,  du  côté  du  Midi. 

a  Les  deux  Zones  Tempé- 
rées, font  appellées  ainli,  par- 
ce qu'on  n'y  foutfre  ni  de 
l'excès  du  ci'.aud  ,  ni  de  l'ex- 
cès du  froid.  Elle*  ont  cha- 
cune quarante  -  trois  dégrés 
delargeur,  &c  elles  font  fîtuees 
entre  la  Zone  Torride,  placée  au 
iTiilieu  du  monde,  6c  les  deux 
glaciales,  qui  font  aux  extrémi- 
tés ,  vers  les  Pôles. 

b  Les  Anciens  ont  crû  que  la 
Zone  Torride  étoit  inhabitab'e. 
Ils  connoîfioien  néanmoins  des 
pais  fitués  entre  les  deux  Tio- 
piques  ;  comme  l'Ethiopie,  &c. 
La  Providence  a  rendu  habita- 
bles ces  régions  brûlantes  ,  pat 
its  v3ntsfrai&,Ô£par  des  pluyes, 


au  temps  des  plus  grandes  cha- 
leurs. 

c  Ce  chemin  duSoleil  eft  d'un 
Tropique  à  l'autre  ,  à  travers 
les  douze  Signes  du  Zodiaque. 

d  Les  Signes  du  Zodiaque  font 
arrangez  au  Ciel  félon  l'or- 
dre que  nous  avons  marqué  , 
dans  une  des  Notes,  que  nous 
avons  faites  plus  haut.  Ces  dou- 
ze Signes  font  divifez  en  quatre 
parties  ,  trois  Signes  dans  cha- 
cune ,  ce  qui  fait  le  partage  des 
quatre  Saifons. 

e  Le  Zodiaque  va  en  biaîfanr, 
à  peu  près  coivime  une  ccharpe, 
depuis  un  Tropique  jufqu'à 
l'autre. 

/La  ScythieerïSeptentrJona- 
le.  Toute  l'Aiitiquité  a  cru  que 
la  Terre  é:oit  plus  élevée  du 
côté  du  Septentrion.  La  preuve 
qu'en  apporte  Jfjftin  ,  c'eft  que 
tous  l^s  tleuvcs  qui  prennent 
leur  fourbe  vers  le  ieptenrr-on, 
vo:î' ff'df  charger  ers  le  Midi, 
ou  dans  la  mei  d'Egypte. 
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eialcs ,  &  la  Torride ,  qui  tient  le  milieu ,  fonrics  (/«r)  deux 
Zones  tempérées.  Les  Dieux  ,  par  un  bienfait  fîngulier, 
ont  permis  aux  hommes  {b)  de  les  habiter.  Entre  ces  deux 
Zones  tempérées ,  le  Soleil  s'efl  fait  un  chemin  (r),  par  les 
douze  lignes  du.  Zodiaque  ,  arrangez  [d)  d'ordre  ,  & 
placés  d'une  manière  (e  )  oblique.  Comme  la  terre  cl): 
plus  élevée  du  côté  de  {/)  laScythie,  &  des  monts  {^}  Ri- 
phées,  aufîî  efl:-elle  plus  balle  ducorédcla  {h)  Lybie,  vers 
le  midi.  L'étoile  du  pôle  Arctique  eft  toujours  (i)  fur  nos 
têteîj  mais  les  Etoiles  du  pôle  Antardique  ne  font  appcr- 
çûës  que  des  (h)  Mânes ,  &  que  des  habitans  du  Styx.  Du 
cô;é  du  pôle  Arctique  on  voit  briller  le  (/)  figue  du  Dra- 
gon, qui  occupe  de  Tes  replis  une  grande  partie  du  Ciel ,  &:. 
qui  tourne  comme  un  fleuve  au  tour  des  Oarfes,  de  ces 
Ourfes  ,  dis-je ,  qui  jamais  ne  vont  fe  (m)  plonger  dan?  la 
mer,  comme  les  autres  Ajires.  Mais  du  côté  du  pôle  An- 
tardique  :  ou  bien  la  nature  eft  enfevelie,  dit-on ,  (  ;?Jdans 
une  nuit  profonde,  &  dans  des  ténèbres  continuelles,-  ou 
bien  l'Aurore,  qui  nous  a  paru,  &  le  jour  qui  iiqus  -jl 


g  Les  Ments  Rîphées ,  font 
des  Montagnes  d-'  Scyrhie. Pline 
les  place  au  cœur  de  la  Mofcovie 
d'aujourd'hui. 

b  La  Lybîc  eft  une  re'gton 
d'Afrique  contiguë  de  l'Egypte. 
Elle  eft  prife  ici  pour  un  pais 
iucridional  ,  eu  e'gardà  la  Scy- 
thie. 

i  Nous  avons  toujours  le  Pô- 
le Arfiique  fur  notre  horixon. 
II  rouIIefanscelTe  avec  le  Ciel  , 
dont  il  eft  comme  l'eiîieu. 

({  Comme  les  Anciens  n'a- 
voient  qu'une  connolTance 
co'ifufe  des  Antipodes  ,  ils  s'i- 
maginoient  que  l'Hémirphére 
oppofé  au  notre,  n'étoit  vu  que 
des  habitans  des  Enfers.  Le  Pôle 
Antarétique  ,  qui  ne  fe  montre 
jamais  à  nos  yeux  ,  écoitcenfé 
être  de  l'autre  Hcmifphére. 

/  Les  Fables  nous  affureiu 


quîce  Draî^on  ,  qui  embraTefes 
de  tx  O  irfes  ,di:^s  lapirtiefep- 
tentrionale  du  Ciel  ,  fut  celui 
quetuî  CîdTîus,  Scqui  gardoit 
le  Jardfndes  fiefpe'rïdes.  Q^iel- 
ques  Mytologues  pre'te.ide  it , 
quec'eft  le  Serpent  Py  ho.i,  qui 
fut  traifpo'té  au  Ciel. 

m  Les  Ouvfcs  paroifTent  ne  fe 
coucher  jamais.  Toute  î'vnti- 
qufté  eft  conforne  fur  cela  à 
Virgile.  Vitruve  ledit  en  ces  ter- 
mes ,  SeptenirtoneT  ,  arir  carJ.i- 
npm  ver  Tint  et  ,  non  occiiu.it  , 
itcque  (pt'j  terram.  [nbeunt . 

n  Ce  q-ie  V'"gile  rapporte  ici 
de  la  nuit  éternelle,  où  les  An- 
tipo-iesfonr  plongés  .  n'e  1:  pa« 
un  fentimenrq  j'ile  litrafle.O.i 
l'attribue  aux  Epiciirie  -s  ;  mais 
peut  être  à  tort.  Le  Poète  «fe 
d  !  corre£1:if  j  ut  fevhibent.  On 
le  dit  ainii. 

Eij 


150  Aitf  redit  a  nobts  Aurora  ,dîemque  reducit: 
Kofque  ubi  primus  equis  oriens  afflavitanhelis  , 
lllicfeYfi  fubem  eiccendit  lumina  Vefper, 
Jùnc  temfefiatei  dubio  prîdifcere  cœlo 
Pojfumus:  h\nc  mcjjtfque  diem ,  tempufqite  ferendi, 

»5  5  Et  queindo  in^dttm  remis  impelUre  marmor 
Conveniat,  quando  firmatai  deducere  tiares, 
jiut  tempefiivam  fylvis  evenere  pinum . 
7<lec frufira  fignorum  ehitus  fpecuîamur  i^-  ortHS , 
Temporibufqae p/trem  diverfis  quattaorannum, 

%èQ      Trigidus  agricolamji  quando  contmet  imber  ^ 
Mult a, ^  forent  qn&  mox  code  py^perandafereno  , 
MatHYaredatHr  :  duvitm  procudit  arator 
Vomerhobtufi  dentem  i  cavat arbore  lintres: 
A'Atpecori  fignum  ,  Ht  numéros  imprejjît  ncervis, 
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et  L'opinion  que  les  Antipo- 
des font  éclairés  du  mê;-ne  fo- 
leil  que  nous  ,  &  qu'ils  font 
dans  les  ténèbres,  tandis  que  le 
foleil  nous  luit  >  fut  connue 
des  Anciens.  Voici  comme  Ma- 
MÎîius  en  parle. 

citera  pnrs  orbix  fub  a^uis  ja^ 

cet  inYÎa  rtokit , 
jTftot^ejue  lonmiyium  gentes  ,  ntc 

tranfilare^na  , 
Commune  ex  »no  Inmen  dncentia 

joie. 

é  L'exprefîîon  dent  fe  (êrt 
Virgile,  pour  marquer  que  chez 
Mos  Antipodes  la  nuit  commen 
ce  ,eft  remarquable.  Il  dit  que 
l'Etoiledu  foir  leur  montre  une 
lumière  xougtzv t ,  fera  rubens 
gtccendit  lumint  Vefper.  Les  An- 
tipodes ont  donc  les  mèmçsAC- 


très  que  nous. 

c  Le  mot  .  tempefîater ,  dfont 
iç  fert  Virgile  ,  peut  fignitiet 
autre  cho'e  que  les  te^rpéres  , 
ou  les  orages.  On  peut  e-îtenrlre 
par  là  en  gé:  ér-.I  la  pluye  ,  le 
beau  temps  ,  la  Téchere-e,  &c. 
Cepe-^dart  \c%vnois  ,duhiQC(xlo, 
m'ont  déterminé  à  l'entendre 
feulement  des  orages. 

^  Il  y  a  des  temps  propres  a 
couper  le  hois  dars  les  foicts. 
Caton  veut  qu'on  n'abbarte  les 
matériaux  pour  les  conftruc- 
tions,  que  depuis  le  Solft'ce 
d'Et^,  jufqu'au  Solfticc  d'Hy- 
ver  «  reoHX  materies  ,  ufii  Solfti^ 
fium  fnerit  ,  ad  brumam  jempev 
tempeftiva  efi. 

e  Le-  exprelïions  deduçere 
daffef ,  m'ont  paru  fig^-ifier  Je 
temps  propre,  à  mettieles  vaiC 
féaux  en  fuKté.  il  y  a  ici  une 
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éclaire,  va  luire  à  nos  (a)  Antipodes  à  leur  cour.  Ainft 
tandis  que  Je  Soleil  le  levé  pour  nous  ,  [b)  il  fe  couche 
pour  eux. 

De  ces  connoilTances  du  Ciel  &  des  Aftres ,  nous  pou- 
vons, lorfque  letems  elt  encore  incertain  ,  pronofliquer 
(r)  les  tempêtes  à  venir,  les  tems  propres  à  faire  la  moif- 
ion  &  à  femer,  enfin  les  faifons  convenables  {d]  à  met- 
tre les  flores  en  mer,  &  {^)  aies  retirer  dans  les  ports.  Gc 
n'eft  donc  pas  en  vain  (/)  que  l'Aftronomie  s'occupe  à 
obîerver  le  l-v/&  le  couché  des  Aftres ,  5c  qu'elle  a  par* 
tagé  Tannée  en  (^)  quatre  parties  e'gales. 

^'il  arrive  qu'une  pluye  froide  retienne  le  laboureur  au 
logis,  il  pouna  s'occuper  de  divers  ouvrages  ,  qu'il  lui 
faudroit  faire  ,  à  la  hâte ,  en  beau  tems.  11  aiguifera  alors 
Iç  bec  émouflTe'  du.  foc  de  fa  charrue.  11  (creufera  quelque 
arbre,  pour  en  faire  une  (h)  nacelle.  \l  marquera  (i)  fes 
troupeaux  pour  les  diftingucr  ,  &  il  in{cnra  le  nombre 
des  mefures  de  fon  blé  (k)  fur  fes  facs.  Les  uns  s'amufe- 
ront  à  tailler  des  échalats,  ou  des  perches  fourchues ,  ou 
bien  à  préparer  de  (l)  roiîer  pour  en  lier  la  vigne:  les 


opDofition  ,  entre  mettre  les 
fiottci  en  Bier ,  &les  en  retirer, 
comme  aux  vers  précédents  , 
entre  '-noinTonner ,  &  Sener. 

/"Virg'le  fait  ici  la  juftifica- 
tion  de  l'Aftrononiie.  Ce  n'eft 
pas  une  occupation  vaine ,  puif 
qu'elle  nous  appre  id  tanc  de 
chofes  utiles. 

g  Les  parties  de  l'anne'e  ,  Tint 
lePriitems  ,  l'Eté,  L'Automne 
ôcl'Hyver.  Avant  cette  divi(io:î, 
les  hommes  ne  connoiflToient 
qucrHyver ,  &  l'Eté. 

h  Ces  expreflioiis,  Cavat  ar&ore 
Itntres  peuvent  avoir  deux  fens. 
Linter ,  a  plus  d'une  fîgnifica 
tio'i.  Tantôr  il  fe  prend  pour  des 
barils  fa'ts  d'une  feule  niée-  de 
bois  creufée  Tantôt  pour  des 
Auges  à  ahreuver  le  bétail  ;  5c 
tantôt  pouc  de  petites  nacelles 


faites  d'un  feul  arbre.  Virgile 
a  peut  être  voulu  marquer  ces 
trois  fortes  d'ouvraçes,  par  le 
feul  mot ,  lintres  au  plurie*. 

i  On  marquoir  autrefois  les 
brebis  ,  les  boeufs  -,  les  chevaux 
&  les  cfclaves  avec  un  fer  chaud, 
pour  les  reconnoîrre.  Le  cara- 
ftére  dont  on  fe  fervoit  ,  étoit 
d'orHiiiaire  une  lettre  de  l'Al- 
phabet. Ainfi  Piaute  appelle  les 
efclave*;  ylitterati. 

l{  J'ai  ajouté  ces  mots, /«y 
fer  facs  >  par  manière  de  para- 
phrafe.  Par  là  j'ai  amené  Virgi- 
le à  nos  manières  j  car  enfin  , 
comment  pcHt-on  lufcrire  un 
tas  de  blé  ,  s'il  n'eft  enfermé 
(fans  des  fjcs ,  ou  dans  des  cor- 
beilles ,  que  les  Latins  appel- 
loient  Cr tinter dtf Y umentï  f 
l  II  faut  faire  attention  à  l'c- 
E    iij 
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Atqne  Âmerina parant  lentA  retinacula  viti» 
Ntmcfacilis  rubeâ  texatur  fifcinavirga  : 
NuTtc  t arrête  ignifruies  ,  nunc  frangite  fa  xo. 
^in  etiamfeftis  ^undam  exercere  dieba^ 

27O  Vas  ^ jura Jîniint:  rivos  dedHcerenulla 
Relligio  'vetiiit  ^  fegeti  prAtenderefepem  , 
Infidiasavibus  moliri ,  incendere  'vepres, 
Balantumque  gregem  fiuvio  merjare  faluhri,  ' 
S£pe^le0  tardicoHas  agitât  or  afelli 

175  Vil'ibus  aut  oneratpomis ,  lapidemcj^ue  rsverteas 
l}?cufum ,  aHt atrA^maJfam  picis  urbe  reportât, 
Ipfa  dics  alios,  alto  dédit  ordine  ,  Luna 
"Felicei  eperum.  ^intam  fuge:  palîidus  Orcm. 
"EHmenidefque  fatA.  Tum  partu  Terra  nefando 

a  80  Cœurnc^ue  ^lapetum^ue  créât  ^[Avumc^ne  T^phœa. 


pTthëfe  que  Vjrgjle  donne  à 
î'Ofier.  îl  l'appelle  ,  ^merina 
rcii}7.tcuia.  Pourquoi  ?  C'eft 
cix'.-^merU  étoit  une  ville  de 
J'Umbrie  ,  qu^on  appelle  au- 
jciud'hui  ^■?:elia.  II  y  croif- 
foit  de  l'Ofier  en  abondance. 

/r  La  iratiére  de  ces  corbeil- 
hs  en;  défigne'e  par  ces  mots  , 
rnl^ea  virga.  On  les  faifoit  de 
petites  branches, qa^ou  coupoit 
dar.s  les  buifTons  ,  rubus. 

è  L'ufage  des  moulins  à  bras 
éroii  trouvé  avant  Virgile.  Ce- 
pendant il  parle  ici  de  la  ma- 
nière ancienne  de  tirer  la  farine 
du  blé.  C'étoit  de  faire  féchet 
le  grain  au  four  ,  &  de  le  broyer 
C'iuite  lur  unepierre.  Les  gens 
de  campagne  ufoient,  encore  au 
temsde  Virgile,  de  l'ancienne 
manière.  11  ralloit  avoir  un 
?randnon;bre  d'efclaves  ,  pour 
fervir  ces  moulins  à  bras.  Les 
siches  feuh  s'en  fervoienr. 


f  Macrobe  nous  avertît  qu'il 
étoit  feulement  permis  de  curer 
les  fofiTez  »  aux  jours  de  Fêtes 
pour  dériver  l'eau  dans  fore 
champ;  mais  qu'il  n'étoit  pas 
permis  d*en  creufer  de  nou- 
veau.x. 

d  Ce  n'eft  pas  en  vain  que 
Virgile  uie  de  ces  mots  ,  flnyi» 
merfare  falubvi.  Il  étoit  défen- 
du de  baigner  fes  moutons  aux 
jours  de  Fêtes  ,  fi  ce  n'étoic 
pour  leur  fanté. 

€  La  poix  étoit  autrefois  d'un 
grand  ufage  à  la  campagne.  On 
la  méioit  avec  le  vin  ,  pour  lui 
donner  de  la  force  &  de  l'odeur, 
dit  Plne. 

/  Virgile  dégénère  ici  dans 
une  fuperftitieufe  Aftrologic  > 
lur  les  jours  heureux, &  fur  \ts 
jours  malheureux.  Fline  l'accu- 
fc  d'avoir  donné  fur  cela  dans 
les  vilionsde  Démocrite.  F'ir- 
gt^ltus  efiam  in  numnQX  ian^  ^^jç 


>  E'*'  V   I    R   G    I    I    E.      L    I    V.      I.  ^t 

autres  à  tredcrdes  {a)  corbeilles  ,  à  faire  fecher  k  (h)  fra- 
ment  au  feu  ,  pour  le  broïer  fur  la  pierre.  Le  droit  des 
Pontifes  ne  défend  pas  de  faire  quelque  petits  ouvrages, 
même  aux  jours  de  Fêtes  ;  comme  de  (  c)  nettoyer  les  ri- 
o-olles ,  par  où  l'on  fait  couler  l'eau  dans  (on  champ  ,  de 
tendre  des  collets  propres  à  prendre  des  oifeaux  ,  de  brûler 
des  ronces ,  &  de  mener  les  brebis  à  Teau ,  {d]  pour  les 
baii^ner.  On  permet  auOTi  de  conduire  à  la  Ville  un  âne 
clvn-gé  d'huile  ou  de  fruits  ,  &  d'en  rapporter,  ou  une 
meule  à  aiguifer  ,  ou  de  (e)  la  poix. 

Il  faut  mettre  de  la  diiTérence  entre  les  jours  (f)  de  h 
Lune.  Les  uns  font  plus  heureux  que  les  autres,  à  divers 
égards,  pour  commencer  certains  ouvrages.  Evitez  de 
rien  entreprendre  au  (g)  cinquième  de  la  Lune.  A  pareil 
jour  le  Dieu  des  Enfers  {h) ,  &  les  Furies  vinrent  au  mon- 
de. A  ce  jour  là  même,  la  D(^e!re  de  la  (i)  Terre  ,  par  une 
couche  monftrucufe,  enfanta  le  prodigieux  (k)  Ce'e,  le 
furieux  (/)  lapete,  &  le  cruel/  ^]  Typhe'e  j  enfin  tous  ces 


dam  digère nda  putavit  ,   De>ni- 
rriti  fecutur  olie-iti^tione^n. 

^C'eft  d'Héiîode  que  le  Poè- 
te Latin  a  eiTiprunté  ces  obfer- 
vations  vaines.  Il  entre  dans  un 
plus  grand  détail  que  Virgile. 
A  regard  du  cinquième  jour  , 
il  fait  le  mênie  pre'cepte  que 
lui.  Et  pour  la  même  raîfon  ,  il 
veut  qu'on  le  regarde  comme 
unjo-ir  malheureux  j  parce  que 
ce  jour  là  les  Furies  ,  dit-il, font 
déchai..ées,pour  aller  tirer  ven- 
geance des  coupables. 

b  11  ell  difficile  de  fçavoir  d'où 
Virgile  a  puifé  cette  naiffance  de 
Pl.non  ,  qu'il  appelle  ici  Onux  ; 
celle  des  Furies ,  qu'il  nomme 
Eumenides ,  par  un  contre-fens, 
puifqu'elles  ne  font  rien  moins 
q'-ir'bien  failantes  ;  enfin  ,  celle 
des  Tirans.  D'oùa-t-il  prisque 
ces  naifTances  font  arrivées  au 
eir.q'.iiériie  jour  de  la  lune.=* 

jLaDc^îlTedsla  Terre  ,  &  le 


Dieu  Titanus  ,  eurent  pour  fils 
lesTinns  ,  qui  efcalade'rcnt  le 
Ciel.  Foudroiez  par  Jupiter  , 
leur  fang  fut  encore  fécond. 
Ilproduiiit  des  Ge'iits.  Cepen- 
dant o.i  confond  fouvent  les 
Géants,  avec  les  Titans.   ^^^ 

l{  Ce'e  fut  un  dos  fils  de  Tita- 
nus &  de  la  Terre.  Ovide  le  fait 
père  deLatone. 

/  La  re.nTembiance  du  mot 
d'Iapete,  aveclenomde  Japher, 
un  des  fils  de  Noë  ,  à  fait  croi- 
re à  de  fçavans  Interprètes  delà 
Genèfe  ,  que  par  ces  Titans,  il 
fiut  entendre  les  defcendais  de 
Noë  ,qui  conftrui^entla  Toux 
de  Babel. 

wTyphée  ,  autre  fils  de  la 
Terre,  difputa  le  Ciel  à  Jupiter. 
Il  fut  rué  d'un  coup  ne  foudre 
par  ce  D'eu  ,  &  enfevcii  fous 
une  montagne  de  Sicile  ,  ou  , 
(elon  d'autres,  du  voilînagcdc 
Sicile. 

Eiiij 


%î 
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X,t  conjurât  OS  cœlum  refcindere  frAtY£s, 
Terfuntconati  imponerePelio  Ojfam 
Scihcet,fitjiieOflA  frondaftun  mvolvefe  Olymfum  r 
Ter  Pater  extruEiji  disjecit  fulmine  monte i. 
Septima,  ^p»ft  decimûim  ,felix  ^  o*  ponere  viteffi^ 
Et  prenfos  domiture  bo'ves  ,  (^  Itcia  teU 
jiddere.  Nonnfug^  melior  ,  contYpA'mfurtis, 
Multu  adeo  gelidâ  melius  fe  noBe  dedere  , 
Aut  cum  Sole  no'vo  terres  irromt  Eous. 
^    Nocie  levés  JîtpftU  melim\  no^e  ariâit  prata 
Tondentuf:  noBeslentus  non  déficit  humor* 
"Et  quidam  fersshybsrni  adluminis  ignés 
Pervigdat ,  ferroque  faces  inf'picat  acuto, 
Intereà  longum  cAntu  folata,  lahorem 
19  J  Arguto  conJHx  percmrit  peEiine  telas  : 

Aut  dulcis  mufli  Vulcano  decoquit  humorem^ 
Et  foliis  undum  trepidi  defpumat  etheni. 


a  Le  Mont  OlTa  eft  en  Thef- 
falie  ,  afTfz  proche  du  Mont 
Olympe.  On  l'appelle  aujour- 
d'hui Cojfomo. 

ft  Le  Mont  Peltut ,  rft  aufli 
de  Thefialie.  On  l'appelle  au- 
jourd'hui Petr.ts.  Il  furpalfe  les 
plus  hautes  montagnes  de  Thef- 
falie,  félon  Pline,  de  1250.  pas. 

f  I/O'ympe  eft  une  monta- 
gne entre  la  Mafe'doîne  &  la 
TheflTalié  ,  qui  porte  aujour- 
d'hui le  nom  d'E/iar.  Le  mot 
inruhere  y  lignifie  rouley  dejjffts. 
Il  talîoit  de  furieux  efforts  pour 
amener  l'Olymp?,  jufqa'à  la  ci- 
me du  Mont  Pelius. 

d  Ces  paroles     ftptima  pofi 
decimar/j,  fèmblent  vouloir  dire 
Je  dix  feptiéme  jour  de  la  lune, 
Riet.  moins.  Virgile  a  voulu 
dire ,  que  le  feptiéme  de  la  lune 


étoit ,  après  îe  dixième ,  le  Jour 
le  plus  heureux.  En  effet ,  Hé- 
fiode  ,  d'où  Virgile  a  tiré  route 
cette  doftrine  ,  aflure  que  le 
dixième  jour  de  la  lune,  &  que 
le  feptiémejfont  des  jours  favo- 
rables. 

e  La  l'jne,dars  Ton  neuvième, 
éclaire  aflez  pour  favorifer  la 
fuite  d'un  efcîave ,  par  exem- 
ple, qui  fe  dérobe  à  fon  maître 
pe-idant  la  nuit  ;  mais  ,  par  la 
mê;ne  raifon^  elle  eft  contraire 
aux  vols  de  nuit,  de  quelque 
nature  qu'ils  foient. 

fL^  texte  latin  porte  ^  aut 
cum  (oie  noyo  terras  irrorat  Lotis. 
A  proprcinent  parler, £o«x  figni- 
fiel'Attredu  matin,  qui  pré- 
vient le  levé  du  Soleil.  Ainfî  > 
foie  noyo ,  ne  youd-^a  pas  dire, 
loï(que  le  Soleil  eftlevtj  mais 
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ïebellcs  Titans ,  qui  coniurcrenc  de  ravager  le  Cieî.  Trois 
fois  lis  s'efforcèrent  de  mettre  le  mont  (a)  Ufla  fur  [i  i]  le 
ïn^iu  [b]  Pelie  ,  &  de  rouler  ,  à  force  de  bras ,  ic  mont  [c] 
Olympe  fur  le  mont  Oda.  Trois  fois  le  maître  des  Dieux 
lenverl'a  de  fa  foudre  ces  montagnes  entallées.  Après  le^ 
dixième  de  la  Lune  ,  le  {cptic'me  ell  le  jour  le  plus  for-' 
tuné,{^/)  pour  planter  lavigne,  pour  dompter  de  jeunes 
Taureaux;  enfin  pour  mettre  une  pièce  de  coilefur  le  mé- 
tier. A  regard  du  neuvième,  [e]  il  cil  favorable  à  ceux 
qui  prennent  la  fuite,  5c  dangereux  aux  voleurs, 

11  y  a  àti  travaux  de  campagne,  qu'il  eft  à  propos  de 
faire  pendant  la  nuit  ,  ou  (/)  de  grand  matin,  avant  le 
Ic'c'  du  Soleil.  II  vaut  mieux, />/ïr  exemple  ^  couper  le 
chaume  ,  &  faucher  les  foins,  de  nuit  que  de  jour.  C'eft 
que  pendant  la  nuit  une  rofe'e bénigne,  les  humede.  On 
Toit  des  Laboureurs  veiller  bien  avant  dans  la  nuit,  en 
Hyver,  auprès  du  feu,  &  y  travailler  à  préparer  des  {g) 
torches, pour  s^en  éclairer  durant  les  te'ne'bres.  Cependant 
leurs  femmes  foulagent  leur  travail  par  des  chanfons  ,  & 
s'occupent ellcs-même.  à  faire  (/?)dela  toile,  ou  àe'cumer, 
avec  un  rameau,  la  [t)  chaudière ,  où  elles  font  bouillir  da 
vin  doux. 


feufement  lorfqu'ifeft  prêt  à  fê 
lever. 

xolcs,feriroquefaces  injpicat  acU' 
te.  Le  mot  tnfpicare  ,  veut  dire  , 
taiHerdtiboîs  eu  forme  (f'ép',-ou 
plûrôt  d'une  tige  de  blé  qui  por- 
te Ton  épi.  Ces  fortes  de  torches 
d'im  bois  réfineux  ,  fervoient 
aux  paifans  à  les  éclajrer,au  lieu 
de  chandelles.  On  les  tailloit 
avec  la  ferpette ,  ferro  acuto. 

A  La  manière  de  faire  la  toile 
eft  ici  repréfenrée  par  l'inftru- 
roent  dont  on  fe  fert ,  pour  fer- 
rer le  til,  que  l'on  faîr  fervir  de 
tréme. Cet  inftrument  s'appelle 
f98en.  L'épithete  qu'on  lui 
donne  eft  uygutam  i  parce  qu'il 


donne  t»ute  la  perfc<n:îon  h 
l'ouvrage ,  &  qu'il  eu  eft  com- 
ime  l'amc. 

i  On  conterte  fort ,  s'il  faut 
lire  ici  treptdi  aheni,  ou  s'il 
faut  lire  tepidi.  La  plupart  des 
boris  Manufcrits  po-  cent ,  trepi" 
dt,  c'eft  à  dire,  ^«j  atut,^  qui 
s'ai^ite.  En  effet  >  on  n'ccurnc 
une  chaudière  que  quand  elle 
boiit ,  &  non  pas  lorlque  la  li- 
queur n'cft  encore  que  tiède; 
ce  que  fignifieroit  le  vnor  teptdi» 
On  fait  cuiie  îè  vin  doux,  pour 
en  faire  du  réli  é.  C'el  ce  que 
les  anciens  appelloie;  r  Sapa.  On 
a  inventé  cette  cuiiïo.i  du  vin 
doux  ,  dit  Pline,  pour  pouvoit 
faire  une  conâtuie  fans  miel«. 


<fS  Lis     GioRgiql^uîS 

jit  rahicundsi,  Ceresmedio [ucciditm  &fiu ^ 
'Etmedîo  tojias  aJîu  tsrit  areafruges. 

500  Nftdusara  ,  fere nudus  :  hyems  ignava  cdona, 
Frigoribus  parta  agricoU  flerumque  frunntHY  , 
Mutuaque  interfe  Ufi  con'viviO'  curant  : 
Invitât  genialîs  hyems ,  curafque  refohjit, 
CeupreJfA  cum  jamportHm  tetigere  carinA, 

3c ^  Puppibus  ô*  l^tmautA  impofuere  coroncts. 

Sed  ta^men  0>  quernas  glandes  tum  flringeye  tempus , 
Et  lauri  baccas ,  oleampie ,  cruentsique  myrta  : 
Tune  gruibus  pedicas,  ^  retia  ponere  cervis , 
Auritofquefequi  lepores  ;  tum  figere  damas  ^ 

îio  StHpea  torquentem  Balearis  'verbera  f({??dâ , 

Cum  nix  alta  jaceti  glactem  cnm  Rumina  triidunt* 
<^id  tempcftatesûtucumni ,  ^Jïdera  dicam  î 
Atque  ubijam  breviorqne  dies ,  ^  moUior  a/las, 
Qji&  vigilanda  'viris  !  "vel  cnm  rmt  imbriferum  ver: 
515  Spiceajam  campis  cum  meJJJs  inhorruit ,  ^  cum 
Trumenta  in  viridi  ffipula  Uâentia  turgent  i 


«Un  mauvais rîaîfans.  ajouta  Dieux  tuteîajres  du  VaifTeau 

autrefois  à  ce  commencement  dont  les  ftatuës  éro'ent    à    I; 

duVtïs,  Kluduf  ara  ,fere  nudus,  poupe,    &    quelquefois   à    1; 

ces  autres  paroles  ,  haèebif  frî-  prolie. 

gora  ,  feùrer.   Ce  Critique  n'a-  c  La  graine  noire  du  myrth 

voit  pas  compris  la  penfée  du  {  car  la  blanche  eft  peu  utile 

Poëte.  Il  veut  feulement  qu'on  eft,  félon  Pline,  d'u'age  à  I 

prenne,  pour   fcmer  ,  le  plus  Médecine.  P.l!e  gue'rît  du  crî 

beau  tems  de  la  faifon  ,  oh  l'on  chenient  de  fang ,  'Medttnrfax 

ieme.  guinem  excreantiùuy. 

^  Comme  ce  ^ets ,  Puppibut  dCes  lace:s   font  un  nœu 

^  l^fi  nantie  iyKpofHe/e  coronaSy  coulant ,  oià  les  bêtes  fe   trou 

eft  repptc  au  quatrie'me  livre  vent  attrape'es.  Voici  comme  e 

de  l'Enéide.  On  pourra  voir  la  parle  Maniîius  ,    CuryenteCqu 

Note  que  nous    y-avons  faite,  feras  pedicarum  eompede  neHan, 

C'étoit  une  coutume  d'orner  ,  e  Nous  difons  que  les  rivié 

âpres  le  retour  d'un  voïagc  ,  de  tes  charient ,  lorfque  fans  éii 

jPQuconnes    Se  de  feftous  „  les  prifes,  elles  louknt  des  glaçon: 


ly  E    V  I  R.  G  I  1  1.     L  I  T.     T.  5'^ 

A  l'c^ard  du  blé  ,  dont  la  couleur  rire  fur  le  rouge,  c'cft 
^ans  la  plus  grande  chaleur  du  jour  qu'il  faut  le  couper, 
^'  dans  le  plus  grand  chaud  qu'il  faut  le  battre  dans  l'aire. 
Prenez  auHi  un  tems  {a)  chaud  pour  labourer  ^  &  pour 
fcmer.  L'Hyver  eft  le  tems  du  repos  pour  les  Laboureurs. 
Alors  ils  joiiilîent  des  fruits  de  la  re'colte.  Alors  ils  s'invi- 
fcnt  mutuellement  à  d'agréables  repas.  L*hyver  eft  pour 
eux  la  faifon  des  plaifirs,  &  le  tems  du  délafîement,  après 
les  fatigues.  C'cft  ainfî  que  des  Matelots  arrivés  au  port, 
après  avoir  été  battus  de  la  tempête,  ornent  avec  joie, 
de  (b)  feftons  ,  la  poupe  de  leur  vaifleau.  Il  refte  pourtant 
de  certains  travaux  pour  l'hy  ver ,  comme  d'abattre  le  gland 
en  fecoiiant  les  chênes  ;  de  ramadèr  la  graine  du  laurier , 
&  celle  du  (c)  myrthei  enfin  de  recueillir  les  olives.  En 
hyver  encore,  on  tend  des  [d]  lacets  pour  y  prendre  des 
grues  ,&  destoilev  pour  y  enfermer  des  cerfs.  Lorfqu*une 
neige  épaide  couvre  Ie>  Campagnes ,  &  que  les  fleuves 
(s)  charient,  il  fait  bon  alors  courre  le  lièvre,  percer  les 
daims  avec  le  trait,  ou  les  frapper  avec  des  pierres  lancées 
de  la  (/}  fronde,  comme  aux  llTes  Baléares. 

Qiie  n'aurois-je  point  à  dire,  de  ces  orages  caufez  par 
les  Aftres,  qui  dominent  en  Automne,  dans  ce  tems  oii 
les  nuits  commencent  à  devenir  plus  longues ,  &  oii  les 
chalears  font  moins  vives?  De  quelle  (g)  précaution  alors 
le  Laboureur  ne  doit-il  pas  ufer  ?  Que  dire  encore  de  ces 
tempêtes ,  qui  furviennent  tout  à  coup ,  fur  la  fin  du  Prin- 
temps ,  lorfque  le  blé  eft  déjà  (h)  en  épi,  &  que  le  grain 

^lactem  cùm  flumlna  trudunt.  turC. 

/LesIsIesBaléaresappartien-  ^Les  précautions  font  înutî- 

nentàrEfpagne,  5c  s'appellent  les  pour  empêcher  les  orages  ; 

aujourd'hui  Majorque    le    Mi-  mais  on  en  peut  prendre  pour 

Mrque.  L'habileté  de  leurs  ha-  être  moias   endommagé  de  ta 

bitans  à  lancer  des  pierres  >  ou  tempête  ,    lorfqu'el'e  viendra, 

des  balles  de    plomb,  avec  la  ^  L'expreiïîon  du  Poète  eft  à 

fronde,  leur  a  fait  donner  par  remarquer  :  Cum   mefjis-  inhor^ 

les  Grecs  le  nam  de  Baléares,  du  y«if  ,  dit-il ,  c'eft  à-dire  ,  lorf- 

verbe  BtK>.i'> -,  qui  Hgnîfîe  jet-  qu'un  champ  de  blé  eft  fembla- 

ter.  Les   enfans  n'y  avoient  à  ble  à  des  bataillons  liérifFés  de 

manger,que quand  ils  avoient  dards,  pour  fignifier,  lorf.iue 

abbatu  d'un  coup  de  fronde,  ce  le  blé  eft  mante,  &  «ju'il  eft.  en 

^u'on  deftinoit  à  leui  uoiuri-  épL 


S^Peego ,  cum  /^xv,  ^^ejforem  induceret  ^r^i, 
^gncola  ,  ofra.a,j,rn  Jin^^eret  hordes  culm,  . 
Omnm  ventomm  concurrere  ^rdt^  ^^i 
JiO  ^^gr^vtd^mUûj'.^.^^^^y  r^dutbJtmis 
^HbUme  expnlf^m  errèrent  ,u^  turbme  nigro 
Perret  hyems  culmumc^ue  levem  ,  fiipnUfaue  voUntes 

lie  ^  ;/  «    "^  l^'^^r'^nti  tempejîatem  imbnhni  Atm 
^   5  CollelHex  altonubes:  mit  ardum ither , 

t.t  plHviatngenn  fataUt^  ,  beumqutUborei 
^iruh:  ^mplenturfo^a.é^eavaflummx  crefcmt 
Cum  fomeHjervetquefretis  fpirannbm  ^quor. 
Jpf épater,  mediâ  nimbomm  innocie  ,corufc& 
3)0  Fu!mma^,l,,,,rdextrd:  quo  maximamotti 
Terra  tremit  t  fughe  fers, ,  ^  mortaîU  roMx 
Per  gentes  humtlis  firavn  pav.r.  ilU  flcçgranti 
^ut  Atr^o  ,  autRhodopen ,  aut^ltsi  CeraunU  teU 
Bejun:  mgemtnant  Au^n ,  &  denfifftmus  imhet 
l^SKunc  nemora  ingenti  ^ento ,  nunc  Ihar^pUnm. 
me  mettiem ,  cœli  me^fe,  ^  ftder^  f,,^^  , 
Tngtd^  Samrnifefe  qno  fielU  receptet , 

fMrcepti4.  dTdeaTts   T.    ^'ï^f^^î^^^^-eà^e  qui  fuit? 
verbe  ft.i„so  .  metdcrLh'        A  Ç^'  "'" !^^"^  ""'  ''<^'^^<^' 

veut    dire    abb^t^e        rnJLt     i^    r      -        o   '"^^'''^  '^"'' P'«  » 
^>W...    Ainfi    le  ,cxre  „,,;    f".^^'"n^'^  ^^'^  ^^"Pé  >  mai, 

^4an).TjR^^^^^^^^  />--..^.«..^«..,  n'oit  pCj  «' 

Î«V-.  ^.  Z/ria  feCo'-^yr     ^^P'^"^,^^^^-  ----  «manière! 
/«^%^Wr  deul^2n.T    i    P'''"  Interpre'tes.  Voici  l'ar- 

tt  *  lier  fex  ^er&ex,    donne.   ^f<orferret  in  fretif. 
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t.  demi  formé  ,  cfl:  encore  en  laie  >  Souvent  même,  au  tcms 
de  la  re'colce ,  Jorfqu'on  éroic  prêt  de  liiettre  le  moilloniicur 
dans  les  champs,  ou  qu'on  commciiçoic  â]ierle>(/»)  gerbes, 
j'ai  vu  les  yeiKS  mutinez ,  fc  livrer  un  trille comba: ,  &  par 
un  affî-euï  tourbillon  ,  e'parpiUcr  çà  &  là  le  ble  déjà  mûr, 
(è).iprè';  l'avoir  de'racine',  [c]  ou  enlever  les  pailles  au  loin, 
&  les  faire  vojcr  dans  l'air.  Souvent  aufTi  j'ai  vu  furvenic 
une  grolTe  pluye  ,  forme'e  par  des  nudes  e'piides ,  qui  dé- 
roboient  la  lumière  du  jour.  Alors  il  fembloit  que  le  Ciel 
fc fonlojL en  eau  fur  Ja  terre  ,  exprès  pour  n-iyer  les  moiC- 
fons  dans  un  dcliigc,  &  pour  détruire  les  travaux  du  la* 
bourage.  Tous  les  fofïèz  en  regorgeoient.  Les  fleuves  en- 
flez bruifTii^n:  co  itre  leurs  rives  j  &  la  mer  excite'e  par 
le  vent  s'agitoit  dans  {d)  fesgolplies ,  &  foûlevoit  fes  flots. 
Cependant  Jupiterenveloppé  en  d'obfcurs  nuages ,  tonne, 
&  fait  briller  (es  e'clairs.  La  rerre  en  tremble  ,  les  animaux 
font  difperfez,  &  les  h'^mmes  font  tranfts  d'effroi.  La 
foudre  tombe  fur  Iz  mont  {e)  A  tins,  (iir  le  mont  (/)  Rho- 
dope,  ou  f  ir  les  {g)  Céraunes.  Elle  les  frappe  de  les  éboule. 
Le  vent  s'augmente  av^c  la  pluye.  il  s'engouffre  dans  les 
forêrs,  &  fait  au  loin  [i  j]  retentir  les  rivages.  Pour  vous 
précautionner  con'rrc  un  Ci  trifbe  accident  ,  obfcrvcz  les 
mois,&  les  flgnes  qui  dominent.  Examinez  en  quelle 
[14]  partie  du  Ciel  efi:  [h)  Saturne,  Ôc  dans  quelle  conjou- 


fpirantifjuf  5  c*ef>-à.djr«  .  que 
la  mer  ,  pendant  ces  tempêtes 
de  terre  ,  eft  agitée  dans  les 
Golphesiesplun  voifinsduCon 
tinent  ,  d'où  lèvent  Te  répnnd 
en  haute  mcr,fretir  fpirantihpit. 

e  Le  Mont  Athoseftcn  Ma- 
cédoine. On  l'appelle  aniour- 
d'hui  ,  "Monte  Santo -,  à  caufe  du 
grand  nombre  de  Monaftéres 
qui  y  font. 

/Le  Mont  Rhodope  ,  e{>  une 
partie  du  Mont  Herpus  ,  qui 
de'ptiîs  la  Theflalie  ,  fe  répand 
jufqu'en  Scythie  ,  &  qui  change 
fou  vent  de  nom  ,  fuivant  les 
lieuxi 


f  Les  Céraunes  ,  font  des 
Montiçnes  de  TEpire.  Ot  les 
ap'^eUoif  autrefoi«;  a-nfi ,  parcç 
que  la  foudre  y  to  nboit  fou- 
venr.  Leur  ron  el  formé  dt* 
mor  ,  «(gi^ivroc,  qui  (igiifiela 
fondre.  Ces  Mo  itagn^'s  font  de 
l'Albanie,  &  s'ap-^ellent  main- 
tenant ,  Montidel l.t  '^'hi'nfra. 

h  Saturne  fe  pred  ici  pour  fa 
Planète  de  Saturne  V-rgife 
l'ap oelle  froide  ,  f^^iin-ta  Stella» 
Les  Anciens  croyoi'ent  qu'elle 
caufoit  les  gelées  ,  &  les  pluyes. 
Voyez  la  quatorzième  Noie 
Ciitique, 


il  LesCjeorgi  c^u  s  $ 

^jios  ig)î.is  cœli  Cyllenms  erret  in  orbes. 
Imprimis  veuerare  Deos  ;  ati^ne  anmia,  mpignék 

340  Sacra  refer  Cereri ,  Utis  operatus  in  herhis  , 
Extrems,ftib  cxfum  hyemis  ,  jeim  verefereno. 
Tune  pfigues  agni  ,  ^  tune  moUijJïm^   vinA: 
THncfo7?imdulces  y  denfdi<^uein  montibus  umbrA, 
CHncta  tibiCererem pnbes agrejiis  addret: 

^^SJCuitu  lacîefavos  ^  mifi  dilue  Baccho  : 
Terque  novâis  circumfelix  eathoftiafruges , 
Omnisquam  chorus ,  ^focii  comitentur  evAntes^ 
EtCererem  clumore  vocent  in  teèia  :  neqîi£  ante 
Talcem  maturis  quifqua^m  fufponat  ariftis  ; 

3  jo  (^am  Cereri ,  tortâ  redimitus  tempora  quercu  , 
Det  motus  incompojitos  ;  ^  c ar mina,  die At, 
Atque  h&c  ut  certis  pojjimus  difcerejignis , 
JEfiufque  ,  pluviafque ,  0»  Agentesfrigoraventos: 
Ipfe  pater  jiaiuit ,  quid  menjirud  Luna  moveret , 


/ï La Planette de  Mercure, eft  de  Ccres  fe  faifoit  à  la  fin  dtf 

défignée  ici  parle  motyCylle-  l'Hyver,  ou  au  commencement 

niuf  ,  parce  que  Mercure  lui-  du  Printems. 

même  naquit  fur  le  Mont  Cyl-  c  Les  facrifices  e'toient  d'or- 

le'nc,en  Arcadie,    Ces  mots  ,  dinaire  accompagnez  d'un  ré- 

^mr  erret  in  orbes  >  marquent  gai.  Au   renouveau  ,   dit  Vir- 

qu'il  faut  obferver  avec  quels  gile,  il  fait  bon  fe  re'galler,  parce 

autres  globes  du  Ciel ,  Mercure  que  les  agneaux  l'ont  gras, 

eften  conjonftion.  H  ert  tantôt  ^  C'eft  laie  fens  de  ces  mots, 

favorable  ,  &  tantôt  dangereux,  mollijjimarhia.  Le  vin  trop  nou- 

felon  l'union  qu'il  a  avec  les  veau  ,  eft  encore  dur  ;  mais  au 

autres    Planettes.    C'eft  pour  Printems  ,  le  vin  s'cft  fait  bon 

cela  qu'on  Pappelloit ,  le  valet ,  à  boire, 

ou  le  MefTager  des  a  Litres  Dieux,  e  On  offroit  à  Ce're's  desgl- 

é  On  lit  dans  !e  texte  latin,  teaux  ,  en    reconnoiflance   du 

opcratus  in  beibif.  Onfçaitque  blé  qu'on  avoit  reçu  d'elle.  Se- 

le  mot  I  o/7f>'^>'i,^  tour  feuljfi-  Ion  Phute  ,  on   ne  preTcntoit 

gnifïe  faire  des  facrifices.    Les  point  de  vin  fur  fesAutcls^mais 

Xixots^txtis  i»  heréif  ,  veulent  oa    dëîrempoit   les  gâteaux  , 

peut  être  dire, fîir  l'herbe  toute  qu'on  lui  prefentoit ,  dan.«  une 

nouvelle  3  parce  ^ue  cette  fâe  liqueur  compofée  de  miel  &:  de 
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Itioncft  Li  Plauetce  de  (a)  Mercure.  Sur  toucadrcflcz  vos 
prières  aux  Dieux  ,  &  renouveliez  tous  les  ans ,  la  fête  de 
Ce'rc's.  Jigorgez-lui  des  vidiimcs  (ur  des  Autels  de  (b)  ga- 
zon, vers  lafîn  del'hyver  ,  lorfque  le  Printemps  ramène 
les  beaux  jours.  C'eft  alors  que  les  (c)  agneaux  [15]  font 
gras,  Se  que  le  vin  de  Tannée  eft  Id]  prêt  à  boire.  Alors  il 
ellagre'ablc  de  prendre  un  doux  fommeil  à  l'ombre  des 
arbres  déjà  verds.  Qu'en  ce  tems-là  donc ,  tous  ks  habi- 
tans  de  la  Campagne  viennent  rendre  leurs  adorations  à 
Ccrés.'Qii'ils  lui  offrent  des  (e)  gâteaux  trempés  dans  du 
vin  confit  avec  du  miel,  &  dans  du  lait  !  Que  rheureufe 
viâiinie  qu'on  lui  deftine,fallè  (/;  trois  fois  le  tour  des 
Campagnes  enfemencées!  Qu'on  la  conduife  avec  des  {g) 
chants  d'allegrelFe  j  Se  qu'on  prie  la  De'effe  à  grands  cris  , 
d'amener  à  bien  les  moilTons  ,  jufques  dans  la  grange  ! 
Enfin  que  perfonne  ne  foit  allez  audacieux  pour  moifTon- 
ner  (on  champ  ,  que  la  tête  ceinte  d'une  couronne  de  (h) 
chêne,  il  n'ait  célébré  le  nom  de  Cérés  par  des  chants, 
&par  des  (i)  danfes/ 

Afin  que  nous  puflîons  avoir  des  préfages  plus  certains 
du  chaud,  de  la  pluye  ,  &  des  vents  ,  qui  nous  amènent 
le  froid ,  [k]  Jupiter  a  prefcrit  [16]  à  la  lune,  ks  change- 


vin  ,&  dans  du  lait.  nourtitueedes  hommes ,  fut  le 

/Cette  v!(!iime  étoit  d'ordî-  gland, 
naire  une  genifle. Virgile  en  par-         i  Ces  danfes  font  marqne'es 

le  ainfi  ,  cum  facùtm  yitutà  pro  par  une  exprclïîon  qui  les  diftin- 

ftugiÙHs.  On  la  conduifoit  au-  gue,  detmotuf  incompofitox  ,dit 

tour  des  moilfons  en  cérémo-  Virgile.   C'eft  que  les  mouvc- 

nie,  Se  cette  proceflîon  s'appel-  mens  des   païfans  ;    lorfqu'iis 

loh  ,  ^ntùarrale.  dmfent ,  ne  font  pas  toujours 

^  Les  mots ,  omnir  quavt  chi-  fort  mefurez  fut  les  régies  de 

rut ,  m'ont  déterminé  à  tradui-  l 'Art- 

te   ayec  des  chantf.  Ceux  qui         )^  La  lune   faifant  toujours 

fuivent ,  ^^focii ,  veuleut  dire ,  les  mê.nes  effets  au  même  tems, 

que  tout  le  choeur  des  Chantres  en  conféquence  d'un  ordre  éta- 

d'un  Village ,  &  que  leurs  coin-  bli  par  l'Auteur  de  la  Nuure  » 

pagnons  , doivent  fuivrela  Vie-  ile(l  aile  de  deviner  ks  changc- 

time.  mens  de  teins  ,   lorfqu'ellc  eft 

h  On  fecouronnoit  de  chêne  fous  telle,  ou  fous  telle  conftci- 

dans  les  Fêtes  de  Çérés  >    pour  tion. 
fe  relToLiYcnir  que  Ja  première 


^4  Lis     GioRGiQ^it?i« 

1  ?î  j^»7%?î* f «^*^^«^  Aujlri  :  quûd  f&pe  uiUemes 
AgncoU  pra^iits  fta,b.iîis  ttrmenta  tenerem. 

Cuntmno  ventis  furgentibus  ,  a:U  fréta  ponii 
Jnrrfiiunt  agitata  t}4mefcere ,  ^  aridus  altis 
Montibi4i  aHdinfr-igor ,  aiitrefoniimia,  longe 

g  (îo  Litora  mifceri ,  <3*  nemorum  increbrefcere  mtirmuf» 
"Jt/im  fihi  tam  curvis  tnale  tempérât nndtt  carinis ^ 
Cam  medio  ceUres  revAant  ex  Aquore  mergt , 
ClAmoremqiie  prunt  ad  litora  ,  cumqne  mariaA 
1»  ficcoludunt  fiiliCA  :  notafqtte  pfiludes 

^6$  Veferit^atque  /iltAir fupra  lûUt  nrdeanuhem, 
SApeetiam  Jiellits  ,  -ventoimpenderite ,  videbis 
PYAcipites  cnelo  lubi,  noStifque  per  umbram 
VUmmarum  lonzos  à  tertro  albefrere  traâits  : 
SApe  levem  paleam  ^f /ondes  voUt^re  cadi4cas  , 

37*^  Aîit  Çummu  rentes  in  ajua  colhidere  plumas, 
At  BoYcA  de  parte  trucis  cumfulmindt ,  ^  cum 
£Hrique^  :^'phyriqite  tonat  dmnus  j  omnïa>  pUni$ 
Rt^ra  natan.t  fûjjïs ,  atque  emnis  navita  ponto 


A  On  peut  Iif€  dans  les  NotM 
Critioues  ,  la  raifon  du  change- 
liîfnt  que  j'ait  fait  au  texte. 

Â  Les  mots  ,  quo  ft^fio  cadrrcnt 
4tuftri,  neHgnifient  pas  lescon- 
ftellations  où  le  vents'appaife  ; 
mais  celles  où  lèvent  d'enhaut 
▼ient  foiidte  fur  la  terre  ,  ou  fur 
la  mer. 

f  Ici  commencent  les  prono- 
ftics  d'un  ouragan  à  venir.  Vir- 
gile nous  donnera  bientôt  la 
defcriprion  d'une  tempête  vio- 
lemment excire'e  ,  &  capable 
d'engloutir  les  vaifleaux. 

d  Pline  donne  le  mémepro- 
poftic  que  Virg»'e,des  tem- 
pêtes a  venir.  Il  dit  que  quand 
Teau  ,  dans  aa  Poit  aupara- 


vant tranquille  ,boiii?lone  ,  8c 
s'élève ,  c'efi^  fia;ne  qu'il  y  a  des 
vents  fous  les  eaux  ,  qui  caufe- 
ront  bientôt   une  tourmente. 

e  Par  le  mot  nter^t ,  V-rgile  a 
enf'înda  tous  les  oifeaux  de 
mer.  Le  Créueurleura  donné 
une  connoilTince  anticipée  des 
temoêtes  ,  de  peur  qu'ils  ne 
fufïc'u  fubmergés  par  ia  vio- 
lence des  vents. 

f  Les  Hérons  ne  s'envolent 
(i  haut ,  que  par  la  crainte  de  la 
teinoête.  Lorfqu'ils  font  au 
defTus  des  vents ,  ils  n'ont  plus 
rien  à  craindre. 

^Ces  paroles  ,  m.tfe  temper/it 

anda  c^rinif  ,  veulent  dire  à  la 

leuiC)  que  les  âotsae  pardon» 

mens 
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mens  de  tems  {a)  qu'elle  dcvoit  caufer,  &  aux  conftella- 
tioiis,  ks  vents  qu'elles  dévoient  (b)  exciter.  Ainfi  ks  La- 
boureurs qui  auront  ces  connoiflances  ,  retiendront  leur 
bétail  dans  le  voifinagc  de  leurs  e'tables. 

Lorfque  (c)  dans  peu  il  doit  s'exciter  un  ouragan,  h 
mer,  dans  les  lieux  voifins  de  la  terre,  s'agite  d'abord,  (d) 
On  entend  enfuite  un  bruit  fourd  venir  du  haut  des  mon- 
tagnes. Les  rivages  des  fleuves  en  recentifTent,  &  les  forets 
bruillent  du  vent  qui  s'y  engouffre.  Mais  lorfqu'on  voit 
les  (e)  plongeons  quitter  la  haute  mer  ,  &  venir,  avec  des 
cris  aigus ,  fe  re'fugier  fur  fes  bords  j  lorfqu'on  appercoic 
les  poules  d'eau  s'c'battre  fur  la  gi  e  ve ,  &  les  hérons  aban- 
donner les  marais  ,  &  prendre  {/)  l'eflor  dans  la  nue  j  c'eft 
alors  que  les  flots  agitez  font  tous  [g)  prêts  d'abîmer  les 
vaifleaux. 

Souvent  aufll  des  e'toiles  ,  qui  (h)  paroiflent  tomber  da 
Ciel,  de  longues  (i)  traîne'es  de  flaines ,  qui  luivent  un 
Yoyageur  pendant  la  nuiti  des  pailles  5c  des  feuilles  ,  qui 
voltigent  dans  l'air,  &  des  plnmes,  qui  tournoient  fur 
l'eau ,  font  les  pronoftics  d'un  grand  vent. 

D'une  autre  part ,  lorfqu'on  apperçoit  des  e'clairs  (k) 
partir  du  Septentrion ,  8c  qu'on  entend  le  tonnére  gron- 
der ,  ou  bien  à  l'Orient,  ou  du  côté  de  l'Occident ,  on 
peut  s'a-feiîdre  de  voir  bientôt  les  Campagnes  inondéees, 
&  les  follez  remplis.  Le  Nautonnicr  ca  mer  fera  bientôt 

nent  pas  aux  vaifTeaux  ,  mais  d'Aratus,   pour  repréfenrer  ces 

qu'il  les  battent  ,ôc  les  furmon-  traînées  défiâmes,    ouf  nous 

tenr.  annonce'îtdu  vent.  Lucrèce  par- 

h  J'ai  adouci  ce  que  dit  Vir-  le  ainll.  tionnc  rider  loniiox  fîam^ 
gîlp,  que  les  Etoiles  roTioent  mArum  duccre  traBus.  V-rsçile  a 
d'iC^el.  Cefont  desexh.iIairons  changé  en  mîenxlever{->e ,  <^«f*- 
formées  dans  l'air  ,  qui  reprc-  re  ,  &:  lui  a  fubft'tué  .  albejcere. 
fe-te"ità  l'œil  de^  Etoiles  tom-  lia  e'noru'téce  mot  d'Aracus  , 
bantes.  ^ratns  veut  q;ie  ces  E-  qui  da"'s  unedefcription  pareil- 
toiles- foicnt  des  marques  d'un  1°  ,  ^efrrrdu  r?rme,  v/ro  ^tvKxi- 
O'iraean  qui  doit  fuîvre  j  &  »»»rflt  ,  C'ei^aiufi  que  Virgile  pa- 
Virg'Ie  à  emprunté  de  lui  tous  re  fa  ve'-fificatioT  des  fleurs  ^ 
les  pronoftics  ,  qu'il  va  nous  qu'il  reciieiHe  chez  les  Grecs, ôc 
donner.  chez  \e-  Latins, 

«Ici  Virgile  a  mêlé  les  exoref.  }{  P'ineavf  rtir ,  que  quand  il 

fions  de  Lucrèce  avec   celles  cclàire  du  côté  du  Septentrion 
Tome  II,  F 


(,^>  Les     GEÔRGIQ.U1? 

H.'imîda  vêla  legit,  Numqujim  impudentihus  imhet 

375  Oh  fuit.  Aut  ïlltim  furgentem'vaiiîhîis.  imh. 
Aëïis,  fugere  grues  :  aut  bucula  cœlum 
Sufpiriens ,  patulis  captavit  naribus  Auras: 
AutAYguta  Ixcus  circumvolitotvit  hirundo i 
^t  vetereminlimd  YanAcecinere  querelam^ 

jSo  Sitins^  teclis  penetralthusextulttova 

A'-^gHjium  formica  terensiter  ;  ^  bibir  ingeni 
Arcus  :  ^  e  pajiu  decedens  ag'miyie  magn» 
Coyaorumincrepuit  denfis  exercitus  alis. 
Jdm  varias  pelagi  volujcres ,  ^  qus.  Afin  ciiciim 

5 S  ;  D:.dctbus-in  Jlagnis  rimantur  prata  Cayftri , 
Certatim  largos  humeris  infundere  rores  , 
Nunc  caput  objeBare  fretis ,  nnnc  currere  in  undxs  y 
Etpudiû  incajfum  vide  as  gejli  r-e  Ui  vandi. 


c';?f^un  figne  de  pluie  ,  pour  le 
lenàcinain.  Cum  ab  ^Aquilone 
tïintnm  fulgur.xt  ,  tn  pojierHin 
darn,  tiquam  ppytendit. 

a  Ces  paroliîs  ,  'N.u/iquam  im- 
pr^dentt^us  imhcr  obfmt  ,  ne 
veulent  pas  dire  ,  qu'il  faut 
«re  imprudent ,  &  inappliqué  , 
pour  n'être  pas  iurpris  de  la 
i>îi'ïe.On  doir  les  entendre  ai!  fi, 
Étiam  tKipr'ytde-.ttbt^s  tmher  nu\- 
qii.rm  of>fuit  ;  comme  il  le  Poète 
vouîoit  dire,  qu'il  nefautpas 
beaucoup  d'application  ,  pour 
prévoir  la  pluie,  ou  pour  mieux 
(i  re  ,  Ips  i-Triorant s  yr/eme  ne  joat 
i:!7n.ùï  jurpiis  de  ia  pluie  ,  en 
donnant  au  rrot  imprudentr- 
hm  la  n-.émeiignifîcarion  qu'au 
n;r  t  i'^r.nYis ,  qui  eft  plus  ordi- 
nsire.. 

5' Ce  pronofïic  de  la  pluïe  , 
eA  tiré  d^Aratus.  Cicéron  en 
^.ar!e  en  ces  ter^nes. 

'îr^.dlïpedefoue  bayes  jf^tBantes 
iHrninA  aalk 


TZaribuf  humiferunt   fraxere 
ex  a'ere  fuccttm. 

Il  femble  rapporter  la  rai- 
ion  ,  pourquoi  les  Vaches  re- 
fpirent  avec  avid  té  l'air  pîu^ 
vieux.  C'cft  parce  qu'il  les  hu-^ 
mede. 

c  Aratus  ,  dont  Virgile  a  em- 
prunté tous  ces  fignes  de  la^ 
pluie, dit  que  les  Hirondelles 
a!ors  frappent  du  vcnttc  l'eau- 
de'^  marets. 

d  On  peut  entendre  .  avec  le 
commun  des  Interprètes  ,  ces- 
mots  ,  yeterem  qnereUm  ,  avec 
allKllon  à  la  Fab!e.  Les  Gre- 
poiiiiîes  podHerent  autrefois 
des  cris  au  Cieî .  Se  pour  lui  de- 
mander un  Roi  ,  &  lorfquc 
Phséton  défiecha  leurs  marets» 
Mon  interprétation  eft  plus 
fimple.  J'entends  par  ces  mots  ^ 
leurs  cris  ordinaires  ,  &  qu'elles 
pouffent  aa  Ciel  dépuis  long- 
tems. 

«  On  a  remarqué    que  Icî 
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©blig^  d^  plier  fcs  voiles  mouillées,  [ci]  Oiii  ,  les  moins 
attentifs  ne  font  gacre  lurpris  pau  la  pluye  ,  tant  il  y  a  de 
marques  quiï anyioimnt.  Dans  le  teras  qu'elle  ne  fait  en- 
core que  s'élever  des  valle'es  en  brouillards,  les  grues  s'en- 
volent au  Ciel,  pour  l'éviter.  L'^s  vaches  à  la  Campagne, 
portent  la  ihz  hante  ,  &  ouvrent  de  larges  nafeaux,  [b] 
pour  respirer,  {t)  Les  hirondelles  rafent  de  leurs  ailes  la 
îliperficie  des  étangs ,  &  les  grenouilles  font  en-tendre  au 
Ciel  [ci]  leurs  cris  accoutumez.  Enfin  les  fourmis  revien- 
nent, à  [e]  plufîeurs  fois ,  dans  hurs  fourmilliéres  ,  &  fc 
rraccntun  petit  fentier  pour  y  remporter  leurs  œufs.  On 
voit  l'arc  en-ciel  (/)  briller  dans  la  nuë.  [g]  Les  Corbeaux, 
par  bandes ,. retournent  de  chercher  la  pâture,  &  font  un 
grand  bruit  de -leurs  ailes.  On  voit  les  oifeaux  de  mer, 
&  (  ^  )  ceux  qui  fur  les  rives  du  (i)  Caïflre ,  cherchent  à 
paître  dans  les  prairies  qui  le  bordent,  &  au  tour  du  Lac 
qu'on  nomme  (À')  aÇia:  on  les  voit,  dis- je  ,  fe  jettcr  mu- 
tuellement de  l'eau  fur  les  ailes  ,  enfoncer  la  tête  dans  le 
iîcuve,  quitter  les  rivages  pour  courir  à  l'eau,  &  prendre 
plaifir  à  s'y  baigner,,  quoi  qu'envain.Pour  la  conieille  (/Jj, 


Fourmis  aportent  leurs  œufs  ,  c'efl:  fignede  pliiïe, 

«n  beau  tems  ,    pour  les  faire  /j  Ces  oifeaux  ,  dont  le  Pôëtc 

fe'cher   au  foleîl.    Lorfque   la  fait  la  dèfcripcion  fans  les  nom*- 

pluïe  doit  venir ,  elles  ont  Pin-  mer ,  font  les  Cygnes^ 

ftinft  de  les  reporter  dans  leurs  i  Le  Cayftre  elt  un  fleuve  de 

fourmilières.  PAlie  Mineure  ,  qui  arrofe  la 

/C'étoit  une  perfuafîon  des  Lydie  ,  &  qui  va  f<*  déchargée 

An:ie:is,que  TArc-en  Ciel  avoir  dî'is  la  mer  Ionienne.  Oal'ap* 

les  exrrémitez  fur  la  mer  ,  ou  pelle  aujourd'hui  .leCartCou, 

fur  un  fleuve,  &  que  de-là   il  /-Q^iandles  Cygnes  s'entre^ 

attiroit  l'eau  ,  &  la  faifoit  re-  mouillent  réciproquernent   en 

monter    ,  comme  dans  un  fy-  battant  l'eau  de  leurs  aîles  jc'eft 

phon.  De  là  ,  l'exprelTion  ,  CT'  ui>  figne  de  pluye.  Le  mot,  7«- 

éi&it   in^enr  arcur.  Lucain  en  r. t/J/f/w, veut  dire  qie  les  Cyg;.ies- 

parle  ainfî.  fou  de  vains  efforts  pour  fe. 

Oceayititnque  b'th'tt  ,  raptifciHe  baigner.  Quoi  qu'ils  faffent ,  5!s 

aâryderafluEluf  ne  viendront  )ama's  à  bout  de 

Pertulit  ,    (&  Cœlo  diffufum  moiiiHcr  leurs  pluines.   L'eau 

r^eddidit  aquor,  coule  dedus  ,  &  ne  ïes  pénétre" 

^^  Aratusavoit  dit,  avant  Vir:^  jamais, 

g'ie  .  que  quand  les  Corbeaux  >  /  La  Corneille  ,  Ibrfqu^eMe? 

&-  !«•  Geais-:  yojîî^  en-  troupe-  y.  croaflTe  ,.  eil  un  figne-dè-  gluvc;. 

^  ij; 


^^  Ë  E  s     <S  E  cr  R  G   r  Q^  u  E  y 

Tum  cornix  plenâ  pliéviam  'voc/itimprobd  vact^ 

î°    Et  foin  in  ficcÀ  fecum  f^xtienur  arenà. 

Nec  noùiurna,  quidem  carpentespenfa  puelU 
Nefcivere  hyemem  :  tejiâ  cum  a,rdente  'vidèrent 
Scintillare  oleum;  ^  putres  concrefcere  fungos* 
Nec  minus  ex  imbri  foies ,  ^  apertaferena 

395  Profpicere ,  ^  cents  poteris  cognofcere  fignis^ 
Nam  neque  tum  ft ellts actes  obtufa  'videtuTy 
Necfratris  radns  obnoxia^  furgere  Lnna  : 
Tenuia  neclanA  perccelum  vellera  ferré. 
Non  tepidum  ad  Solem  pennats  in  litore  pandunf 

4®®  DileB^AThetidi  Alcyones  :  non  ore  folutos 

Immundi  meminere  fues  jacta^re  maniplos. 
At  nebuU  magis  ima  petunt ,  campoque  recumhunt i 
Solis  ^  occxfum  fervans  de  culmine  fummc 
Néquicquam  feros  exercet  noêiua  cantm. 

4®)  Apparet  liquida  fnhlimis  in  aère  Nifus  ^ 

Et  pro  purpureo  pœnas  dat  Sylla  capillo.  ^ 

Horace  l'exprime  en  ces  termes,  nant  les  marques  du  beau  tcmsj 

^qua  mft  fallit  augur  pendant  la  pluye. 

^rmofa  Cornix.  d  Ce  Vers  ,  ~Nec  fratris  radiip 

«  Lucaîn  dit ,  après  Virgile»  obmxi^t  fur^erc  Luna  ,  a  e'té  in- 

que  la  Corneille  jlorfqu'ellelfe  terprcté    diverfement    par    les 

prorr.cne  fur  une  grève,  annon-  Commentateurs. La  Tradudion 

ce  la  pJuye.  qijc  j'en  donne,  ne  laifll?  aucune 

l^elut  eccupet  imérem  ,  obfcurîte'.  On  fçait  que  la  Lune 

Infiabtli  gtefiu   metittir  littora  reçoit    fa    lumière    du     fo'eil. 

Cornix.  Pour  cela ,  les  plus  anciens  Poe- 

^  Ce  que  Virgile  appelle  ici,  tes  l'appellent,  non  pas  fa  foeur, 

fungoï ,   &  ce  que   j'ai  appelle  mais  fa  fille.  Virsîilearnvi  Hc- 

des  Mouff-rons,  font   de  cet-  (iode,  qui  fait  la  lune  8c  !e  (b- 

tains  Champignons  qui  fe  for-  leil  frère  ôc  fœur.  Le  mot  ohnt- 

ment  à  la  chandelle,  &  à  la  lam-  xiui  ,  ri^é  du  Droit  ,  fignific- 

pe ,  &  que  Virgile  prend  pour  ««  débiteur.  La  lune  cft  11  hriU 

des 'préfages  de  pluye.  lanre,   àh  ici  Virgile  ,  qu'on 

c  Jufqu'ict  Virgile  a   donné  croiroît  qu'elle  n'eft  redevablie 

les  marques  de  îa   pîuye  ,  en  de  rien  à  Ion  frère. 

beau  rems.    Il  donne  raainw-        «C^  mon  ,  Tenuia  nec  Un^ 
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tVffc  à  pleine  voix  qu'elle  appelle  la  pluye  j  &  à  fon  ap- 
proche on  la  voir  (a)  folitaire  ,  fe  promener  fur  un  rivaî^c. 
II  n'v  a  pas  iufcju'aux  filcufes ,  lorfqiie  de  nuit  elles  ache- 
Tcnt  leur  tâche,  qui  n'aient  des  préfentimens  de  la  pluye. 
Elles  la  devinent  à  voir  l'huile  de  leurs  lampes ,  pétiller, 
&  des  mon  (ferons  {h)  s'y  former  à  la  mèche.  Il  ne  fera  pas 
plus  (r)  difficile,  loriquc  h  pluye  dure  encore, de  prévoir 
quand  le  beau  tems  doit  fuivre,  &  le  reconnoître  à  des 
/îgn^s  certains.  Alors  la  lumière  des  étoiles  ne  paroît  plus 
lanç^uîlTante,  comme  auparavant.  Celle  de  la  Lune  eft  fî 
brillante,  qu'il  fembleroit  qu'elle  ne  l'a  pas  (^-)  empruntée 
du  iokil.  On  ne  voit  plus  le  Ciel  {e)  pommelé.  Les  rial- 
cions,  (/)  ces  oifeaux  fi  chéris  de  Thétis,  ne  viennent 
plus  étendre  leurs  ailes  à  un  foible  raïon  du  Soleil.  L'on 
ne  voit  plus  les  pourceaux  éparpiller,  (f)  de  leur  groùin, 
la  paille  qui  leur  fert  de  litière.  On  voit  le  brouillard  tom- 
ber, &  fe  rabattre  dans  les  campagnes.  Enfin  la  Choiiette^ 
qui  (ur  le  haut  d'une  mafure,  attend  le  couché  du  Soleil, 
{h}  ne  fait  plus  entendre  fes  cris  lugubres.  Niuis  qut  fut 
changé  en  hervier ,  le  montre  dans  l'air,  &  vient  tirer 
Yengeance  de  Ta  fille  Silla  ,  tnétAmcrphofée  en  alloiiette  , 


ter  cœlum  y  filera  frrri ,  peuvent 
avoir  deux  fens.  i.  Celui  de  ia 
Tndudion,  En  effet  »  on  pren- 
droir  ces  nuées  légères  ,  qui 
tendent  !e  Ciel  povnmelé,  pour 
de-:  roi'.bns  voîri^^eante?.  z  Vir- 
g'iea  peut  être  vouîu  dire  -  que 
quand  la  pluye  doit  cefTer ,  on 
ne  voit  dIus  ,  à  la  campagne .  de 
ces  grands  fiîamens  ,  femblables 
à  du  corton  ,  ou  à  de  la  laine 
filée  .  veitiger  en  Tair.  J'ai  pré- 
ftrre  la  première  interprétation, 
pnrce  q.ie  ce  dernier  phencmc' 
ne.  fe  voit  p'ûtôt  en  beau  tems, 
qu'en  rems  de  pluye, 

f  Ceyx  fut  le  mari  d'Hal- 
cione.  il  périr  dans  un  voi.ige 
maritime.  Halcyone  de  regret 
fe  précipita  dans  la  mer.  Ils 
&£eat  change£.cn  oifeaux  aqua- 


tiques. On  croir  que  ce  font" 
nos  Martinets.  Ond'tqueces 
Halcions  font  leur  nid  en  hy- 
ver,&queîa  mer  n'excite  peint 
alors  de  temoétes  ,  rendant  (ept 
jonrs  De  là  l'expretlion  ,  Di- 
tccije  Tbetidi  Halctones. 

ç-  Les  pourceaux  renfermez 
dans  leur  toit  ditîîpenr  ,  en 
tems  de  pluye  ,  la  paiPe  qu'on 
mer  fous  eux  ,  pour  foiiir  la 
terre  de  leur  eroiiin.  Lorfqu'il 
doit  faire  da  beau  tems  ,  ils  fe 
tien  le  it  en  reoos. 

h  Le  lllence  de  la  choiiette, 
eft  une  raarqsjedu  b^au  tems 
àvenir.Tellee'î^l'inté"rnrératîon 
de  Servîus.  Il  prérend  que  le 
mot  nequieijHam  ,dbit  erre  pris 
ici  no'T  la  négatioa  ,  5c  que 
jat^uicfmam  exercef  atatJtSttaic 
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^acumque  ilU  levem  fugUns  fecat  uhern  pennts  , 
Eece  immicHS  atrox  mûLgno  firidore  per  auras 
InfefuitHY  Nifus  :  quhfefen  Nifm  ad  auras  , 

4^  °  Illa  levem  fagiens  rapùm  fecat  Athera  pennis. 
Tum  liquidas  corvi ,  prejfo  nr gutture ,  "voces 
Aut  quater  ingeminant  :  ^fdpe  cubilihus  altis ,. 
Kefcio  qua  ,  pr&ter  folitum  ,  dulcedine  Uti , 
Inter  fe  foiiis  jlrepitam  :  juvat  imbribus  aciis 

4  5  Progeniem  parvam  ,  duUefque  revifere  nidos»  i 

Haud  equidem  cyedo  ,  quia  fit  divinius  illis 
Ingenium  ,  aut  rerum  fato  prudentia  tnajor. 
Verum  ubi  tempefias  ,  ^  cœli  mobilis  humof 
Muta'uere  'vices  :  (jr>  Jupiter  humidus  Aujiris 

4^®  Denfet ,  erant  qtiA  rara  modo  ;  ^  quxdenfa  ,  rdaxaf: 
Vertuntur  fpecies  animorum  ,  pefîora  motus 
Kunc  alios  ,  aîios  dum  nuhila  'ventus  agebat , 
Concipiunt  :  hi?u  ille  avmm  concehtus  inagri^y 
Et  l&ts.  pecudes  ,  ^  ovantes  gutture  corvi. 

4^5  Si  vero  Sdem  ad  rapidum  Lun.afque  fequentes 

ïtïémt  qne,  na»exercet  cantuf.  avec    une    entie're   exaftîtudi^. 

^  Nous  avons  parlé  dans  les  Voici  le  texte,  Tum  liquidas  cor^ 

Bucoliques  de  cerre  métamor-  yi  preffo  ter  gutture  voces  ,  aiW 

phofe  de  Nifus  en  Epervier ,  &  qujtev  in^emiyiA'it.  Par  ces  mots, 

de  Silla  fa   fille  ,  en  Aloliette,  //<j«;V*îxi'or^.r5  &  par  ces  autres, 

Nifus  avoir  à  la  tête  un  cheveu  preffa  gutture  ,   on  entend  que 

de  couleur  de  pourpre,  &  de  ce  le  Poète  a    voulu  dire  un  (on 

cheveu  dépendoit  h  fureté  de  plus  aigu,  £-c  moins  enroué.  A 

fon  Royaume.  Silla  ,  en  faveur  l'égard  de  ter  &  quatvr  ^  ces  pa- 

de  Minos,  qu'elle  aiinoit,  &  rôles  ne  fervent  point  au  pro- 

qui  alïîégeoit  Ton  père  dans  Me  noftic-   C'efl  que  les  Corbeau»: 

gare,  coupa   Je    cheveu    fatal,  croaflent  trois  ou  quatre  fois  , 

Nifus  fut  changé  en  Epervier  ,  toutes  ie?  fois  qu'i's  croafffnf. 
6c  Silla  en  AJbiiette.  De  là,  les         r  Les  Corbeaux  ne  fonrgMéie 
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haines  éternelles  du  père  ,  pour  affidus  auprès  de  leurs  petits.- 

la  fille,  c'eft-à-dire  de  TEper-  Pour  peu  que  la  pluye  les  re- 

vier  pour PAÎoiiette,  tienne,  ils  s'abfentent  de  leurs 

l>  Le  fens  de  l'Auteur  paroî-  nids.  Quand  la  pluye  cefie>  ilss 

tia.  ici  nf  avoir  £as  été  rendu  y  retournent,^  font  un  grand 
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(<«)  parce  qu'elle  coupa  à  Ion  pcre  fon  cheveu  de  pourpre. 
Par  tout  où  Silla  va  le  remettre,  Nifus  fon  ennemi  la 
pourfuit,  &  par  tout  où  elle  apperçoit  Nifus  ,  elle  le  fuit 
à  tired'aîles.  Les  corbeaux ,  qudnd  le  terni  tourne  au  hea.Uy 
necroaffent  plus  d'un  ton  fienroiic.  Leurs  cris  font  plus 
aigus(^),&  auhaut  des  arbres, où  ils  ontleur  nichée, plus  rc- 
muansj&plusjoïeux  qu'à  l'ordinaire, ils  agitent  les  feuilles. 
C'eftqu'alors  la  pluïe,qui  vacefTer,  leurpermetdevenir  (f) 
revoir  leurs  petits,  &  de  regagner  leurs  nids.  Je  ne  croi 
pas  au  refte  ,  qiff  ces  animaux  ayent  reçu  des  Dieux  un(<^) 
efprit de  divination,  &  que  ledeflrin  leur  ait  donné  plu? 
de  prévoïance qu'aux  autres. Mais  lorfquele  tems  vachan- 
gcr  ,  &que  l'humidité',  qui  ne  dure  pas  toujours ,  doit 
faire  place  à  la  féeherefTè  :  lorfque  l'air  auparavant  cpaifll , 
eft  raréfie' i  ou  que  l'air  qui  fut  autrefois  fubtil,  ^^)eftcon- 
denfc,  les  organes  de  ces  animaux  (ont  diverfement  (/) 
affedez  ^  &  il  fe  fait  fur  eux  d'autres  impreflions  ,  que 
quand  le  vent  amenoit  lapluye.  Delà-nait  ce  ramage  des 
oifcaux ,  cette  allégrefie  univerfelle  du  bétail  à  la  Campa- 
gne i  enfin  cette  différence  dans  le  chant  des  corbeaux  ,  à 
certaines  faifons.  Quand  on  s'applique  à  [g]  obferver  le 
Soleil ,  &  le  changement  des  Lunes ,  (fc)  qui  fuivent  fon 


bruit  au  haut  des  arbres,  oîi  eft 
leur  nichée. 

d  Virgile  ne  donne  point 
dans  la  fiperftition  des  Aufpi- 
ces.  Il  ne  croit  pas  que  les  oi- 
fcaux aient  reçu  du  Ciel  le  ta- 
lent de  devjiier.  Ce  n'eft  point 
à  Un  fentiment  intérieur,  mais 
à  la  conformation  de  leurs  or- 
ganes ,  qu'il  attribiie  les  prono- 
ftics  qu'ils  nous  donnent. 

e  Le  mot  ,  denjet  ,  vient  du 
verbe  denfeo,  &  non  pas  du 
verbe  denfo.  Virgile  fe  fert  plus 
volontiers  de  ce  verbe  a  la  fé- 
conde conjugaifoii ,  qu'à  la  pre- 
mière.On  en  veaa  des  exemples 
dans  la  fuite. 

/Ce  principe  de  Phyfique, 
a.'eft.  £a&.  feLij;î?i»ent  gour    le 


chant  dies  Corbeaux  ,  mais  unî- 
verfellement  pour  toutes  les 
affeftions  différentes  des  ani- 
maux. Le  Poëtecxpliquc  d'une 
manière  méchanique  ,  ce  que 
nous  appelions  ,  injhnH,  dans 
les  bctes. 

^  Aux  divers  pronoftics  ,  d'où 
l'on  peut  conjefturer  la  pluye 
&  le  beau  tems  ;  Virgile  joint 
ceux  qu'on  peut  tirer  du  So- 
leil Ôc  de  la  Lune.  Il  commence 
d'abord  par  r?  Lune. 

h  Ces  mots  ,  Luuas^  fequen^ 
tes  ,  peuvent  avoir  dfuX'  figni- 
fications.  t.  C^ue  lés  douzr 
lunes  qui  compofent  l'année  , 
fuivent  le  cours  du  foleil.  2. 
Qu'elles  fe  fui  vent  les  unes  les 
autres  par  ordre,  l'ai  cm£lo);é, 
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Ordine  reffhies  ,•  numquam  te  crasJina/allef 
Hora  ,  neque  infidiis  nociis  capiere  fere?z£. 
Lfina  revertentes  cum  pimum  coUigit  ignés  ^ 
Si  mgruvTobfcuro  comprenderit  aère  cornu  i 

450  Maximus  Agricolis ,  pelagoqae  p»rabifur  imber, 
At ,  (i  virgineum  j'ujfuderit  ore  ruborem  , 
Ventui  erit  :  vento  femper  rubet  aurea  Phœbe. 
S  in.  or  tu  in  queirto  { nAmcfue  is  certtjjîmus  auEior  ) 
"Pur A  ,  neque  obtufis  fer  ccelum  cornibus  ibtt , 

435  T0tU6  ^  ille  die  s ,  ^  qui  nafcentur  ab  illo  , 

Exaérum  ad  menfem ,  pîwviâ  'ventifque  carebunt: 
Voîaque  fervati  foluent  in  lit  ore  NxutA 
Glauco  ,  ^.  PanopeA ,  (^  inoo  MelicertA. 
Sol  quoque,  ^  exoriens^  (^  cum  fe  condet  in  undas.^ 
Signa,  dabit.  Solem  certtjjima  fignn  feqtt-untur  : 
Et  (JUS,  mune  refert ,  0*  qui-  furgenttbus  afiris. 
llle  ubi  na,fcentem  maculis  'varia'verit  ortum 
Conditus  in  nu-bem ,  meiioque  refugerit  orbe , 
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par  manière  de  paraphrafe,  ces 
deux  fens  dans  h  Traduftion. 

a  Souvent  une  belle  nuir ,  eft 
fuivie  d'un  Jour  fort  orageux. 
Les  obfervan'orjs  nous  prélêr- 
veront  d'y  éfetrompez. 

^L'ex  refïion  du  Poète,  pour 
marquer  Is  nouvelle  lune,  doit 
cire  remarquée,  lunareverte»- 
*escu:n  prtrnum  coffrait  i:^nef , 
dît  il.  C'eftà  dire  à  la  lertre, 
le  premier  ■jour  c H  Li  Lune  rectieil- 
te  1er  ra\ons  iu  SoifiLejui  reirient 
À  elle.  En  effet .  le  Soleil ,  après 
une  efpéce  d'abfence  ,  nous  ra- 
foît  revenir  à  la  Lune  ,  Sf  l'on 
croiroît  que  celle  ci  rsflembîe, 
pour  la  prem'ére  fo'<; ,  la  lu- 
mière que  le  Soleil  lui  p  ête« 

c  Par  ces  rrors  ,  ^^ricc^ii pe 
!agoi^ne ,  le  Foëte  a  voulu  dite. 


que  la  pluye  fera  unîverfelle, 
fur  mer ,  5c  fur  terre. 

d  On  'çait  que  la  charte  Diane 
&  la  Lune,  font  la  mêirechofê, 
chez  le;  Poètes.  De  là,  l'expref- 
fion  P'tr^ineum  ruborem-,  c'eft  à- 
dire,  une  rougeur  qui  fied  fi 
bien  aux  Vierges. 

e  II  r'eft  point  parlé  d'exha- 
laifonsdms  le  texte.  J'aiajoû- 
té,  par  manière  de  paraphrafe, 
la  caufç  de  rette  rougeur. 

/"C'eft  un  Proverbe  qui  nous 
reftede  l'Antiqui:é,  &qne  Vir- 
gile met 'ci  en  oeuvre.  Lp  refte 
de  la  Lune,  dit-on  ,  ref^^mble 
à  fo  1  quatrième  jour.  S'il  fait 
beau  ce  jour  là,  on  peut  efpérer 
de  la  ferênité  pour  le  refte  du 
mois. 

g  C'e'toît  une  coûturoe  des 
cours 
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•ours  ,  &  qui  fc  Cucccdfin  mutuellement ,  on  Hcvine  ai- 
fémenc  le  tcms  qu'il  doit  faire  le  lendemain  ,  &:  l'on  ne  fe 
îaillè  pas  tromper  aux  aparences  d'une  belle  journée,  f^)  A  la< 
nouvelle  Lune,c'en:(i']  à  dire,  lorrqu'cllccommenccà  ctrc 
cciairée  des  rayons  du  Soleil  ,  fî  quelque:  obfcurité  répan- 
due dans  [i  7]  l'air,  ternit  une  des  cornes  defon  croifîànc , 
on  doit  s'attendre,  qu'une  grofie  pluyc  fe  re'pandra  fur  la 
mer,  (r]&  fur  les  campagnes.  Au  contraire  i\  l'on  apper- 
çoitdela  rougeur  far  le  front  de  la  [d)  Déeflè  ,  c'eft  une 
marque  qu'il  fera  du  veut.  Les  (e)  exhalailons ,  quicau- 
fentlcvcut,  font  toujours  rougir  le  globe  de  la  Lu  ne.  D'ail- 
leurs, fl  au(/)  quatrième  jour  de  la  Lune,  on  voit  Ton  croif- 
iant  briller,  fans  ctre  ofÉifqué  d'aucun  nuage,  c'eft  le  fi- 
gue de  tous  le  moins  trompeur. On  pourra  s'afiûrer  quecc 
jour-là,  &  que  ceux  qui  le  fuivront ,  jufqu'à  la  fin  du 
mois  ,  feronttous  des  jours  fereins.  Les  Nautonnicrspre'- 
fervez  du  naufrage  ,  viendront  au  [g]  Port  rendre  leurs 
vœux  2.{h)  Glaucus ,  (i)  à  Panope  ,  &  à  (h)  Me'licerte.  (/) 
I.e  Soleil  auffi  ,  foit  à  fon  couche' ,  foit  à  fon  levé  ,  vous 
donnera  des  pronoftics  du  tems  qu'il  doit  faire  ,•  &  les  fi- 
gues que  vous  en  tirerez,  foit  au  matin  ,  foit  au  loir,  feront 
des  fignes  très- certains.  Lorfqu'il  fekve ,  fi  vous  le  voyez 
bigarré  de  taches,  &  couvert  d'un  nuage  j  ou  fi  vous  ap- 
percevez  le  milieu  de  fon  [m]  difque ,  comme  dans  un  éloi- 

Anciens  de  rendre  au  port  les  va  une  virginité' perDe'taelle. 
vœux  ,  qu'ils  avoient  faits  aux  l;  Mélicerte  fut  fils  d'Incfilffi 
Dieux  ^ur  la  mer,  Virgile  l'ex-  de  Cadmus.  Cette  mère,  char- 
prime  ainfi  au  livre  troifiérae  gée  de  fon  fiis  Mélicerte  ,  fuïoît 
de  l'Enéide.  _  la  peifécutiondefon  pcre.  Elle 
£t  pofitis  ariijam  rota  in  liture  fe  jetta  dans  îa  raer.  Elle  y  fut 
fohef,  mife  au   nombre  des  DéenTes. 

/j  Glaucus ,  Panope ,  5c  Méli-  Mélicerte  devint  Dieu  ,  5c  fae 

Cérte ,  étoient  ies  Dieux  qu'on  appelle  Palémon ,  par  les  Grecs» 

u^^tWonlitieraUf.  Giaucus  ne  &  PortumnHt ,  par  les  Latins, 

fut  qu'un    Pécheur.   Il  goûra  Les  matelots  lui  faifoient  des 

d'une herbequi  lui  infpira  la fu-  voeux  ,  pour  arriver  heureufc- 

teurdefe  jetterdans  lamer.  Il  y  meneau  port. 

Cut  reçu  au  nombre  des  Dieux.  /  Après  les  pronoflics  qu'on 

»  Panope  eft  une  des  Néréï-  peut  rirer  dei'infpec^ion  delà 

des.  Elle  fe  rendit  reromman-  lune,  fuivent  ceuxquelefoieil 

dabJe  parmi  les  filles  de  Nérée  nous  donne. 

ies  fœurs," parce  qu'elle  confei:-  mil  arrive  quelquefois  c[uc 

T^me.  Il,  G 
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Sufpe£îi  tihifint  imbres  :  namque  urget  ah  alto 
ArboribHfque  ,  fatifque  Notm  ,  pecon^ue  finifter, 

445  Aut  uhi  y  fub  lucem ,  denfa  inter  nubtla  fefe 
Diverfi  erumpent  raàti  ^  aut  uhi  pallida  fuYget 
Titkoni  cYoceum  linquetis  Auyoyo,  cubile  i 
jjeu  Imale  tum  mites  défendit  pamtinus  uvas  ^ 
Tarn  multfl,  in  teSiis  cYepitans  falit  hoYïida  gYando  / 

A^Q  Hoc  etiam ,  emenÇo  cum  jam  decedet  Olyînpo ^ 
Profuerit  meminijle  tnagis  :  natn  f&pe  'videmus 
Ipjlus  in  'vultii  njarios  CYYaYe  colores. 
CœYuleus  plwuiam  denitntiat ,  igneus  Euyos  : 
Sin  macuU  incifient  rutilo  immifccrieY  igni  s 

Ai^^  Omnia  tune  paYÏteY  vento  ,  nimhifoiHe  njidebis 
TeyveYe.  Non  illâ  quifquam  me  noEie  feY  altum 
lYe  j  neque  a  tsYvà  moveat  con'vellcYe  funem. 
Atfi,  cum  Yeferetque  diem  ^condetque  relatumy 
Lticidus  oYbis  erit  ^fmflYa  tevrebeYe  nimbis , 
,_  Et  claYofylvas  ccvms  aquilone  moveYi. 

Denique  quid  VefpeY  férus  vehat ,  undeferenas 
Ventus  /igat  nuhes  ,  quid  cogitet  humidus  AujieY  , 
Sol  tibi  figna  dahit.  Sclem  quis  dicerefalfum 

le  foleil  eft  bordé  de  nuages ,  figne  de  pluye ,  dans  le  Jour; 
&  que  le  milieu  feu!  de  ce  grand         ù  Le  levé  de  PAurore  eft  êjr. 

aftre,n'eft  point  ombragé;  d'où  primé  en  ces  termes  :    Tithoni 

vient  qu'il  paroît  comme  dans  croceum  linqnens  ^urora  cubile^ 

un  enfoncement.  C'eft-là  ce  que  L'Aurore  époufa  Tithonus,  frexe 

Virgile  a  exprimé  par  ces  mots,  de  Laomédon.  Comme  il  étoit 

lAeàioquerefngerit  arùe.  Ce  Phé-  mortel  ,  la  DéefTe  obtint  pour 

TiOméne  nous  menace  de  pluye.  lui  une  três-Iongue  vie.  L'Au- 

a  Virgile  décrit  ici  un  autre  rore  eft  matinale  ;  elle  laiffe  rc- 

Phcncraéne  ,  que  nous  apper-  pofer  le  v\Qn}iTîtho?ms ,  tandis 

5:evons  fouvcnt  au  Ciel.    Les  qu'elle  va  fe  montrer  à  la  terre, 

raïons  du  foleil,  brifez  contre  Le  Poète  feint ingénieufement^ 

uneé:;ailTe nuée, trouve;- 1 quel  que   le    lit    de  la   DéefTe  eft 

«guefois  des  iiTués ,  psr  lefqueîs  d'un  jaune  doré,  Croceum  cubile. 
ils  fe  dardent,  l'un   à  gauche  ,         c  Virgile  nous  fait  entendre 

Tautre  à  droite.  Quard  cet  'ac-  ici ,  que  les  pronoftics  du  tems 

Sicjçftt  aaive  au  matin  ,  c'eft  à  venir,  que  k  fokil  nousdoa. 
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gncmeiîti  craignez  iapluyepour  ce  jour  là.  Sans  doute  le 
vciu  (lu  midi  vous  amènera  un  orage  ,c'galemcnt  auifiblc 
^ux  arbres,  aux  moilîbns,  &  aux  troupeaux.  11  y  a  plu». 
Lorfqu'au matin  vous  verrez  le  IbleiJf^)  partager  fes  raïons„ 
&L  les  dard-rà  travers  une  cpaiîîc  nue'e,  ou  que  (^jT  Auro- 
re, à  Ton  levé  ,  fera  pale  8c  fans  couleur  ,  ali.'  que  a*aa- 
rez-vous  pas  à  craindre  pour  la  vigne!  L'épailTcur  fîe  fes 
fciiilles  ne  la  défendra  pas  de  l'épouvantable  grêle,  prête  à 
tomber  du  Ciel.  Il  faudra  plus  compter  encore  fur  ces  mi- 
mes phéaomcues,  lorfcju'on  les  apperçcvra  (<:)  aucouckc 
du  Soleil.  On  voit  en  divers  tems  fon  globe,  tantôt  d'une 
couleur,  tantôt  d'une  autre..  Lorfqu'il  paroîtra  à  l'hori- 
zon couvert  d'un  (d)  bleu  foncé  ,  c'elt  ligne  de  pluye. 
Quand  il  fecoucheradans  une  nuée  [e]  couleur  de  feu  ,  c'eit: 
du.  vent  qu'il  nous  annoncera.  Mais  s'il  efttoutàla  fois 
marqué  de  bleu  &  de  rouge,  c'cfttout  enfcmbledu  vent, 
&:de  la  pkiye  qa'il  faudracraindre.  Non  ,  Ton  nemeper- 
iuadera  jamais  de  me  liazarderfurmer,  &dclever  (f)  l'an- 
cre ,  pendant  une  nuitmarquée  par  défi  fuheftes  (^j  pré/a- 
^es.  Au  coritraire  fî  îe  Soleil  eft  brillaiit,&lîralumiérce(t 
jégaîement  pure  ,  au  foir ,  quand  il  fe  couche  ,  &  au  matin , 
^uand  il  fe  levé  ,  le  Ciel  aura  beau  être  chargéde nuages. 
Se  \qs  forêts  auront  beau  retentir  du  veotqui  les  agitera  , 
je  n'en  ferai  pas  éfotdrVJtnté.  Enfin  le  Soleil  vous  appren- 
dra, quel  vent  doit  s'élever  la  nuit ,  d'où  les  nuées  vien- 
dront, &cequele(/?)  veiitdu  midi  vous  préparera  pour  la 

ne  à  fou  coucha,  font  plus  cer-  comme  les  yapeucs  caufent  îa 

tains ,  que  ceux  qu'il  nou«  don-  pluye. 

ne  à  fon  levé'.  /Ce  que  j'ai  tiaduit  par  ces 

d  Lorfque  le  Gie!  paroît  bleu,  mots  ,  ley/er  l'ancre ,  eft  repré- 

à  rendroic  ou  le  foleii  fe  cou-  fente  dans  le  texte  par  ceux-cîj, 

çhe  ,  c'eft  fiçne  qu'une    nue'e  folvere  fnaem.  C'ed  que  les  j^t^ 

«paifle  s'eft  élevée  à  l'horiTon.  tits  VailTeaux  s'attachoient  agi 

Comme  la  nuit  qui   va   fuivre  port  avec  un  cable.  A\n(î ,  Vir~ 

n'aura  pas  ia  force  de  la  diffî-  giie  veut  dire  qu'il  ne  fè  hazat- 

per,  il  faudra  s^urer!d^e  à  de  la  d.ra  pas  fur  mer,  daiis  une  lîi^- 

pluye,  Dout  le  1?  tde.n&iii.  p!e  barque. 

£  L'horifon   p?.int  de  rouge  ^  Ces  preTages  d'un  tem^ora^ 

au   couché  du  fokil ,  miiqiie  geux  po;r  la  nuit,  font,  un  Çie£ 

qu'une  exhalaifon  s'etl  élevée  raajcqaé  de  rouge»  &  de  bieu 

dans  Pair  ,  &  les  exhalaifons  ,  du  côté  oii  le  foidl  le  çQack^f 

(iit  Sénéqoe  j  çâiifejit  le  vent,  h  On  i^^ait  que  le  yçoj  ^ 


7^  Les    Ciorgi  <^ïy  i  ât 

AudeatH  ille  etiam  cacos  mfiare  tumnltus 
^5  SApe  ?nonet  :  fraudem^ue  (^  ,  operta  tumefcere  beïï^f, 
Ille  etiam  extin^o  miferatus  CAfare  Romam  , 
Cum  ca^pm  obfcurÀ  nitidum  ferrugine  texit  , 
Jmpiaque  Atemam  timuerunt  fAcula.  noclem. 
Tempore  quanquam  illo  Tellus  quoque  ,  ^JEquoYapontl, 
470  ObfcAnique  canes  ,  importunAque  'volucres 

SignO'  dabant.  Q^oties  Cyclopum  ejfeyvere  in  agros 
Vtdimus  undantem  ruptis  fomucibus  JEtnctm  , 
Tlammarumque  globos ,  liquefa^iaque  'volvere  faxa  î 
Armorum  fonitum  toto  Germanm  cœlo  - 


Midi ,  amené  d'ordinaire  la 
pluye.  Cependant ,  ces  mots  , 
Sln'ià  cogttet  humidui  au(îer  ,  fe 
prennent  dans  un  fens  gê- 
nerai: c'eft-à-dire,  qu'on  ap- 
prendra de  la  manière  dont  le 
foleil  fe  couchera ,  fi  Je  vent  du 
Midi  doit  rouftier,ou  non. 

tf  Virgile  emploie  ici  un  efpé- 
cc  d'Axiome  ,  Solem  quis  dtcere 
fatfam  audeat ,  pour  lefaire  fer- 
vir  de  traniition  à  la  belle  di- 
greffion  qu'il  va  faire  ,  fur  la 
mort  de  Jule  Céfar. 

ù  Tous  les  Hirtoriens  con- 
viennent >  que  dans  Tannc'e  où 
Céfar  fut  poignardé  dans  le 
Sénat ,  par  la  conjuration  de 
foixante  Sénateurs  ,  &  de  la 
main  de  Brutus  &  de  Cafllus , 
le  foleil  ne  luifit  que  foible- 
iRent.  Plutarque  ajoute  ,  qu'il 
y  eut  fi  peu  de  chaleur ,  que  les 
fruits  ne  mcurirent  pas. 

c  A  proprement  parler,  cette 
©bfcurité  du  foleil,  ne  fut  pas 
une  Eclypfè,  quoique  quelques 
Hiftotiens  lui  en  donnent  le 
nom.  Pline  admet  de  deux  for- 
tes d'£clypfe$;  les  unes  qui  font 


longues  &  mîraculeufes ,  dit-if, 
comme  après  la  mort  de  Jule 
Célar  ,  Fiunt  prodigiojî &  lonçio' 
res  foUs  defeSius  ,  quatis  occif» 
diclatore  defare. 

d  Cette  morne  trifteflTe,  & 
ctttt  obicurire  du  foleil ,  dura 
toute  l'année.  De-là  Virgile  eft 
en  droit  de  dire ,  que  Rome,  en 
punition  de  fon  impiété,  eut 
Iicufdecraii;dre,que  Je  foleil  ne 
fe  fut  couvert  pour  toujours. 

*  Appien  rapporte,  qu'après 
la  mort  de  Céfar,  les  chiens 
hurlèrent,  comme  des  loups  , 
au  lieu  d'abboier. 

/Selon  les  Interprètes  ,  on 
ne  lit  pas  dans  l'Hiftoire,  que 
des  oifeaux  aient  pris  part  à  la 
mort  du  Didtateur.    Elle  rap- 
porte feuIe.T:)ent  ,  difent-iJs, 
que  quelques  oifeaux  l'annon- 
cèrent. Cependant,  au  1  apport 
àa  Suétone,  peu  de  tems  avant 
que  Céfar  fut  aiTaffinéj  un  Roi- 
telet portant  une  branche  de 
laurier  à  (on  bec ,  fut  pourfui- 
vi  jufques  dans  un  édifice,  qu'- 
on nommoit ,  le  Sénat  de  Psm. 
pée ,  Ç{  ^.fut  dçchiié  par  ks  oi- 


D    1      V    I    R    G    1    L    E.       L    1    V.      I.  77 

fuite.  Peut- on,  fans  témérité,  dire  que  le  {^)  Soleil  Toit  un 
trompeur  ?  Souvent  il  annonce  des  complots  fccrets,  [i  8] 
des  intrigues  cachées  ,  &  des  guerres  prêtes  à  éclore  , 
&  dont  on  fait  myftére. 

Après  la  mort  de  Céfar,  le  (b)  Soleil  prit  part  à  la  dc- 
folationdc  Rome.  11  couvrit  fon  front  brillant  d'une  af- 
freufe  (c)  obfcuritc  ,  &  fît  appréhender  à  l'Univers  une 
nuit(^)éternelle.  Dans  ces  funefles  jours,  la  terre&lamer, 
(e)  les  chiens  parleurs  hurlemens,  S:{f}  des  oifeaux  lugu- 
bres,par  leurs  cris  importuns ,  donnèrent  des  marques  de 
leurtriftefïe.  Combien  de  fois  vîmes- nous  alors  le  mont 
Ethna  (g)  ouvrir  fes  fournaife<?  ardentes ,  &  vomir  un  tor- 
rent de  feux ,  &  des  roches  calcinées  ,  qui  fe  répandirent 
dans  les  Campagnes  (h)  de  Sicile?  On  entendit  en  (;)  Ger- 
manie le  fracas  -étonnant  ,  comme  d'un  combat  qui  fe 


féaux  delà  forêt  voîfine.  Dion 
aflTtre, qu'après  la  mort  du  Dic- 
tateur, d?s  corbeau.x  entre'rent 
dans  le  Temple  de  Caftor ,  & 
«qu'ils  déchirèrent  de  leurs  on- 
gles le  nom  d'AntoiRC ,  écrit 
dans  un  tableau. 
g  Toutes  les  fois  que  le  Mont 
Ethna  jetroit  une  grande  abon- 
dance de  feux,  ôcqu'ilenrou- 
loit  un  fleuve  dans  la  campa- 
gne, c'étoit  pour  les  Romains, 
ou  le  pronoftic  d'un  grand  mal- 
heur ,  ou  une  marque  d'un 
grand  deiiîl.  Il  faut  croire  que 
ce't  accident  du  Mont  Ethna  ar- 
riva entre  la  inort  de  Céfar ,  & 
la  bataille  de  Philfppes,  puifque 
Virgile  le  rapporte.  Il  eft  trop 
conforme  à  THiftoire,  en  tout 
le  refle ,  pour  ne  l'être  pas  en- 
core ici. 

h  Le  Poëte  marque  la  Sicile 
par  ces  mots,  Cyclopum  in  a^rir. 
En  eflet ,  ces  Cyclopes  de  la 
Fable ,  qui  n'avoifntqu'un  œil, 
&  dont  les  corps  ctoientgygan- 
lcl<jues,  habiioiciit  en  Sicile, 


proche  du  Mont  Ethna.  La  Tra- 
dition hiftorique  eft,  que  les 
premiers  habitans  de  Sicile  s'ap- 
pelloient  tous  Cyclopes ,  ôc  ^ue 
la  Fable  en  a  fait  autant  de 
monftres. 

i  Ce  bruit  d'un  combat  qu'on 
entendit  dans  l'air  ,  eft  attelle 
par  plus  d'un  Auteur.  Ovide  lui 
fait  précéder  la  mort  de  Céfar. 
Il  en  parle  ainfi: 
^Arma.  ferunt  ïntev  nigras  crépi-* 

tantht  nubes , 
Terribilefque    tubar  ,  auditae^u» 

cornua  cœlo 
Prjernonuijfe  ne  fus, 
Virgile  cft  plus  conforme  à 
THiftoire.  Appien  rapporte  ce 
Phénomène  après  la  mort  du 
Diâiâteur  ,  fans  dire  le  lieu  ok 
il  arriva.  Pline  confirme  ce  que 
d't  Virgile  delà  Germanie, .^y- 
morum  crepitum  (S' jtubx  fonitas 
audita  è  coelo  ,  Cimbticif  bellts  , 
accepimuf  ;  mais  il  ne  dit  pas 
que  ce  fut  en  conféqucncc  d€ 
la  mort  de  Jule  Ccfar. 

G  it} 


<^^  Audit f  y  infolitts  trsmmmnt  motihus  Alpes. 
V0X  quoque  per  lucos  -vâlgo  exaudita  filentès 
Ingens  ,  érjimnUcra  modis  pallentia  miris 
Vifa.fîib  Qhfcumm  noclts:pecudefque  locutA, 
InfAndum  l  fijUnt  amnes  ,  terréique  dehtfamt , 

450  ^t  mœfltim  iUacrimat  templis  ebur  ,  AY^iqHS  fndanf,. 
Proluît  infiino  contorquem  v&nice  fylvas 
Tluviomm  rex  Erid^nus  ,  campofqHe  per  omnes- 
CumfizbMlis  armenta  tulit ,  nec  tempore  eodem 
Trifiihui  am  exnsfibrd  apparere  minaces  \ 

4^5  Aut  puteis  meinmc  cmor  ceptvit  s  (^  ahe 


a  Les  tremblei-nens  de  terre 
ont  toujours  pafle  ,  dans  f  An- 
tiquité, pour  des  prëlages  d'un 
grand  malheur.  Celui,  entr'au- 
tres ,  qui  ébranla  les  Alpes ,  dut 
être  violent.  Dion  fait  mention 
de  quelques  trembîemens  de 
terre,  arrivés  après  la  mort  de 
Cefar. 

é  Tibuîle  femble  avoir  parlé 
de  ces  voix  qu'on  entendit  dans 
les  bois  facrez.  /^ox  qu'jque  per 
kicQî  ynlgo  exaudita,  c'efl- à- 
dire ,  autour  des  Tempîes  con- 
ftruits  à  la  campague.  LesDieux 
fe  préparèrent  à  quitter  l'Ita- 
lie ,  après  la  perte  de  Céfar, 
&  ils  annoncèrent  leur  départ 
parle  Ton  des  Trompettes  ,  dit 
Properce: 
^tque  tuiiaî,  atqHearmafemnt 

firepitantia  ccelo 
tAudïta  3    &   lueos  pracinnifie 

c  Ces  Ombres  des  morts ,  re- 
yenuës  à  la  lumière ,  &  errantes 
de  nuit  ,  fonx  mifes  par  Ovide 
au  rang  des  prodiges,  qui  pré- 
cédèrent îa  mort  de  Céfar  ,  Vm- 
bvafquefilcniH»?.  erraVifie  fevunt, 

Vixgiic  les  place  après  lamwrt 


dn  Diaateur.H  paroîtqu^Ovide 
ei-cici  plus  conforme  à  l'Hiftoi- 
re ,  que  Virgile.  Pîutarque  ,  qui 
cite  Strabon  ,  afTAre  que  ce» 
Ombres  révinrent, pour  annon- 
cer l'afTafinar  de  Ju!e. 

«^Appien  rend  le  même  té- 
moignage que  Virgile.  H  dit 
qu'après  la  mort  de  Céfar ,  un- 
bœuf  parla  ,  &  qu'un  enfant 
qui  n'avoir  point  encore  l'ufagc 
delà  parole,  nr  entendre  des 
mots  articulez.  Eufebe  va  plus 
loin.  Il  rapporte  les  paro'es  de 
ce  bœuf  frappé  par  un  Labou- 
reur.  Pourquoi  me  frappey^-voHf  ? 
dit-il.  les  i>csHfj  ne  manqueront 
par  au  Ubouraie  •  mais,  tes  hom^ 
me  s  manqueront  ,  pow  cor.  fumer 
iesYivrei.n  n'çH  pas  étonnant 
qu'un  conte  de  la  forte,  ait  été 
adopté  par  les  poètes. 

e  Horace  nous  aflure  ,  que 
le  Tybre  remonta  vers  fa  fourcc 
avec  violence ,  &  que  débordé 
bien  avant  dans  Rome ,  il  porta 
l'innondarion  iufqu'au  Temple 
de  Veib. 

y  Nul  hiiiorien  n'a  rapporté  ce 
prod'ge  arrivé  après  la  mort  de- 
Çef.ir.  il   ne  paxok  pas  asan^ 
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donnoit dans  l'air,  &  les  (a)  Alpes  fcntirent  des  fccoufles , 
<3ii'elles  ii'dvoieiu  jamais  (éprouvées.  Soiivciudes  (b)  voix 
terrible;  fe firent  cncendredans  les  forets  facre'es  ,  &  fur  le 
déclindujour,on  vit  errer  des(f)Spea:resefFraïans. Les  bê- 
tes mêmes, par  un  prodige  inoiîi,  (d)  formèrent  des  paroles 
articulées  i  les  fleuve^  (e)  fufpendiren:  leurs  cours  -,  la  terre 
(/)  s'ouvrit,  &  ks  Statues  de  bronze  ,  &  d'y  voire  de  nos 
Temples  répandirent  de  la  fucur ,  C^)  &  dc:s  larmes.  L'E- 
ridan,  (h)  ce  Roi  des  fleuves  ,  renverfa,  les  rives  qui  le 
bordent ,  &  répandu  dans  les  Campagnes ,  il  entraîna  de 
fcs  ondes  irritées,  arbres ,  etables ,  &  beftiaux.  On  n'ap- 
perçût  alors  dans  les  entrailles  des  vidimes  confultees  , 
que  des  fibres  (ij  menaçantes.  Les  puits  ne  fournirent  plus 
queda  (k)  fang  ,  au  liea  d'eau ,  &  louveat  les  Villes  reten- 


moins  que  ce  foi t  unefidiondu 
Poëte.  Il  s'eft  toujours ,  attaché 
jufqu'ici  à  la  tradition  Hiftori- 
que. 

g  Le  prodige  de  la  Tueur ,  5c 
des  larmes  des  Statues  dans  les 
Teaiples ,  eft  encore  atteftépar 
deux  Poètes  contemporains  de 
Virgile.  Ovid^  l'affure  en  ces 
termes  ,  Taille  ioci s  l^chry-nityit 
eènr,  &  Tibulle  par  ce  Vers  ,  & 
ft/.tn'ach/'a  Detï/n  Ltcrymxî  fu- 
dijfe  te^jentes, 

b  L'Eridan  ,  aujourd'hui  le 
Pô  ,  ell  le  plus  grand  fleuve  de 
ricalie.  Son  débordement  fut 
terrible  peu  de  tems  après  la 
mort  de  JuIeCéfjr.  Dion  le  fait 
beaucoup  plus  affreux  que  Vir- 
gile. Voici  Ces  paroles  Le  Po  ne 
Je  come.-ita  ffxs  de  f'e  déhorder 
dxns  lesCam'ja'^neï  de  fon  Voijina- 
çe ,  rrnîif  tout  à  cm,)  il  fit  rcbrouf- 
fer  fes  eaHxyerr  leur  foiirce  ,  (IT* 
laifflt  une prodi<^Jenfe  cjuant'tté  de 
ferpenf  dzns  les  /ieux^d'oà  il  reti- 
ra fes  flotf. 

i  Par  le  mot  ,  Exta  ,  i!  faut 
entendre  les  vifcéres  des  vi£li- 
jnes  égorgées  O.i  en  confultoit 


fur-tout,  lecoe-.ir,  îe  poumon', 
le  foye  ,  ë<  le  fiel.  L?s  fibres  ,  & 
les  veines  de  ces  inteftios  ,  ren- 
doient  de  bons  o  ).  de  mauvais 
préfages.  Si  elles  écoient  livides, 
corromplies  ,  tachées  de  noir  , 
ou  déplacées  ,  c'étoit  un  mau» 
vaisfigne.  Après  la  mort  de  Cé- 
far,  les  Arafpices  ne  trouvèrent, 
dit  Virgile  ,  que  de  mauvais 
pronoiiics  dans  les  entrailles  des 
vidirnes  ,  5c  daus  leurs  fibres. 
Cepe.idant  les  hîiloriens  ne  .'ap- 
portent ces  mauvaifes  dipolî-. 
tions  des  vifcéres,  qu'avait  la 
mort  de  Céfar,  Se  pour  Tannoa- 
cer.  Plutarque  raconte  ,  que  le 
Dictateur  faifant  un  facrifice  la 
veille  de  fa  mort,  trouva  que 
l'anima!  immolé  n'avoit  point 
de  coeur  ,  ôc  qu'il  fe  moccjua 
du  préfîge. 

l^  Aucun  Htftorien  ne  parle 
de  CCS  puits ,  qui  donnércjt  da 
fan.^  au  lieu  d'eau,  Ovide  dit 
feulement,  qu'avant  la  mort  de 
Jule  Céfar  ,  on  vît  quelques 
goûtes  de  fang  mêlées  avec  la 
pluye  ,  S^epè  i/iter  nimùof  ^uttx 
cecidère  cvHentx.  O.i  rapport  oit 
G   iiij 


Per  noÊem  re[oncire  luph  uluUntthus  urbes. 

^on  aias  cœlo  ceciderum  plura  ferma 

Tiilgma  ,  nec  diri  tottes  arfere  cometA, 

Er^o  mterfefe  fftribm  concHYrere  telh 
490  Romands  actes  iterum  uidere  PhiUppi  t 

Nec/mt  indtgnum  fuperit ,  hi.fangume  noftr» 

T.mathiam  ,  é»  l^t^s  mmt  pingnefcere  campas . 

Salicet  é*  tempus  -veniet ,  cumfimbm  tllis 

^gricola  ,  mcurvo  ferram  molims  aratvo  ^ 
49  j  ^^'f^  in'veniet  f cabra  rubigine  pila  : 

Am  gravibus  ra/lris  galeas  pulfabit  inanes  -, 

GrAndia^m  effofnmirahitm  oJ[afeptilchris, 

les  adoD^e   enlnZ      VF      P'^'^'^^  ^^'^  le  tonnerre  s'étoit  fait 

aouce  II  s  en  mocquoit  enPii  ^  \     ^    1  j    ^ //-        -* 

lofophe  ^P^^^  ^^  ^°^^  ^^  ^éfac ,  il 

zrr^  K.rf^^^.  j     1  .  P^rut  au  Ciel  des  fignes  de  tou* 

éft""ruur;,fd  "''"JaS  r^  '",  "-'*'"'^"' -  ^'«  4 

jious  rannnrr^T^^   .",   Appiei     tes  qu!  les  rapportent.  Vn  Mè. 
/T„,  o    ,"  .  (i^P'tif  iOnent  .iHCqHÀ  l'Occt'. 

«tfurentjamaisplusefifraiantes,    point  encere  appercâe  ^^   Cret 

oa  lur  le  Temple  delà  Vidorp       /..;/    m  c-         '*»"^<' 

dit-il      V  #.11^  oKk,7,-    r        •  ^'  •    Plurarque    fait   mention 

1in.wi^?^^^^  ^^C.r^.,dit.il,^..^.^«   OK 

fervJnv/''''  '^^J^^-'^^"^^  Con-  .  Par  ces  mWi,P..i^«x  /./,.,  Vîr- 

^^^I^^r!.'  ^."/^■'^^^«n^^^oif  gile  a  voulu  marquer  une  guerre 

^Int  n  "^""n   "'""^'^^'S"^"  ^'^^'^I-"  deux  partis  porîoient 

Tt  n.r     ^'"'-  .  ^^^  ^^-'"^  Semblables  f  c'eft  à! 

cLorfque  le  tonnerre  furve-  dire,  qu'on  y  étoit  arme  j.a- 

Ck^fr/h'^^^w'   '^"^^"^l^    lement\laRo'maln:c"fta?na 

A    iens  Auffi  S^:'^^'  ^°"'  ^"       /Ces  paroles    7.../«,;,wS 
Ane  ens.Auffi  Suétone  raporte,     nnmfuperis  ,  ont  paru  à  des  In 
qucl=£mpcie«.Titu5  .'en  alla    tcrp4«  ,  une  plai^'ed^  P^^ 
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tirent  ,  pendant  la  nuit ,  de  l'affreux  (^)  hurlement  des 
loups.  Non ,  jimais  (h)  la  foudre  ne  tomba  plus  fouvent  en 
(r)  beau  tems  ,  &  jamais  on  ne  vit  luire  au  Ciel  de  phis 
iangcreu fes  (/af)  Comètes. 

Pour  comble  de  malheurs, Philippes  vit,  pour  la  [i  9]  fe- 
condefois  ,  Romains  contre  Romains  ,  fc  livrer  d'affreux 
combats,  avec  des  armesfe)  pareilles.  Les  Dreux  fe  ent- 
rent (/)  autorifez  à  permettre,  c|uc  laTheffalic  ,  &  que 
les  vallées  du  mont  (^]  He'mus  ,  fufïent  encore  engraidccs 
du  fang  Romain.  Un  jour  viendra  ,  que  les  Laboureurs 
du  pars,  traçant  des  filions  dans  ces  plaines,  trouveront, 
fous  le  foc  de  leurscharruës ,  les  cafques  ,  &  les  (h)  armes 
de  nos  Guerriers  rongées  de  roiiiile  ,  &  qu'en  tirant 
leurs  fi)  os  des  tombeaux  ,  ils  feront  étonnez  de  leur  ex- 
trême grandeur.- (/c)  Dieux  tutelaires  (/)  de  l'Empire  l  Toi 


te  :  ou  une  înveftîvê  contre 
lesDieux.  Au  contraire  ,il  pré- 
tend dire  que  Tadàfllnat  de  jfule 
Céfarautorifa  les  Dieux  à  ré- 
pandre bien  da  fang  Romain  , 
pour  le  venger.  Ce  lentiment  a 
plus  de  piété  ,  &  de  noblefTe, 
que  celui  de  ces  Commenta- 
teurs. 

^  Le  Mont  Hemus  commen- 
ce en  Theflalie ,  ou  en  Macédoi- 
ne ,  s'étend  dans  la  Thrace ,  ôc 
s'avance  jufques  bien  avant 
dans  la  Scythie. 

/?  Ces  armes  font  défîgnées  par 
le  mot ,  PiU.  C^étoit  uneefpece 
de  hallebarde,  dont  lesKomains 
feulsfe  fervoient  dans  les  com- 
bats. Le  fer  en  étoit  large  ,  âc 
fait  en  forme  de  triangle.  Son 
bois  étoit  long  de  cinq  pieds  ôc 
demi, 

i  Pourquoi  les  Laboureurs 
feront  -  ils  furpris  ,de  voir  la 
grandeur  prodigieufe  des  os  de 
ces  Romains  ,  tuez  à  la  bataille 
de  Philippes  .^  i,  C'efl:  que  les 
j^jj^iQfis  d^croiâcnt  toujours , 


dans  îa  fuite  des  tems. Lors  donc 
que  les  hommes  feront  plus 
petits  ,  on  fera  étonné  de  voir 
de  fi  énormes  offemens.z.  C'eft 
que  les  os  enfoins ,  croifient  du 
fuc  de  la  terre  ,  &  déviennent 
plus  grands.  3. C'eft  que  dans  les 
batailles  de  Pharfale  ,  &  de  Phi- 
liflpes  ,  il  périt  un  grand  nonv- 
bre  de  Gaulois  ,  d'une  plus 
grande  taille  que  les  Romains^ 

^  Ladigreffion  qu'a  fait  Vir- 
gile fur  les  prodiges  arrivez  à  la 
mort  de  Jule  Céfar ,  étoit  tout 
en  faveur  d'Augufte  ,  qu'une 
adoption  avoir  rendu  fon'fils,& 
fon  héritier.  Il  la  finît  pat  une 
prière  pour  fon  Prince  ,  qui 
achevé  de  rendre  ce  morceau  du 
Poëme  ,  un  des  plus  brillans 
qu'ait  fait  Virgile. 

/  Les  mots  ,  Dit  indi^eter  , 
n'ont  pu  s'exprimer  dans  la  Tra- 
duction ,  avec  tout  le  fcns  qu'ils 
renfermeiit.LesRomains  appel- 
loient  ai.nfî  ceux,qui  après  avoir 
habité  leur  païs ,  de  raortei& 
qu'ils  etoient  d'abord,  aYoi<;pj| 


Il  Les    Georgiq^ués 

Pii  pafrii ,  Imiigetes ,  ^  Romule  ,  Veffaque  mfiter  ■ 
Qu^A  Tufcum  Tiberim  ,  ^  Ramttna.  palatin  fervas  : 
$  oo  tiunc faltem  evsrfo  juvtnem  facctirrere  f&clo 

Ne  prohibe  te  î  fatis  jam  pridem^fanguine  noffrar 
LnomedontAéL.  luimus  perjuria  Tyoïji, 
Jampridem  nobis  cœli  te  regia  ,  dfar  , 
Invidet  ,atque  hominnm  queritm  curure  trmmphûs. 

î^^  ^uippe  ubifasz!erfiim  atque  nef:is ,totbella  perorbem y 
Tarn  mttlta  fcelerum  faciès  :  non  ullus  dtatr» 
Vignus  honos  ,  fquizlent  abdu^is  arv/n  colonis  , 
Et  ctervA  rigidumfalces  conflantur  in  enfem. 

|io  Hinc  movet'Euphrates ,  illinc  Germ^nia  bellnm  : 
YicinA  Ytiptis  inter  fe  legibus  urbes 


«nfuîte  ère  mis  au  nombre  dei 
Dienx.  Romiilas ,  par  exemple, 
&  Céar ,  e'îoiensies  Dieux  de 
cette  efpe'ce. 

rf  VcRa  e'toit ,  dit  on  ,  la  mê- 
nie  que  Cybéle,  Pour  cela,  le 
Petite  l'appelle  'Mater  ,  parce 
qu'elle  etOit  ia  mercdes  Dieux. 
Son  Temple  étoît  à  Rome  pro  - 
cheduMont  Palatin, ou  liPalais 
d'Augufte  écoit  plaee'.  Vefta  [en 
éto;t  comme  la  protectrice.  De 
Jà  ,  l'expreRion  ,  &  t^omaHaPa" 
latinafey^ar.Cç  n'eft  pas  eu  gé- 
ne'ral  des  paki;  de  Rome,  oiie 
Je  Poète  veut  parler,  quoi  qu'il 
fe  ferve  du  phuiel ,  c'eft  de  la 
inaifon  d'Augulle  ,  qui  eut  la 
première  le  nom  de  palais ,  par- 
ce qu'elle  étoit  furie  Mont  Pa- 
latin. 

6  L'Ep'the'te  que  Virgile  don- 
ne au  Tybre  ,  eft  celle  de  ThuC- 
e*iy,  parce  qu'il  a  fa  fouicc  dans 


l'Apennin,  enTofcane. 

f  Augufte,  ei  l'année  71g, 
de  Rome  t  où  Virgile aehe voit 
ce  premier  livre ,  n'avoit  guère 
que  24.  à  25.  a-^s.  Auilîrappc- 
le  t-il  jeune  Eynperetir. 

^Augu'te  fe  trouvoît  alors  en 
concurre  ice  avec  Antoine  ,  & 
en  guerre  avec  Sexte  Pompée. 
La  prière  du  Poète  s'adrefie  aux 
Dieux,  pourlesfuplier  decon- 
ferver  fon  maître  ,  contre  de  fi 
puiffans  adverfaires. 

e  Cette  réflexion  ,  fur  le  par- 
jure de  Laomédon  t.  eft  bien 
flatteufe  pour  Augufte.  C'e'à  le 
faire  ressouvenir  ,  qu'il  dcfrend 
du  fang  Troycn.  Laomédon 
avoir  promis  à  Neptune  &  à 
Apollon  ,  qui  l'aidèrent  à  bâtir 
Troye,  une  rècompenfe,  dont 
il  les  fruftra.  Aflez,  dit  le  Poète, 
les  Romains  ,  ces  defcendans  de 
Laomédon  ,  ont  paie  de  îeuc 
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Romulu»;  ,  &  vous  favorable  {a)  Vefta  !  vous  ,  dis-je, 
(^ui  protégez  également  le  païs  que  k  {b)  Tybre  arrofe,  & 
le  Palais  dcCéiar  ,  ne  permettez  pas  du  moins  que  le  jeu- 
ne (c)  Empereur  qui  nous  gouverne ,  vienne  à  fuccom- 
ber  (bus  le  (^)  poids  du  monde  chancelant  l  Affez  nou? 
avons  verfe'  de  fang,  pour  expier  le  crime  [e)  du  parjure 
taomëdon  !  llluftre  CeTar ,  déjà  depuis  long-tems  le  Ciel 
(/)  envie  votre  prefence  à  la  terre!  Depuis  long-tems  les 
Dieux  fe  plaignent  que  vous  fnczTenfible  (g)  aux  Triom- 
phes que  nous  vous  de'cernons  ici-bas!  Parmi  nous  tout 
cft  en  dcTordre.  Le  bon  droit  &  le  (h)  crime  ,  tout  efi:  con- 
fondu. La  guerre  ravage  nos  contrées,  &  l'iniquité'  Ce 
montre  fous  cent  vifages  diffe'rcns.  La  culture  des  champs 
eft:  négliîTe'e.  (/)  Les  Campagnes deftitue'es de  Laboureurs 
font  incultes,  &  du  fer  qui  fervit  autrefois  au  labourage, 
nous  en  forgeons  des  armes.  D'un  coté  l'Euphrate ,  (k)  de 
Tautre  la  Germanie  armant  contre  Rome.  Nos  Villes  les 
plus  (l)  voiiincs ,  au  mépris  d:s  Loix,  fe  fbûlevcnt.  Enfin 


fang  ,  le  parjure  de  lear  pe'rt^ 
fais  qu'on  Ws  punilTe  c icore  , 
en  leur  enlevant  Aagufte. 

/En  l'année  718.  de  Rome 
Augufte  courut  deux  grands 
«îîngers  de  perdre  la  vie.  r.  Sur 
mer,  ou  il  peiiïà  périr  dans  un 
combat  ,  contre  la  Flotte  de 
Sexte  Pom-îe'e.  2.  I>ans  le 
Chtio  de  Lcpidiis,  d'eu  il  n'é- 
chapa  qu'à  peine. 

çO.T  venoit  de  reidre  dans 
Rome  des  honneurs  extraordi- 
naires à  05fcîv!en  Céfar  ,  qui 
prit  dans  la  fuite  le  nom  d'Au- 
gufte.  Pour  la  viâioire  qu'il  a- 
Yoit  remDorrëefur  Sexte  Pom- 
pée ,  on  lui  décerna  l'Ovation, 
parce  qu'on  n'accordoit  point 
ie  Triomf^he  à  c^ux  <  qui  n'a- 
voient  vaincu  que  des  Romains, 
On  ordonna  qu'on  lui  éricîeroit 
des  Statues.  On  lui  drefTa  un 
Arc  avec  un  Trophée.  On  ftatiia 
•  fu'il    occupcioii  la  première 


place  dans  les  Afîembîées ,  ?c 
q'i'i!  porteroit  par  tout  une 
couronne  de  laurier.  C'eîl  ce 
oue  Virgile  appelle  hominum 
cura/e  triumphof. 

h  Le  défordre  étoit  figra'idà 
Rome,  en  l'année  7  [g.  qu'au 
rapport  de  Dion  ,  la  ilaruédela 
Vertu  tomba  d'elle  même. 

«Tant  dedéréi'emens  pour- 
roient  eng32;er  Géfar  à  quitter 
la  terre,  pour  aller  au  C'el , 
pre  >dre  une  oiace auprès  de  Jule 
Ton  père,  mis  au  nombre  des 
Di''nx. 

\  En  l'année  71 8.  de  Rome, 
Antoine  fit  la  r,ue!*re  aux  Par- 
thes  .  Cw\c  bord  de  l'Euphrate, 
avec  alTiz  peu  d'avantage  ;  <k 
Oiftavien  Céfar  fut  dbiijîé  d'en- 
vo'jer  des  tro  ipcs  en  Ger  nanie, 
pour  contenir  les  Dilmstes  ,Ies 
Pannonien'î  >  &  les  Gcp'des, 

/  En  la  même  année,  pi  '.fieurs 
Villes  de  i'Etruiie  fe  foùievt- 


t4  lis      GldRGTQ^Ul» 

Armafemnt  :  f&vit  toto   Mars  impius  orbe, 
'Vt  cum  earceribiis  fefe  effimUre  qn^drigéi  , 
Adduntfe  infpana  :  (^fiufira  retmctcuU  tendent 
Verturequis  mriga  .nea^ue  audit  cmrm  hubenas. 

ient     dans  le  fein  de  l'Italie,  fon  premier  livre  des  GeoreT- 

Ainli  Ton  peut  due,  que  toute  ques. 

la  defcription  que  fait  ici  le  -«  Il  femble  que  la  comparai- 
Poète  tonibe  iur  l'année  71g,  fon  d'un  char  ,  qui  emporte 
•c  qu'il  finiflou  en  ce  tcms^ià  maigre   lui  fon   conduékew  , 


1d  t     V  T  R  «  ï  L  e    L  t  V.    I.  f^ 

îv'îars,  rimpitoïable  Mars  ,  exerce  (es  ravages  dans  toiuc 
la  terre.  C'cfl:  ainfî  qu'un  char  ,  lorfcju'il  eft  forti  de»,  bar-* 
ricres ,  &c  qu'il  vole  dans  Tarene,  ne  peut  plus  être  arrêta. 
6cs  chevaux  animez  emportent  {a]  leur  conduéleur ,  Se  il| 
n'obéïficnt  plus  ni  au  frein  ,  ni  à  la  main  qui  les  guide. 

quand  une  fois  il  eft  en  train  de  méditoit  alors.  La  fituationde* 

courre  ,  foit  une  prépararion,  affaires  préfentes ,  lemble  ,  dit 

pour   juftifier   Augufte  de    la  Virgile,  l'entrajiner  à  ^rendig 

guerre^contrc   Antoine,  qu'il  les  armç>. 
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NOTES  CRITIQUES' 

E  T 

PISSERTATI ONS 

SUR 

LE    PREMIER    LIVRE 

DES   GEORGI  Q.U  E  S- 

l  .ry^^r  quel  art  ^eut-on  rendre  les  Campagnes ,  &c.  Oa 
i    convient  c]ue  la  propofînioii  de  cet  ouvrage,  cft  un 
mode'Je  parfait.  Rien  de  plus  net,  rien  de  plus  exaâ:.  Les 
matie'res  que  le  Poète  doit  traiter  dans  les  quatrelivresde 
fon  Poëme  ,  y  fontde'figne'er  en  peu  de  mots.  La  culture 
des  terres ,  qui  portent  du  grain  ,  pour  le  premier  livre  , 
quid  faaat  Utasfegetes.  Les  façons  qu'il  faut  faire  aux 
arbres  ,  &  fur-tout  aux  vignes  ,  pour  le  fécond  ,  ulmifque 
fidjungere  'vîtes.  Le  foin  d'engraiITer&  de  multiplier  des 
troupeaux,  pour  le  troifie'me  ,  quicultus  hahenddjitpeco' 
ri.  Enfin  Pinduflrie  dont  il  faut  ufer,  &  l'expérienGC  qu'il 
faut  avoir  ,  pour  e'hver  des  abeilles ,  pour  le  quatrie'me  , 
fipbus  quanta  experientiaparcis.  Lacritiquen'a  donc  rien 
trouvé  de  défectueux  dans  la  propofition  de  ce  PoëmeDi- 
dactiouex'eftainfi  qu'on  appelle  les  ouvrages, que  les  Poè- 
tes confacrent  adonner  des  préceptes.  Au  moins  kcenfure 
s'eft  attachée  au  titre  de  ces  poëlîcs.  Virg.  les  appelle  du  nom 
àtCéorgiques.  C'eft  un  mot  compoféde  deux  mots  Grecs, 
de      ouv£<    i  qui  fignifie  la  terre  ,  &?ç;pr ,  qui  veut  dire, 
le  travail.  Georgique  ,  fignifie  àoYic^V Art  de  trav ailler  a 
la,  terre.  Cependant  ce  titre  ne  convient  pas ,  dit-on,  à 
l'entre^rife  de  \lrgile  dans  toute  foû  étçudttCt    Eft-Ç| 
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travailler  à  la  terre,  que  de  nourrir  du  bctail ,  &  que 
'  d'cicver  des  abeilles  ?  Cette  cenfiare  efl:  une  chicane. 
Outre  qu'un  titre  te  prend  dehptiiicipale  &de  la  plus  utils 
partie  d'un  Ouvrage,  les  Ge'orgiques  de  Virgile,  traitent 
de  tous  le?  biens  que  la  terre  produit  ;  des  moilTons  au  pre- 
mier livre  i  des  arbres  au  fccondi  des  pâturages  au  troifié- 
me,  &  des  fleurs  qui  font  la  nourriture  des  abeilles  ,  au 
quatrième.  Toutccl.i  abefoin  de  culture  à  fa  manière.  Les 
Ge'orgiques  font  adrelTccs  à  Mc'ce'ne  par  bienfcance,  &  par 
Bc'celtite  ,  pairqu'un  Poëme  Didactique  fuppofe  toujours 
quelqu'un,  qui  Ibitenfeigné.  Un  Maître  &  unDifciple  ont 
Hn  rapport  elîentiel.  Far  bienféance  ,  puifque  Mécène 
ctoit  l'ami,  leproteAcur,  &  le  bienfaiteur  de  Virgile.  Le 
Poète  ne  donne  aucune  louange  à  Me'ce'ne,  foit  parce  que 
Me'ce'ne  les  foufFroit  impatiemment  ;  car  il  n*y  eut  jamais 
de  favori  plus  modefte  ;  foit  parce  qu'il  ueconvenoit  point 
de  mêler  la  gloire  d'un  Chevalier  Romain ,  avec  celle  d^'un 
grand  Em':>ereur. 

1.  Eri'.Ltntes  lumières  de  VVmvers  ,  ç^c.  L'invocation 

des  Dieux  ,  que  Virgile  fait  fucce'der  à  la  proportion  de 

on  Ouvra:^e  ,  efl:  dans  les  règles, à  quelques  légers  défauts 

prés.  D'abord  il  invoque  le  Soleil  &  la  Lune,  qui  fertili- 

fent  les  Campagnes.  Cette  invocation  eil  commune  pour 

toute  Tentreprife.    Cèrès  &  Triptoléme  regardent  plus 

particulièrement  le  premier  livie,  où  le  Poëte  parle  du  la» 

bourage.  Bacchus  ,    Pales ,  les  Faunes ,  \ç.s  Dryades  & 

Sylvain ,  feront  les  protedeurs  du  fécond  livre ,  où  Virgile 

.  traite  de  la  culture  des  arbres ,  fur-tout  des  oliviers,  &  des 

vignobles.  Neptune  &  Pan  font  invoquez  par  rapport  au 

troifième  livre,  où  l'on  apprend  la  manière  d'engrailTer, 

&  de  multiplier  des  troupeaux  ,  &  des  haras.  Ariftée  fera 

pour  le  quatrième,  lui  qui  cnfeigna  l'a-t  de  réparer  les 

abeilles.  Ce  qu'on  peut  reprendre  ici,  c^ed  que  ces  Dieux 

ne  (ont  pas  arrangez  avec  alfez  d'ordre,  &  par  rapport  à 

chacune  des  matières,  pour  lefquelle*^  on  le^  invoque.  Je 

fçai  qu'il  yiunbeaudeibrdre,  quiplai:  à  laPoefîej  mais  ie 

crois  qu'un  peu  plus  de  régularité,  &  d'arrangement  n'eut 

rien  gâté;  principalement  dans   un  Poëme  Didaélique. 

Si  le  Poëte  s'adrefie  à  Augufte,  comme  à  une  Divinité  , 

çeft  cjue  quand  Yirgik  retoucha  fes  Géorgiques,  rani)c$ 


^S       Notés  Critiqués  et  DissiitTATicNÉ 
^ui  précéda  fa  mort ,  Augufte  étoic  alors  en  polfeirion  d'ô^ 
tre  honoré  comme  iiii  Dieu. 

3.  Aux  plantes  qui  croifient  fa,m  femer  ,  ^c.  Unecor- 
xeâiion  con{îcicrabJe,x[nej'ai  faite  au  texte,  autorife  Ja  tra* 
dudion  qu'on  Jit  ici.  Au  lieu  de  ces  paroles  des  éditions, 
.^uique  novas  alitis  non  nulio  femine  fruges ,  j'ai  rétabli 
nulld  de  femine  ffuges.  La  clarté  que  je  donne  par-là  à  im 
pafTage ,  que  les  Commentaires  d-es  Interprètes  n'avoient 
pii  rendre  intelligible,  fait  voir  la  néce/îité  de  ce  rétabli! • 
fement.  Au  refte,  je  ne  J'ai  pas  fait  de  mon  chef.  Bien  des 
Manufcrits ,  ,au  rapport  de  Piérius ,  repréfentent  ce  texte 
conformément  à  ma  correction.  D'ailleurs  Je  Manufcrit 
de  Rome  porte  non  uUo  de  femine,  ce  qui  revient  au  même, 
pour  le  fens,  que  nullo  de  femme.  La  belle  antithéfe  que 
fait  le  Poète,  entre  les  plantes  qui  viennent  de  femence,  & 
celles  qui  viennent  fans  femer  ,  donne  un  grand  luftre  à 
ce  partage.  Je  fuis  étonné  qu'on  ait  été  fi  long-tems  fànS 
faire  au  texte  une  réformation,  dont  il  nepouvoitfe  palier. 
L'invocation  de  ce  premier  vers  s'adrelTe  donc  aux  Dieux 
qui  fournifïènt  des  alimens  aux  herbages,  &  aux  plantes 
qui  nailTent  fans  êtrelèmées,  quique  no'vsis  alitis  nullo  di 
femme  fruges^  &  la  féconde  ,  aux  Dieux  qui  arrofent ,  par 
des  pluyes,  les  terres  enfemencéesi  quique  fatis  largum 
cœlo  demittitis  imbrem.  Au  refte  on  donne  le  nom  de 

fruges  à  tout  ce  qui  fait  la  richelîc  des  Campagnes,  aux 
pâturages ,  comme  aux  moifïons,  &  aux  arbres. 

4.  //  eji  -vrai  quun  décret  des  Dieux ,  çyc.  Le  change- 
ment d'une  lettre  au  texte  Latin ,  fait  ici  un  grand  change- 
ïiîent  au  fens  de  ce  fameux  partage ,  ï\  critiqué  ,  &  iî  mal 
entendu.  Prefque  toutes  les  éditions  modernes,  &  quel- 
ques Manufcrits  le  repréfentent  ainfî  ;  tuque  adeb  quem 
tnox  ,  quem  fini  h&hitura,  Deorum  concilia  incertum  efi. 
En  fuppofant  cet^e  leçon  du  texte,  voici  quel  en  feroit  le 
fens.  Po«r  vous  Ce  far ,  il  eB  incertain  en  quelle  place  'vous 
fere":^  bientôt  re^û  dans  VAjfemblée  des  Dieux.  Certaine- 
ment Je  compliment  n'eft  pas  poli.  C'eft  dire  à  Augufte 
qu'il  quittera  bien-tôt  la  vie.  Horace  auroit  alors  un  grand 
avantage  fur  Virgile  ,  &  ce  qu'il  adrerte  au  même  Empe- 
reur feroit  d'un  tout  autre  goût:  Serus  in  cœlum  redeas 
fruamur,  lui  dif-il.  JBn  çij:et  les  Empereurs  (k  tiouvoient 

bie« 
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tien  de  vivre,  maigre  rcfpcrancc  d'une  apothcDfc  ,&  mai- 
gre- les  promeflcs  qu'on  leur  faifoit ,  d'être  après  la  mort 
au  nombre  des  Dieux.  II  leur  reftoit  fur  cela  une  incerti- 
tude, qui  leur  faifoit  craindre  la  mort ,  comme  aux  autrcà 
hommes.  Il  eft  vrai, que  pour  adoucir  la  rudcdè  du  com- 
plimentées Intcrpre'tes  Grammairiens  ont  entendu  Icmox'y 
qui  gâte  tout ,  dans  un  fens  qu'il  a  quelquefois  chez  les 
Auteurs  Latins.  Il  ne  fignifîe  pas  toujours  bien-  tôt.  Ce  mcx 
fe  prend  auflî  pour  pofieà,  c'cft-à-dire,  ^^;*5  la  fuite  des 
tems.  J'en  conviens.  Après  tout  le  mox  fcroit  toûjourç 
une  équivoque,  que  le  Poëtc  ,  bon  courtifan  comme  il 
«ftoit,  ne  pouvoit  trop  e'viter  ,  fur  un  article  aufTî  interef- 
faut,  que  celui  d'avoir  paru  fouhaiter  une  prompte  mort 
à  Augufle.  Un  le'2;cr  changement  du  texte  repare  tout  le 
de' faut.  Au  lieu  de  concilia,  par  un  f  ,  je  rc'tablis  confilia,  par 
une  f.  Voici  donc  maintenant  le  fens  de  ce  vers.  Tu^tts. 
adtb  ,  quem  mox  quA  Jint  hxhitiirn  Deorum  confilin  in- 
€ertum  ejl ,  pour  vous,que  nous  ignorons  enc|uel  rangdes 
Dieux  un  décret  .qui  fera  bien-toc  rendu, doit  vous  placer. 
Comme  fî  Virgileciit  voulu  d^irc,  un  décret  qui  vousiaif- 
fera  choifir  une  place  parmi  les  Dieux,  doit  bien- tôt  être 
porte':; mais  nous  ignorons  quel  il  fera.  Reiidons  la  chofc 
plus  intelligible  par  rarrangcmcnt  même  des  mots  du  texte. 
Incertum  esî  quA  confûia  Deorum  qusm  te  mox  fini  habi- 
tura.  Ce  décret  doit  être  porte  bieu-tôtj  mais  l'dxc'cutioQ 
peut  en  être  long-tcms  différée.  Pour  moi  je  ne  doute  point 
que  Virgile  ne  falfe  ici  allufion  à  un  Arrêt  du  Sc'nat ,  par 
lequel  ondc'cerna  cju'Auguflc  auroit  des  Temples, &  des 
Autels, defon  vivant.  Nouscn  parlerons  ailleujs.  Aureflc 
le  changement  de  conctlin  en  conÇilia,  ^  qui  rc'pare  tout  ^ 
crt:  autorifé  par  le  plus  grand  nombre  des  Manufcrits. 
Voici  ce  qu'en  rapporte  Pierius,  Veteres  plerique  cod'ices 
confilia  p«r  S.  fcrihw/zt.yai  donc  ici  un  double  avantage, 
1.  Je  me  range  au  plus  grand  nombre  des  anciens  Ma- 
jHifcrits.  1.  Je  change  en  mieux  le  pafTage  de  mou  Au-- 
leur.  Je  lui  fauve  une  impolitefîc  reprélienfîble." 

J.  Dy  faire  un  nowueau  mois  d'Eté ^  <^c  On  fçait  que 
les  mois  d'Etc'  paroilIcMU  plus  bngs  j  parce  que  les  jours 
qui  les  compofent  font  plus  longs.  C'cft  en  ce  fens  que 
ks  Interprètes  ont  entendu  cc5  paroles ,   mrdii  te  menfi-r 
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i>HS  addas.  J'en  rapporterai  tout  à  l'heure  encore  une  ivi<^ 
tre  interprétation,  en  éclairciiïant  le  pa/T^ige  entier.  Tour 
l'entendre  ,  il  faut  fuppofer  premie'rement ,  que  le  mois 
qui  s'aopelloit  auparavant  Sextilis,  changea  de  nom  ,  & 
qu'il  s'appella  menfis  Augujius ,  &  en  François  le  mois 
d'Août  ;  c'eft-à  dire  d'Augufte.   Voici  l'occafion  de  et 
changement,  félon  Macrobe.  Augufle  reçut  dans  Rome, 
pendant  trois  jours  confe'cutifs ,  les  honneurs  du  Triom- 
phe. Le  premier  jour  pour  la  Vicfloire  navale  remporte'e  à 
Ja  hauteur  d'Aâ:ium.  Le  fécond  jour,  pour  la  défaite  des. 
Dalmates,  fous  les  aufpices  d' Augufle.  Letroifîe'me,  pour 
îaprife  d'Ale'xandrie,  qui  coûta  la  vie  à  Antoine  &  à  Cleo- 
pâtre.  Parce  que  ces  trois  Triomphes  tombèrent  au  mois- 
qui  s*appeIloit  alors  5^Â*;i/i5 ,  on  lui  fit  perdre  fonnom,. 
Se  on  leconfacra  à  x^uguPre,  en  lui  faifant  porter  le  nom- 
de  ce't  Empereur  triomphant  ,    comme  on  avoit  donné' 
celui  àc  Julius  ,o\i  de  juillet  y  au  mois  Q^intilis.    t.  11 
faut  {uppofer,  qu'autrefois  les  (ignés  delà  Vierge,  &du- 
Scorpion  (e  fjivoient  immédiatement,  félon  la  diftribu-, 
îion  des  Conftellations,  faite  parles  Chaldéens ,  &que  la. 
Balance  n  y  fut  ajoutée,  que  long-tems  après  cette  première 
«divifîon  àes  fîgnes  du  Zodiaque.  5.  Il  faut  (uppofer  en- 
core,, que  la  Balance  empiéta  fur  le  fîgne  de  la  Vierge ,  & 
plus  encore  fur  celui  du  Scorpion,  quand  elle  fnt  interpo- 
lée, par  la  fantaifîe  des  Aftronomes  ,  entre  ces  deux  Con- 
ftellations,  qui  auparavant  occupoient  à  elles  deux  l'in- 
îervallè  de  trois  mois.  Les  pattes  du  Scorpion  tenoient  la 
ineilleure  partie  de  cétefpacedu  Ciel ,  qu  on  attribua  de- 
puis à  là-  Balance.  4.  Il  faut  fuppofer  auffi,  que  ce  fîgne  de- 
voit  naturellement  être  préféré  par  Auguffce,  fuppofé  qu'il' 
voulût  habiter  au  Ciel ,  parmi  les  Conftcllacions.  En  pre- 
mier lieu  la  Balance  étoit  le  fîgne  dominant  fur  l'Italie  , 
&  fur  Kome,  au  témo'g:iagede  Maniliu*;.  Hefpenam  fua 
îibra  te^et^dr-ily  quâ  condim  Roma  ,  orhis  ^  I/nperium 
reiinet.  En  fécond  lieu  Augufte  étoit  né  fou<;  le  fîgne  de 
la  Balance  5.  car  c'efl:  à  Inique  le  même  Manilius  fait  al.- 
lùfîon  dans  ces  beaux  vers: 

"FeUx  Aquato  g€7îitui  fub  pondère  lihYs.\ 
Jtidex  extretnA  Jiftet  'vitAque ,  necijque , 
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im^onetque  jugum  terris ,  legefcjue  rogabit. 
lllum  urbes  ^  regnx  trement ,  nutuqm  regenîur 
VnÏHS ,  ô*  ^^^^>  P'^fi  terras  ,  jura  manebunt.» 

De  toutes  ces  fuppofîtions  ilferaaifede  rendre   int^ 
Jigiblesces  vers  de  Virgile  ,  fi  obfcurs  d'ailleurs. 

An7ie   novum  taYdk  fydus  te  menjibus  addas  j 
Qjià  lecHs  Erigonen  inter jChclafque fequentes 
Panditur.  Ipfe  ttbi  jam  brachia  contrabit  arde^^s 
Scor^ius ,  i^jnfiÀ  cccli  piits  ^arte  relinquit. 

Virgile  dit ,  qu'il  eft  incertain  fi  A uguftechoifira  d'être 
infére'enrre  les  longs  m  )is,  c'eft-à  dire, entre  ceux  du  figne 
d'Erigoiie  &  du  Scorpion,  qui  certainemem  e'coient  três- 
Jongs ,  avant  que  la  Balance  eût  été  mife  entre  eux  deux. 
C'eft  là  le  (cas* de  ces  j-nots ,  tardis  te  menfibus  addas.  Il 
aioûte  qu'il  eft  incertain  encore,  s'il  voudra  fe  placer  dans 
le  figne  de  la  Balance ,  entre  la  Vierge  &  les  pattes  du  ;,cor» 
pion  ,  quâ  locm  Erigonen  ïnter  ChelafqH^  feqwsntes  pan^ 
dituY.  En  effet,  avant  que  la  Balance  eut  été'  pofe'e  entre 
Erigone  ,  ou  la  Vierge ,  &  le  Scorpion  j  Erigone  étoit  im- 
médiatement fiiivicdes  pattes  du  Scorpion,  CheUfquefe- 
quentes.  Pour  faire  place  à  l'ctoile  d'Augulle  ,  qui  aug- 
mentera le  figne  de  la  Balance,  le  bcorpion'  lè  retire  déjq, 
dit  le  Poëte  ,  ôc  fe  rclTerre,  jam  brachia,  contrahit  ardens 
Scorpius,  Sec.  C'eft  à-dire,  qie  ce  figne  s'offre  encore  a 
perd'-e  un  peu  de  ion  cfpace  ,  pour  donner  un  intervalle  à 
rétoile  d'Aiïgufle.  Une  loiian^e  fi  brillante  devient  natu- 
relle,-  quoiqu'elle  parût  ten:r  un  peu  du  galimatias,  quand 
on  ne  refléchifîoit  pas  aux  circon  fiance  s.  Lor{qa'on  fait 
attention  à  rétoiîe  de  Julc  Céfar,  que  l'on  croïoit  placé 
aux  Cieux  parmi  les  Aftres ,  &  lorfqu'on  rappelle  le  fou- 
venir  du  mois  fextilis ,  à  qui  l'on  avoit  enlevé  Ton  nom  , 
pour  lui  donner  le  nom  d'Augufte.,  toutes  les. difficulté!. 
«lirparoifTent. 

16.  T>e  'Votre  vivant  même  à  recevoir,  ^c.  11  eft  incon»- 

teflable  qu'Auguftea  éré  adore  comme  un  Dieu  ,  même 

■  de  foavivant.  Horace  nous  l'aflurc  en  plus  d'ira  endroir ,. 


e 
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Voici  comme  il  parle  dans  la  première  Epître  du  Liytè 
iccond. 

Prâfenù  tibi  mntmos  largimur  honôres\ 
J^ra^^das  ^«<e,  tuum  per  niimen^  ponimus  aras, 

II  eft  incertain  fi  Augufte  foulFrit^qu'on  lui  érigeât  des 
Temples  &  des  Autels  dans  Rome-,  cjuoiqu'Horacé  femblc 
le  dire  ici ,  pr^/^;?^/  tih  ,  ô'c.  A  l'égard  des  Province^, 
ion  culte  y  fut  établi.  Ce  n'etoit  pasleulement  du  vin  & 
de  l'encens  qu'on  lui  facnfioit,  comme  aux  Dieux  dôme- 
ftiques,  c'étoitdes  vidimes  qu'on  lui  égorgeoit ,  comme 
aux  plus  grands  Dieux.  Sur  quoi  je  puis  fonder  ici  une 
peniée,  dont  les  principes  s'cclairciront  bien  davantage 
daiis  la  fuite.  C'dï  unedécouverte  avantageufe,  qui  don- 
nera bien  du  jour  aux  divers  points  d'Hiftoirefemez  dans- 
les  Géorgiques.  Ma  penfc'e  eft,que  ce  compliment,  oiî,- 
cette  invocation  que  Virgile  adrefie  ici  à  Augufte,  a  été 
ajoû:éepar  l'Auteur,  lorfqu'en  l'année  qui  précéda  ix 
mart ,  tl  revit,  &  corrigea  Cqs  Géorgiques,  comme  l'é- 
crivain de  la  vie  nous  l'apprend.    Ce  qui  me  confirme 
daus  cette  opinion  ,  c'eft  que   la  première  édition  des 
Géorgiques    avoit  déjà   paru  ,   avant  qu'on   eût  com- 
mencé de  donner  à  Augufte  les  tém.oignages  d'un  culte, 
fuperftitieux  ,  &  qu'on   eût   porté  fes  honneurs  ,   juf- 
qu'à  ceux  d'une  Divinité,  il  eft  certain  que  ce  ne  fut  qu'a- 
prés  la  bataille  d'Alexandrie,  &  qu'après  le  retour  d'Au- 
goiftede  rE,gyprcconquire  ,  que  la  flatterie  ne  garda  plus 
de  mefures  à  Ion  égard.  Pe.'dant  les  trois  jours  de  Triom- 
phes confécutifs  qu'onlui  décerna  en  f  annéeDCCXXi  V, 
de  Home,  on  donna  le  nom  d' Augufte  au  mois  Sexrilisl 
Ge  fut  lik  premier  evcè^  de  flatterie,  où  les  Romains  fe 
iaiflérent  emporter.   Cependant  ,  dês-lors  Virgile  avoic 
donné  au  Public  (es  Gémginucs.  11  les  commença  en  l'an- 
«ceyij.  ou  71^.  immédiatement  après  les  Bucoliques 


^f>/«.  Mais  ce  qui  décide,  c'eft  qu'il  les  lut ,  ce^  Géorgie 
ques,aAuguftejàfon  retour  de  hba:ailkd'Acli«m:  \qx\. 
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»5u'il  fe  repofoit  de  les  fatigues  à  Attclla  ,  Georgisa  reverf» 
ab  AciiacA  'viSionâ  j^ugujio ,  atque  reficiendfirum  'virium 
camâ  Attella  commoranti  ^  per  continmim  quatriduum 
rrar^x'/V.Ilse'toientdonccomporez  ces  Livres, avant  qu'où 
eût  décerne  des  honneurs  divins  à  Augufte.  On  n'y  (on- 
^ea  qu'après.  D'où  vient  donc  qu'on  parle  ici  de  fa  Divi- 
nité ?  C'eft  que  Virgile  n'ajouta  ce  morceau  (i  brillant  y 
que  quand  il  retoucha  fes  Géorgiques,  environ  dix  ans 
après  qu'il  en  eût  fait  la  première  lecture  à  Augufte.  Ce 
fentiment  (e  confirmera  par  un  grand  nombre  de  réfle- 
xions nouvelles,  qui  feront  rornemem  de  mes  Notes  cri^- 
tiques ,  fur  les  Géorgiques  de  Virgile. 

7  En  leur  frifant  farter  des  grains  d'un  autre  ,  Sec.  OiV 
trouvera  peut-être  bien  de  îà  hardicîTe  au  changement  que' 
J€  fais  ici  au  texte.  Toutes  les  Editions  ,  &  la  meilleure 
partie  des  Manufcrits  ,  font  lire  uniformément ,  ww^^/^ 
fyderefarra.  Cependant  j'ai  ofé  rétablir  ,  mutato  femine. 
J'ai  pour  moi  le  meilleur  des  Manufcrits  de  Virgile  j  c'efk 
celui  de  Rome:  mais  auiïî  j'ai  contre  moiServius  ,  qui  da 
fbn  tems  lifoit ,  mutato  fydere^  D'ailleurs  ,.  rexplicatioii 
qu'on  peut  donner  aux  paroles  que  Servius  adopte ,  effc 
tolérable.  Virgile  aura  voulu- dire  par  fon  mutato  [y  dere  , 
qu'il  ne  faudra  femer  dans  un  champ  quirepofe,  quede 
ces  grains  qu'on  appelle /^e^ALitrj^j  c'eft-à-dire  ,  de  menus 
grains  ,  dans  un  tems  fort  différent  de  celui  où  l'on  femc 
le  froment.  Celui-ci  fe  feme  lur  la  fin  de  Septembre,  ou 
au  commencement  d'Oélobre ,  &  ceux-là  feulement  au 
Printems.  Malgré  ces  réflexions,  qui  ne  m'ont  pas  écha- 
pé  ,  je  ne  fçai  quel  goût  m'a  déterminé  en  faveur  de /wmm/'^ 
femine.  Par  là  Virgile  explique  ,  en  deux  mots  précis  & 
intelligibles  ,  ce  qu'il  dit  enfuite  plus  au  long.  lî  ne  faut 
fèmer  dans  un  champ  qui  repofe,.  cjue  des  grains  d'une 
efpece  différente  du  bîe, qu'on  y  doit  femer  l'année  fuiv  an- 
te.  Il  y  aplus.  Jene  voispas  pourquoi  l'on  n'y  pouroitpas 
femer  dés  le  mois  d'Odobre  ,  des  grains  diflcmblablcs  au 
blé.  La  différence  du  tems  &  des  faiions ,  ne  fait  rien  à  la 
raifon  qu'on  a  de  ne  femer  pas ,  coup  fur  coup,  du  même 
grain  dans  la  même  terre.  C'cft  parce  que  les  parties  ,  ou 
les  corpufcuîes  propres  à  nourrir  le  froment  ,cnré'éépui* 
Jtz  dans  cette  première  gortéc,,  De  tout  cela. j'ai  cru  que 
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mutsitofemine  ^  faifoitunfens  plus  net,  &  plus  vraii  que 
mutatojydere.  On  pourra  cependanc  choifiràfongrc. 

8.  Et  que  ta  nnifible  conjlelUtion  de  la  CuntcuU  ,  Sec.  Il 
faucfaire  ici  deux  chofes.  i .  Réformer  le  texte,  z.  Exami- 
ner le  fens  du  texte  ,  quand  nous  l'aurons  réformé.  A  re- 
gard du  texte  ,  on  le  lit  dilférenimcnt  dans  les  Manufcrits. 
Les  uns  portent ,  Averfo  cedens  cetnis  occidit  /nflro.  Les  au- 
tres ,  Aduerfo  cedens ,  &c.  Le  Manufcrit  de  Rome  ,  &  cc- 
kiqu'on  appelle  ,  le  Manufcrit  de  Lombardie,  font  lire, 
ttdyeYfo  ajiro.  Le  fens  de  cette  leçon  eft  fimple,  &par  là 
même  il  paroît  préférable.  Ainfi  Canis  adverfo  usîro, 
-voudradire  iU  Canicule ,  dont  U confielUtion efinutfible, 
lîeft  vrai(^ue  dans  la  fîtuationoù  elle  eft  au  mois  d'A- 
vril ,  dont  il  s'agit  ici ,  la  Canicule  n'eft  pas  à  craindre.  Il 
fufEtcju'à  parler  en  général,  ce  Sit^nefoit  dangereux  ,  pour 
^ue  le  Poëre  ait  été  en  droit  de  délîgner  la  Canic^lepar  fes 
mauvais  eiïèts.  Qu'il  refte  donc  établi,  que  nous  avons  pu" 
changer  le  texte  ,  &  fubftituer  adverfo  ,  au  lieu  è! averfo, 
contre  la  paraphrafe  afiez  peu  intelligible  de  Servius.  Exa- 
minons préfentement  cequefîgnifienices  paroles,f^*z«r^- 
dens  occidit.  Les  confteilations  ,  lorf qu'elles  fe  lèvent  avec 
le  Soleil,  &  qu'elles  fe  couchent  avec  lui ,  ne  font  point 
v«ës.  Elles,  cèdent  aux  raïons  du  Soleil ,  &  elles  en  (ont" 
comme  abforbées.  C'eft  ce  que  nous  repréfentent  ces  pa- 
roles, cedens  occidit  Or  en  quel  tems  fe  fait  cet  obfcurcif- 
fcment  du  Chien  célefte,  parla  trop  grande  proximité  du 
Soleil?  C'efl:  iuftement  au  tem.s,  dont  parle  ici  Virgile  \ 
c'eft  à  dire,  félon  Pline,  q.ii  cite  Varron,  lorfquele  boleil' 
cil:  au  quarorziémedégré du  Taureau,  vers  le  i^.  d'Avril. 
Ceft  la  faifonpropre,  félon  notre  Auteur,  à  femcries  fé- 
Yes ,  le  fain  foin  ,  &  le  millet. 

9.  (^e  qnandles  Pléiades  fe  coucheront ,  &c.  Que  veut 
dire  Virgile,  &  quel  tcms  nous  déiîgne  t-il,  lorfqu'ii 
prefcrit  de  ne  femer  le  froment ,  que  quand  les  Pléïades , 
ouïes  Etoiles  qui  font  fur  le  dos  du  Taureau  ,  fe  couche- 
ront, au  levé  du  Soleil ,  car  c'eft  là  le  fens  de  Tépithéte  , 
E9A  Atlantides  ?  Pour  l'entendre  ,  il  fiut  fçavoir  qu'il  7  a 
toujours  (îx  d-es  douze  Conftellations du  Zodiaque  fur  no- 
tre Horizon ,  pendant  le  jour  ,  &  fîx  -lutres  fous  l'autre  Hé- 
imfphcrc.  Ainfî  loifquele  Sokil  eft  dans  le  Scorpion  àioR; 
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levé,  le  Taureau  ,  Conftellacion  oppoféc  au  Scorpion  ,  fc 
couche  ,  &:  va  fous  l'autre  Héniifpherc,  au  Icvc  du  foleil. 
Ainric'cfl:aumémemois,&  que  le  Scorpion  fe levé  avec 
le  Soleil,  &que  le  Taureau  fecoucheà  l'arrivée  du  Soleil. 
Les  Pléiades  donc,  qui  font  fur  le  dos  du  Taureau  ,  (ecou- 
chent  au  mois  d'Oclobre  ,.  au  même  rems  que  le  Soleil  fc 
levé  avec  le  Scorpion  ,  qui  domine  au  mois  d'Odobrc. 
C'eft  donc  vers  le  i8.  d'OAobre  ,  félon  Columelle  ,  qu'il 
faut  fcmcr  le  froment ,  puifque  les  Pléiades  fe  couchent  ,- 
en  cetems-là,  au  levé  du  Soleil. 

lo.  Et  que  le  Si^ne  de  U  Couronne  fe  fera  ,  8cc.  Ces  er- 
preflion^  ,  Decccùt  ftelUCoroyia  ,  ont  toujours  paru  dif- 
ficiles à  interpréter.  Par  le  mot ,  decedat  ^\z  Poëte  veut  di- 
re, qu'il  ne  faut  poini  femerle  froment,  avant  que  le  Si- 
gne de  la  Couronne  fe  foit  allez  éloigné  du  Soleil,  pour  n'en 
être  plus  obfcurci.  Nous  avons  dit  plus  haut ,  que  quand 
nne  Conftellation  fe  levé  avec  le  Sokil ,  &  qu'elle  en  eft 
trop  voifine,eIle  n'eftplus  appcrçûë.  Au  contraire  ,lorf- 
qu'elles'en  recule,  qu'elle  n'en  eft  plus  effacée,  on  la  voit. 
En  quel  temsarrive-t- il  donc,  que  la  Couronne  s'éloigne 
du  Soleil  ,  aflez  pour  être  apperçûë?  C'eft  au  mois  d'Oc- 
tobre .environ  au  mêmetems  que  les  Pleïades  fe  couchent ,. 
au  fens  que  nous  l'avons  explicjué  dans  la  Note  précé- 
dente. 

[  T .  La  faifon  oh  le  Botivier  fe  couche  ,  ^c.  Le  Bouvier 
eft  (\  proche  du  Pôle  Ardiquc ,  qu'on  a  cru  qu'il  ne  fe  cou* 
chcit  jamais. On  a  tort,  il  fe  couche,  du  moins  en  partie. 
Ma.senquel  tems  arrive  ce  couché  dû  Bouvier  ?  Ovi- 
de, qui  dans  fes  faftes  eft  un  Aftronome  cxaâ:  pourfon 
teins .  le  f^XL^aucinquiéme  de  Mars.  Voici  les  parolesqu'ii 
employé  ,  en  parlant  du  mois  de  Mars  :; 

Cumcroceis  rorare genisTithonia conjux 

Cœperit ,  ^  quints,  tcm^om  lucis  itget, 
Sive  eji  Aréîophilax  ,  f^ve  esî  figer  ille  Bootes  , 
Mergetur ,  'vifus  ejfugietqut  ruos. 

Cependant  il  paroit  que  le  précepte  de  Virgile  ,  de  fcmer- 
Eavefce,  Icsfaifoles ,  &  îeslentilles ,  ncdoitp39Mmberfar 
fc  œoi^<ieMarj.IJ  auroit  contre  lUirjutcl  antix^uité.Coiu- 
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mêle  dit  ,  qu'il  faut  femcr  la  vcCce.  peu  après  l'Equiiiaxe 
d'Automne  ,  &  même  au  mois  de  Janvier,  Pline  a!riire. 
qu'on  la  feme  en  crois  tcms  ,  en  Automne  ,  en  Janvier , 
enfin  en  Mars.  Pallade  veut  qu'on  la  feme  en  Janvier.  Ccç 
trois  A  uteurs  s'accordent  auflî  à  l'égard  des  faifoles,  &  c^cs 
lentilles ,  qu'ils  ordonnent  de  feraer  en  Automne,  de  en 
Hyver.  Virgile  lui  me  me  dit  ici ,  qu'il  faut  poufîèr  les  (è-- 
mailles  de  ces  'grains  jufqu  au  milieu  de  f  Hyver,  m  w^- 
dias  fementemextende  prmnas.  il  3.  donc  prétendu  qu'oit 
les  commençât  dés  l'Automne.  Or  comment  concilier 
Ovide,  qui  met  le  couché  du  Bouvier  au  commencement 
du  Printems ,  avec  Yirc^ile  ,  qui  le  met  en  Automne  ?  Le 
moïen  de  les  accorder ,  c'eft  de  reconnoître  deux  fortes-  de 
coucbezdu  Bouvier.  Le  premier  qui  (efait,  lorfque  cctto. 
Conftelk-tion  (e  cache  fous  ThorizoUj^au  tems  que  le  So- 
leil fcleve  fur  notre Hémi(ph-ere  ,•  ce  qui  fe  faitau  moisde 
Mars.  Le  fécond  qui  arrive  ,  lorfque  le  Bouvier  defcenci 
fous  l'Horizon  ,  au  même  tems  que  le  Soleil  y  detcend  lui- 
même  ;  ce  qui  fe  fait  au  commencement  de  Novembre.- 
Ovide  a  parlé  du  premier  ,  Se  Virgile  parle  ici  du  fé- 
cond. 

II.  De  mettre  le  Ment  Offt ,  fur  le  Mont  Pelie ,  ^c» 
Les  Poètes  Grecs&  les  Latins  ont  parlé  de  ces  trois  mon- 
tagnes, emaflecs  l'une  fur  l'autre  par  les  Titans ,  mais  iîg 
n'en  parlent  pas  uniformément.  Homère  les  arrange  delà'- 
forte.  D'abord  le  Mont  Olympe,  qui  fort  de  bafeau  Mont: 
Gfïà  ,  &  le  Mont  0(ïà  ,  qui  porte  !e  Mont  Pélic.  Horace 
fuit  en  partie  cet'arran'^ement  d'Homcre.  H  veutquçle 
Mont  Péliefut  pofé  furie  Mont  Olympe .  Pelionimforuif- 
fe  Olympo.  Ovide  s*attache  auflî  à  cette  difpolîtion  d'Ho- 
méres,  Non  ut  ferat  Qjjan  Olympus,  fammaque  Peliacus' 
fyderatangatapex.  Pour  Virgile,  il  a  néglic^écet  ordrcde 
finvention  du  PoëtcGrec  ,  &  ila  difpolé  ces  Montagnes^ 
à  fa  fantaiiîeid'abord  leMont  Pélie  audefTIisdu  Mont  Ôfla, 
&  plus  haut  encore  le  Mont  Olympe.  Sénéque,  d'ans  fou 
Agamemnon,a  fuivi  Virgile, &  a  mis  le  Mont  Olîàfurle 
Mont  Pélie,  Sterit  impofita  Pelio  O//?-?,  dit-il.  Comme  cet 
arrangement  étoit arbitraire,  Virgile  s'eft  crùdifpenléde 
fuivrecekii  d'Homère  11  efl:\  rai  qu'on  pou rroit  imaginer 
un  changement  dan»?  le  texte  de  Yiigil^"?  ^ui  le  concilieroir 

aveil 
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arec   Homère.  On   pourroic  lire  ainfi. 

Impûnere  Pelion  Ojfâ, 
Scilicet  t  atque  Oj^dfrondafummvolvere  Otympum» 

Alors  Pelieferoitaudeffiisd'Oflà,  acOnÈaudeflusderO- 
Iympe  ,  qu'il  couvriroit  j  car  telle  feroic  alors  la  fignifîca- 
tiondumot,  Uzvelvere.  Par  malheur,  nul  Manufcrit  n'au- 
torife  cette  altération.  LailTons  donc  le  texte  comme  il  eft, 
&  mettons-nous  peu  en  peine  qu'Homère  ait  donne' un  ar- 
rangement à  ces  Montagnes  ,  que  Virgile  n'a  pas  fuivi. 

1 3 .  Fait  au  lom  retentir  les  rivages ,  0*c,  J'ai  long-  tems 
liéfitc',  fi  je  ne  laiderois  pasdans  le  texte  le  mot  plangunty 
qui  fe  trouve  dans  toutes  \zs  Editions  modernes.  Apres 
avoir de'libe' ré ,  je  luiai  fubftitué  le  mot  plangit.  Voici  les 
raifons  qui  m'y  ont  de'termine'.  Le  Manufcrit  de  Rome 
porte  ,  plangit,  Afe'gardde  Servius,  il  reconnoît  l'une  5c 
i  autre  leçon.  Le  Manufcrit  de  Florence  femble  avoir  en. 
autrefois /'/^«^/>  j  mais  de'puis  on  l'a  altéré ,  &  l'on  s'efl: 
cfForcéd'y  faire  lire,  plangunt.  D'ailleurs ,  j'ai  obfcrvé  que 
le  verbe ,  pUngere ,  eft  prefque  toujours  acflif ,  dans  les  bons 
Auteurs  de  la  Latinité.  Lucrèce,  dont  Virgile  imite  (bu- 
vent  les  exprelîîons  ,  fe  fert  du  verbe  ,  ^/^»^^r^  ,  avecun 
régime, JluBus  plangunt faxa^  dit-il,  \qs  flots  frapcnt 
les  rochers,  &  les  font  retentir. 

i^.En  quellepartieduCielefi Saturne ^  f^c.  Lcsexpref^ 
fions  du  Poète  ont  unefignification  beaucoup  plus  éten- 
due ,&  font  plus  pen{er,quejen'ay  marqué  dans  la  traduc- 
tion. Il  faut  donc  entendre  par  ces  mots,  Sattirni  fefe  quh 
fleliareceptet,  qu'on  doit  obferver  tout  le  cours  de  Satur- 
ne ,  s*il  eft  au  Septentrion  ,  ou  au  Midi ,  s'il  repond  à  tel- 
le Planette;  ou  à  telle  Conftellation,  quel  fignedu  Zoi^ia- 
que  il  parcourt;  en  un  mot,  en  quel  endroit  du  Ciel  il  (c 
retire.  Il  n'a  pas  étépofiîble  d'exprimer  tout  cela  dans  la 
tradudion  ,'en  confervant  toujours  la  brièveté  énergique 
de  Virgile. 

I  s,C'eJi  alors  que  les  agneaux  font  gras,  (y*c.  Toutes  les 

éditions  modernes  portent,  tune  agnipiagues,  &  tous  ks 

Manufcrits ,  dit  Piérius ,  quoi  qu'écrits  en  différents  tems, 

&  en  divers  lieux ,  portent ,  tuncpingues  eigni.  La  crainte 

Tome  lU  l 
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de  voir  la  dernière  (yllabe  d'agni  fans  c'Iifîon  devant  iTné 
yoïeIle,a  fait  fans  doute  tranfpofercesdeuxmotsàdes  Edi- 
teurs trop  fcrupuleufement  Grammairiens.  Nous  avons 
rétabli'Ie  texte,  d'autant  plus  volontiers,  que  l'hémiftiche 
tlyL  vers  fuivant ,  tH^nc  fomni  dulces ,  eût  rime'  deTagre'able- 
lïient  avec  cet  autre  hemiftiche5?«»c^^»ij?i»^«f^. 

lè.  Jupiter  âpre fcrit  à  ht  Lune  les  changements  ,  ^e. 
J'avoue  qu'il  y  a  de  la  hardieiïe  au  changement  que  j'ai 
fait  ici  du  texte.  Tous  les  Manufcrits  ^  dit  Picrius ,  lere» 
préfentent  ainfî  : 

Jpfepaterfiatuitquid  menfirtM  Luf^a  mûfteret , 
^ofigno  codèrent  ^uftrL 

C'eft-à-dire^Jupitera  prefcrità  lalune  de  nousannoa^ 
cer  leschaneemens  de  tems,&  de  nous  donner  des  fignes  du 
venta  venir.  Malgré  laréglequeje  me  fuis  prefçrite,  de 
m'en  tenir  aux  Manufcrits ,  lorf que  le  f ens  que  leurs  pa- 
loles  fournilTent  efl  tolérable  ,  j'ai  préféré  une  leçon  des 
anciennes  éditions  ,  que  Piérius  rapporte  lui-même,  fans 
l'adopter.  Au  lieu  de. ces  paroles,  ^«ïi!i^w^»y?r«^  Luna,mo' 
neret ,  j'ai  fubftitué ,  q.uid.menfiruaLunamoveret,  Ainfi  i 
félon  cette  corredion  ,  Virgile  aura  voulu  dire  ,  qu'on  doit 
prédireles  effets  ,  en  connoifîant  la  caufe.  L'Auteur  de  la 
nlture.a  établi  les  mouvemens ,  que  la  Lune  fait  dans  les 
faifons,  anid  menfirua  Luna  tnoveret.  Comme  ils  font 
refilez  &  prefcrits  par  je  Créateur  ,  on  ne  peut  s*y  trom- 
per. AuilS  les  mots  :fuivans ,  quo  figno  codèrent  aufiri  fc 
prennent  au  même  fèns  ;  c'efl- à-dire^  que  T  Autheur  de  la 
nature  a  réglé  foui  quelle  conflellation  les  vents  du  midi^ 
violents  &orageux  s'exciteront. Il  fera  donc  aifé  de  prévoir 
lesora^res  ,  en connoilTant le  Ciel.  Cequejefais  direicià 
Viro-ile ,  par  la  correction  que  j'ai  faite  au  texte ,  eft  le 
priiicipe  de  ces  Aflrologues,qui  prédifent  les  tems.  "^  Ara- 
tus ,  d'où  il  paroit  confiant  que  Virgile  emprunte  tout 
,ce  qu'il  rapporte  ici  des  pronoflics  du  tems  à  venir  ,  éta- 
blit cette  maxime.  Le  Créateur ,  dit-il, />  mis  au  Ciel  des 
Gff^mUtiom»  il  y  (*  difperfé  des  Afires ,  &  Atrmgé  dsi 
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rétoiles ,  pour  gouverner  Vannée^  afin  que  nota  coKnuJjîom 
tAY  eUes ,  tout  ce  qui  doit  arriver  néceJSatrement.  C'eft 
donc  par  l'efficace  des  Planettes,  Se  de^  Conitellations , 
que  nous  jugeons  des  tems  qu'il  doic  faire,  (^u/d  menfiruit 
%unst,  moveret.  Au  reflc  cette  leçon  des  anciennes  e'dicions, 
a  ete'  vrai-femblablement  tire'e  de  quelques  Manufcrits^, 
que  Pie'rius  n'avoit  pas  vus. 

17.  Si  quelque  obfcurité  répandue  dans  Vair  ternit^ 
^c.  J'ai  long-tems  balance'  ,  fi  je  re'formerois  ici  le  icxit 
latin  ,  ou  fi  je  le  lailTerois  fur  le  pie  des  Editions.  Elles 
portent  toutes ,  Si  nigrum  obfcuro  comprehenderit  aeroi 
cornu.  Pie'rius  rapporte  un€  autre  leçon  ,  qu'il  pre'fére^ 
Au  lieu  d'aera  ,  il  re'tablit  aère.  Voici  la  raifon  qui  m'en- 
gage à  me  ranger  de  Ton  parti ,  contre  toutes  les  Editions, 
&  maigre'  le  plus  grand  nombre  des  Manufi;rits  ,  qui  les 
■favonfent.  Quoi  c[n  aéra  Se  ^«s-V^jfafientà  peu-prcs  le  mê- 
me feus,  cependant  en  fubftituant  aëre,  il  paroit  que  la 
•Grammaire,  Se  que  la  netteté  fi^ufFrent  moins, qu'en  laii- 
Cântaera.  Enefîet,  que  voudroienc  dire  ces  paroles,^» 
luna  comprehenderit  nigrum  aéra  obfcuro  cornu  ,  c'eft  à- 
^dire,  G  la  Lune  renferme  un  air  noir  dans  l'une  des  cor- 
.nes  obfcures  de  Ton  croifiant.?  Quoiqu'il  en  foit  :  le  fens 
eft  plus  net  &  plus  intelligible,  fi  l'on  arrange  ainfi  les  pa- 
roles du  texte,  delà manie're^que  nous  l'avons  réformé. 
Si  luna  comprehenderit  ,  c'eftà^dire  ,  h^buerit ,  nigrum 
cornu  obfcuro  aere,<:e  qui  fignifie  ,  propter  obfcurum  aéra» 
Ainfi  le  fens  du  pafiàge  fera.  Si  la  Lune  a  l'une  des  cornes 
de  fon  croisant  noire ,  à,  caufe  de  Vair  obfcur  qui  la  cou- 
vrira. On  pourra  néanmoins  choifir  de  ces  deux  leçons^ 
celle  qu'on  trouvera  le  plus  à  fon  gré, 

I  8.  Des  intrigues  cachées  ^des  guerres  ,  <^c.  Bien  des 
Interprètes  ont -crû  que  Virgile  parloit  ici  de  la  confpi- 
•ration  de  Brutus ,  &  de  Caflms ,  contre  Jule  Céfar.  Je  ne 
le  puis  croire.  On  nelit  point  que  le  Soleil  ait  annonce  le 
meurtre  de  ce  Diélateur.  Ovide  eft  le  feul  qui  mette  cet 
obicurcifiement  du  Soleil,  dont  parlera  bien-tôt  Virgije^ 
avant  la  mort  de  Jule  Cc'far,  Voici  Ces  paroles; 

Tifrnbilefjue  tubas ,  ■m^dita^He  €ornu0>  .cmlo 
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Tf&monmjfe  neffts  ,folis  qtioque  trijîîs  imago 
tuYidx  follicitis  ^Ydbebat  luminA,  terris. 

Virgile  parle  ici  avec  plus  de  juftelîc  qu'Ovide.  11  range 
les  prodiges ,  dont  il  va  faire  le  de'tail ,  après  la  mort  de 
CcTar.  Extincio  miferatus  C&fare  Romam  ,  ^c.  En  cela 
Virgile  eft  conforme  à  tous  les  Hiftoriens.  A  la  ve'rite'  ces 
(ignés  qui  fuivirent  la  mort  de  Jule  Cc(ar,  furent  auiîî 
des  pronoflics  d'un  autre  malheur  ^  c'eft  de  la  guerre  ci- 
vile quis'e'lcva  entre  Odavien  CeTar  ,  &  Antoine ,  contre 
Brutus  ,  &  Caffius  ,  &  qui  finit  par  la  bataille  de  Philip- 
pes.  Mais  tout  s'y  conclut  par  la  force  ;  &  les  trahifons,  & 
les  menées  fecrettes  n'y  eurent  point  de  part.  Ici  donc 
Virgile  parle  en  gene'ral  des  guerres,  des  trahifons ,  & 
des  complots  ,  dont  le  Soleil  a  fouvcnt  donne'  des  indices  , 
dans  tous  les  tems.  Manilius  tient  auflTi  le  même  langage. 
11  parle  félon  l'ancien  préjuge' ,  que  les  Eclypfes  du  i>oleii 
font  des  pronoftics  de  quelques  malheurs  cachez. 

Ouin  0»  hella  canunt ,  ignés  ^fubitofque  tumultus  , 
Et  clandefiinis  fnrgentia  frandibus  Armn,        ' 

19.  Philippes  vit  pour  la  féconde  fois ,  é^c.  C'eft  ici  un 
de  CCS  endroits  du  Poëtc ,  fur  lequel  tous  les  Sçavans  fe 
lont  exercez.  Us  ont  demande' en  quel  fcns  on  a  pii  dire, 
que  la  ville  de  Philippes  a  vu  deux  fois  les  arme'es  Ro- 
maines, fe  livrer  entr'elles  de  fanglantes  batailles.  On  ne 
difconvient  pas  que  Philippes  a  vu  l'action  de'cifîve  ,  où 
Oâiavien  &  Antoine,  rainqnirent  Brutus  &  Ca/îîus,  & 
vangérent  l'alTaffinat  de  Jule  Ccfar.  Mais,  ajoute- t-on, 
quelle  autre  fois  encore  Philippes  a-t-il  été  témoin  d'une 
autre  bataille  ?  Il  cft  conftant,  dit-on  ,  que  la  ville  de 
Philippes ,  placée  par  tous  les  Géographes  anciens  dans  la 
Thrace  ,  n'a  pu  voir  l'adion  de  Pharfale  ,  où  Jule  Céfar 
fut  vainqueur  de  Pompée.  La  Ville  &  les  plaines  de  Phar- 
fale font  dans  l'endroit  de  la  Macédoine  le  plus  voifîn  de 
la  Theflalie ,  &  Virgile  adure  que  deux  fois  la  Macédoine, 
ou  la  ThefTalie ,  fut  cngrailTée  du  fang  Romain  : 
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Bis  fanguine  nojlro 
Emathiam ,  é"  ^^^^^  H  Ami  pnguefcere  campos. 

Il  y  avoit  environ  quatre-vingts  lieues  de  diftancc  entre 
Phi]ippes&  Pharfak:  c'cft-à-dire,  toute  l'étendue  de  la 
Mace'doine  ,  jufqu'en  Thefîalie.  Comment  donc  Philip- 
pcsa  t-il  pii  voir  la  bataille  de  Pharfale  fe  donner  fous 
Tes  murs  ?  Un  fçavant  Critique  de  nos  tems ,  tranche  le 
nœud,  &  prétend  que  les  deux  batailles  ,  dont  Philippcs 
fut  témoin,  furent  les  deux  combats  confécutifs ,  que  Bru- 
tus,  &  CafTîus  livrèrent  contre  Odavien,  &  contre  An- 
toine ,  à  la  vue  de  Philippcs,  en  Thrace.  De- là,  dit-il,  les 
cxpreflîons  de  Virgile  : 

Paribus  concMfrere  telts 
Romanas  actes  iterûm  videre  Philippin 

En  effet,  la  bataille  qu'on  appella  de  Philippes,  confîfla 
en  deux  a<flions.  Dans  la  première,  CaHius  ,  qui  fè  crut 
vaincu,  quoique  fbn  parti  eût  eu  de  l'avantage,  plein 
d'une  terreur  précipitée,  fe  fit  tiier  par  Pindare  fon  af* 
franchi.  Dans  la  féconde,  qui  fe  donna  quelques  femai- 
nes  après  ,  Erutus  défait  &  vaincu ,  fe  fit  donner  la  more 
par  le  bras  d'un  de  les  domeftiques,  pour  éviter  de  tom- 
ber aux  mains  de  (es  vainqueurs.  Voilà  ,  dit  ce  Critique, 
les-deux  batailles  que  vit  la  Philippes  de  Thrace,  iterum 
ijidere  Philippi. 

Vn.  autre  Interprète,  plus  ingénieux  encore,  e'vite  ha- 
bilement la  difficulté.  Il  prétend  que  Yiterum  qui  met 
féul  de  Tobfcurité  dans  le  pafTagc,  ne  tombe  pas  fur  videre 
Philippi  i  mais  fur  concurrere  telis  ;  &c  voilà  ,  ftlon  lui ,  le 
fèns  du  Poëte.  La  Ville  de  Philippes  a  iià  les  Romains  fe 
battre  ,  pour  la  féconde  fois^a'vec  des  armes  pareilles.  Rien 
de  plus  clair,  ditwl.  Philippes  n'a  pas  vu  deux  fois  \ts 
Romains  fe  battre,*  mais  il  les  a  vus  fe  battre  la  féconde 
fois,  qu'ils  fe  battirent.  Sans  doute,  toute  la  difficulté  f - 
roit  annéantie  par  ces  fyftêmss  ,  s'ils  étoicnt  foiitcnables, 
i*ar  malheur ,  il  paroît  évident ,  que  le  bis ,  &  que  l'iterhm, 

^  I  jij 
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tics  paiïàgcs  que  nous  (examinons,  tombent  fur  la  batailfc' 
de  Pharfale,  &  furcelle  de  Phiiippes,  &  que  Virgile  fait 
donner  Tune  &  J'autre  en  Macddoine  ,  ou  en  Thefïalie  > 
prccife'ment  au  même  lieu ,  &  à  Ja  vue  d'une  ville  de  Phi- 
lippes.  Voici  la  preuve  de  ma  pre'rention. 

Lucain  &  Manilius,  qui  ont  e'crit  depuis  Virgile,  fer- 
vent de  Commentaire  au  texte  que  nous  examinons.  Ces 
deux  licrivains  parlent  plus  nettement  encore  que  Virgile, 
des  deux  batailles  de^  Pharfale  &  de  l'hilippes,  qui  félon 
eux,  furent  livre'es  pre'cifément  au  même  lieu,  à  enten- 
dre la  chofc  à  la  rigueur  des  termes.  Lucain  apoftrophe 
la  Thefïalie  ,  &  lui  propHetife  qu'elle  fera  le  rhe'atrede 
deux  combats  de'cififs  ,  l'un  de  J«]e  ,  contre  Pompe'e, 
l'autre  d*0(fVavien&  d'Antoine  ;  contre  Brutus  &  Cafîîus. 
Malheureufè  Thelfàlie,  lui  dit-il,  vous  prêtércs  aux  Ro- 
mains pour  une  féconde  bataille  ,  au/îi  criminelle  que  la 
©remiere,  des  campagnes  encore  de'cramp(^es  dfleur.fangi 

^0  non  Romanos  'violabis  vomere  rnanes  ? 
Alite  noVA  ventent  actes ,  fcelerique  fecundo 
PïJiJîahis  nondum  ficcos  hoc  fanguine  campos. 

Manilius  eft.encoro  plus  formel  que  Lucain  ,  &  fes  vers 
marquent  exprciïement  les  batailles  de  Pharfale  ,  &  de 
Phiiippes ,  données  à  la  lettre  au  même  lieu.  Voici  fes 
£aroIes. 

Nec  plura  alias  incendia  mundus 
Suflinuit ,  quam  cum  ducibus  jurata  cruentis 
Arma-,  Fhilippœos  implerunt  agmine  campasi 

Voilà  pour  la  bataille  de  Phiiippes.  Puis  il  ajoute  ce  qui 
luit ,  par  rapport  à  la  bataille  de  Pharfale. 

Vixetiamjiccâ  miles  Romantis  arenâ 
Ojfa  virûm  ,  lacerofque  prius  fnper  adiiitit  artus  ^ 
Imperiumque  fuis  conjiixit  vinbus  ipfum  i 
Perque  pat  ri  s ,  pater  Augujîus ,  vejligia  'viciti 

On  Yoic  ici  les  ofTemens  des  Romains,  tues  à  la  ba- 
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taille  dePharfaki  foulez  aux  pieds  deceux  ,c]ui  combat- 
tirent à  h  bataille  de  Phiiippes.  On  y  voit  Augufte  vain- 
queur iur  les  traces  de  Jule,  5c  au  mcmc  lieu  que  Ton 
pe'rc,  Perque  pams ,  pater  Auguftus  njejttgm  'vicit. 

Qu'on  ne  dife  point ,  au  refte  ;  que  ce  font  ici  des  exa- 
gérations ordinaires  à  des  Poètes  ,  qui  (e  donnent  la  li^ 
bcrté  de  feindre,  i .  11  n'y  a  point  ici  de  lieu ,  ni  de  matière 
à  la  fidion.  11  s'agit  d'un  faithiftorique,  fur  lequel  quatre 
Poètes ,  à  peu  près  contemporains ,  conviennent  enfem- 
ble.  Ces  Poètes  font  Virgile,  Lucain  ,  Manilius,  &  Ovide. 
En  eftet ,  celui-ci  parle  le  même  langage  que  les  autres , 
en  ces  termes  : 

Pharfalia  fentîet  illum  , 
Ëmathii/jue  kerùm  ntadefient  céide  Philippi. 

1.  Tous  quatre  ils  e'tablifTént  Phiiippes,  &  Philippe^ 
en  Thcfïalie ,  ou  en  Macédoine  ,  Emathii ,  pour  l'endroit 
précis  des  deux  batailles  de  Jule,&  d'Oiflavien.  3.  Il  n'efl: 
pas  croïableque  tous  quatre  ils  foient  convenus  d'aflurcr, 
par  une  exagération  égale,  que  la  ville  de  Phiiippes  en 
Thrace,diftante  de  quatre-vingt  lieues  de  Pharfile,  aitété 
témoin  des  deux  batailles.  QLielle  puérilité  eùt-ce  été  pour 
eux, de  fe  copier  fervilement  dans  un  point, où  la  figure 
qui  tranfporteroit  Phiiippes  de  Thrace  à  Pharfale  ,  eût 
paru  cxtraordinairement  outrée?  il  faut  donc  qu'en  effet, 
les  deux  batailles  fe  foient  données  réellement,  à  la  vûë 
d'une  ville  de  Phiiippes,  qui  ait  été  voifinede  Pharfale. 

Voici  quelque  chofe  encore  de  plus  convaincant.  L'Hi- 
ftoire  vient  ici  au  fccours  des  Poètes  ,  &  les  autorife.  Flo- 
rus  auchap.  6.  du  liv.  4.  parlant  de  la  bataille  de  Phar- 
fale, lui  donne  un  nom  bien  extraordinaire.  Il  l'appelle 
la  bataille  de  Phiiippes  ,  Philippicis  campis ,  dit- il  ,  urbis  , 
Imperii  ygeneris  humnni  fiitii  commtJJ'a  fu»t.  Il  fait  trou- 
ver une  Phiiippes  en  Thcfl'alic  ,  prAlio  fumpta  Thejfalia 
eft.  C'étoit  pour  la  bataille  de  Pharfale  ,  qu'il  appelle  de 
Phiiippes.  Nous  verrons  b^n-tôt  qu'il  a  eu  raifon. 

11  y  a  plus.  Au  chapitre  fuivant,  en  décrivant  la  bataille 
de  Phiiippes ,  c'efl-à-dire  >  celle  que  gagnèrent  Oclavien 

liiij 
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&  Antoine,  il  la  place  précifément  au  même  lieu  ,  que  ÎA 
bataille  de  Pharfale  ,  Eumdem  illam ,  quA  fatalis  C»x# 
Vompeio  fuit,  arenam  infederant.  C'eft  donc  fur  le  même 
terrain,  dans  les  mêmes  plaines,  qui  furent  fatales  à  Pbm- 
pe'e,  que  les  chefs  de  la  bataille  de  Philippes  ,  fe  livre'rent 
le  combat.  Il  n'eft  donc  plus  polîible  de  dire  ici,  comme 
le  grand  nombre  des  Interprètes,  que  par  le  m.ot,  Emathia, 
il  faut  entendre  la  Thrace,  la  Macédoine  ,  &  la  Theiïàliei 
enfin  qu'en  ce  fens  e'tendu,  \ts  champs  de  Philippes  font 
les  mêmes,  que  ceux  de  Pharfale.  Dans  ce  fyftéme,  que 
poudroient  dire  ces  ofTemens  des  Soldats  tuez  à  la  pre- 
mie'rc  bataille,  qui  font  foulez  aux  pieds  des  combattans, 
à  la  féconde?  Si  l'on  met  un  fi  vafte  terrain  entre  les  deux 
endroits  où  l'on  combattit,  pourquoi  aura-c-onditjque  la 
bataille  fe  donna  dans  la  même  plaine  ,  eeindem  ctrenam' 
î»/ê^^y^»/?  quelle confufion  dans  Tarrangement  des  lieux, 
£  Pharfale  en  ThefTalie ,  &  Philippes  en  Thrace  ,  font  dé- 
fignez  par  un  nom  commun  ,  &  indiflinâ:?  Vit  on  dans 
l'^anriquité  encore  un  exemple  d'une  extravagance  pareille  X 
Cependant,  dira-t-on ,  toute  la  difficulté  refte,  fi  l'on  ne. 
trouve  pas  une  ville  du  nom  de  Philippes ,  dans  le  voifi- 
îiage  de  Pharfale.  J'en  conviens.  Voici  donc  le  point  qui 
(décide.  Le  Géographe  Stephanus  {e  joint  ici  heureuse- 
ment aux  Auteurs  que  j'ai  citez.  Je  veux  bien  ne  difcon* 
venir  pas,  que  fon  autorité  ,  fans  la  leur ,  pourroit  n'être 
pas  d'un  grand  poids i  mais  avoiions  du  moins,  que  par 
leur  union,  ils  fe  foûtiennent  mutuellement.  Cet  écrivain- 
AoViC ,  reconnoît  en  Theflalie  une  ville  de  Philippes,  toute, 
différente  de  celle  qui  étoit  en  Thrace.  Celle-ci  porta  d'a- 
bord le  nom  de  Crenides ,  &  celle-là  fut  d'abord  nommée- 
ThebA.  Toutes  deux  dans  la  fuite  prirent  le  nom  de  Vhi- 
lippes ,  "^«S»*'»»  fi^nr'»'"  H^  «'  6*''^<"  »  dit  Stephanus.  Si  rom 
ne  s'en  tient  pas  au  témoignage  du  Géographe  ,  en  voici 
un  d'une  toute  autre  confidération.  On  n'ignore  pas  l'au- 
torité que  Diodore  de  Sicile  a  méritée  dans  la  littérature,, 
fur-tout  par  rapport  à  la  fituation  &  à  la  defcription  des 
"Villes ,  dont  il  parle  dans  fa  Bibliothèque  Hiflorique.  Pour 
être  plus  fur  de  ce  qu'il  en  diroit ,  il  parcourut  l'Europe  & 
l'Alxe^aYCC  de  grandes  fatigues  &à  travers  mille  dangers. 
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5on  fufFragc  qu'on  n'a  point  encore  emploie'  dans  la  caufe 
cjuc  je  foûticns ,  paroît  decifif.  Cet  Autheur  dans  les  frag- 
mens  du  livre  2.6,  de  Ton  Hiftoire ,  reconnou  en  Theiïalie,. 
une  ville  de  Philippes,  ou  une  Philij)popolis  ,  qui  (îtue'e 
dans  la  Province  de  Phtie ,  eut  autrefois  le  nom  de  Tlicbcs. 

H»ùr  J^(  Ac<»Xow/*t»»   flMTrirhxiXit  ,  x<*rà  rttf  ^(ffanMxf  f^iàuJ'tt     ft«^*t 

«x*xov,ro  On  fçait  que  Phtie  >  tant  la  Ville  que  la  Province 
ctoit  de  Theflalie  prife  dans  tonte  fon  e'tenduë  ,  &  qu'elle 
touchoit  à  cette  partie  du  Royaume  Thejfali/t  ,  qu'on 
appelloit  aufli  plus  particulièrement  laThefTalie.C'ertdonc 
là,  félon  Diodore  ,  que  fe  trouvoit  une  Ville  de  Philippes, 
difïe'rentede  celle  de  Thrace.  Celle-ci  de  fon  premier  nom 
s'appelloitCr^wfV^;,  &  celle-là  eutd'abordlenomdeThe'- 
hes.  Le  concert  du  Géographe  8c  de  THiftorien  ne  doit-iî 
pas  fuffire,  pour  faire  une  preuve  compîette  ?  Dês-Jà  donc 
nous  fommes  au  large.  Du  moment  que  nous  trouvons 
une  ville  de  Philippes  en  Theflàlie,  &  voifinede  Pharfale, 
nous  comprenons  comment  la  bataille  de  Pharfaleja  pu  être 
appelle'e,  parFlorus,  la^bataille  de  PhilippeSj&  comment" 
quatre  Poètes  ont  pii  dire,  que  Philippes  avoit  vu  deux 
fois  les  Romains  fe  battre  au  même  lieu.  Or  félon  Stepha- 
nus  &  Diodore  de  Sicile,  cette  ville  de  Philippes  eft  en 
Theffalie,  au/Ti-bien  que  Pharfale.  En  effet ,  dans  les  Car- 
tes anciennes  de  la  Grèce,  l'on  trouve  une  ville  dti  nom 
de  ThebA  ,  c'eft-à-dire ,  cette  The'bes  qui  eut  aufTî  le  nom 
de  Philippes,  félon  Stephanus ,  ou  ,  ce  qui  revient  au  mê- 
me, de  rhilippopolis ,  félon  Diodore.  Elle  e'toit  place'c 
dans  la  plaine  même  de  Pharfale.  Que  faut-il  de  plus 
pour  nous  convaincre  que  Pharfale ,  &  que  Philippes  onc 
pu  voir  les  deux.batailles,&  de  Pharfale  &  de  Philippes,  fe 
donner  pre'cifément  au  mêmclieu  ?  Ily  a  fi  peu  de  diflan- 
ce  entre  Pharfale  &  Philippes  en  Theffalie ,  que  les  deux 
batailles  qui  ie  font  dcnne'es  dans  la  plaine  qui  étoit  entre 
ces  deux  villes  ,  auroient  pu  s'appeller  également ,  ou  ba- 
tailles de  Philippes,  ou  batailles  de  Pharfale.  Cependant 
il  eft  arrivé,  que  la  première  s'eft  appellée  plus  commu- 
nément la  bataille  de  Pharfale  ,  Se  la  féconde  plus  com- 
muncmciit  la  bataille  de  Philippes,   Dxi  reftc,  il  parole 


Ï0(<      Notes  Chiticluïs  it  DissEnTATioiT^. 
•Kmontrc,  c]u'c]Jcs  k  font  livrées  toutes  deux  dans  Icf 
lîiemcs  Campagnes. 

Au/TiServuis,  fur  cet  endroit  de  Virgile,  place  la  fce'nc 
clcs  deuxadions,  proche  d\ine  ville  de  Philippes  en  Thef- 
laJie.  Voici^  Ces  paroJcs.  avttns  e(i  Thejfklu  (  PhUippi) 
m  qua  primo  C.if^r  ^  Pompeïus ,  pofiek  Augtiflus  é»  Bru^ 
tf*scumCajfioMmtc^vertmt.  11  n'cft  point  ici  queftion 
de  la  ville  de  Philippes  en  Thrace.  Paul  Diacre ,  fe  joinc 
aux  autres  Autheurs  Latin. ,  &  prétend  qu'à  Ja  bataille  ou 
^rutus  &  CaHuis  furent  vaincus,  Odavicn  CéÇ^it  campoit 
d^nsU  fUt>,e  de  Pharf^le.   A  h  vérité  on  pourroit  nous 
ob;eaer  que    Iclon  Virgile  même,  Je  mont  Hxmus  fut 
cngraifle  du  fang  répandu  devant  Philippes  ,  é^l,né>s  m.- 
^tpwguejccre  rampas.  On  fçaitd  ailleurs  que  PHa^museft 
j    ^.  'i*^^'-  ^^J?  P^"^-o"  piouver.  dira  t-on,  qu'il  sVcen- 
^e  julqucn  Ihdialie?  Certainement  ^ervius  l'afîûre 
n&musmom  ThtfalU.  Quelques-  uns  méprifent  ici  fon' 
autoncei  mais  il  fuit  celle  de  J'Auteur  qu'il  commente, 
yirgiJe  au  (econd  Livre  àd^  Géorgiques  ,  foûpire  fans 
cîoute  après  la  Theflalie,  &  non  ?a1  après  la  ^Th race 
loilqu  il  s  ecrie  :  O  ^///  me  geluiis  in  v^lUhus  Hjtmi  fifiad 
i;iorace  de  fon  cote  joint  i'Hémus  avec  le  Pinde  en  Thef- 
lahe,  nut  fuper  Pindo ,  gelidove  in  HAmo.  Soit  vérité 
loit  tradit.on  poétique,  PHxmus  eft  fouvent  attribué  à 
la  ThelFahc ,  &  c'eft  alTèz  pour  nous. 

A  la  vérité  Appicn  efl  tout  à  fait  contraire  au  fîftèmc 
^uejefouciens.  Sans  délibérer ,  il  fut  donner  la  bataille 
dAugultc  contre  Brurus,  dans  ks  champs  de  Phihnpes 
en  Thrace.  Il  allure  que  celle  des  villes  nommées  Philip- 
pes ,  qui  fut  témoin  de  cette  importante  adion  .  fut  l'an- 
cienne  Cr.;2;^,,.  Après  tout,  le  témoignage  d'un  Hifto- 
rien  dLgypte,  qui  écrivoit  fous  Adrien  ,  doit- il  préva- 
loi^r  a  celui  de  tant  de  Romains,  qui  vécurent  au  tems 
nieme  dont  ils  parlent  ?  L'autorité  d'Appien  ,  &  peut-être 
de  quelques  autres  Hiftoriens  Grecs,  peut  tout  au  plu^ 
diminuer  un  peu  la  certimde  du  fentiment,  que  nous 
avons  établi  i  mais  elle  n'en  détruit  pas  la  plus  grande 
probabilité.  Dans  J'impofllbilué  donc  d'avoir  une  évi- 
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ilencc  parfaite ,  je  m'en  tiens  à  l'opinion  appuyée  fur  uns 
plus  grand  nombre  de  garants.  On  pourroit  dire  encore, 
que  c]uorqu'jl  en  foit  de  la  ve'rite'  du  fait  confîderé  en 
lai-méme,  du  moins  il  paroit  conftantque  Virgile,  au fTi- 
bien  que  les  trois  Poètes  qui  l'ont  fuivi ,  a  mis  les  deux 
batailles  de  Pharfale  &  de  Philippes  au  même  lieu.  C'eflr 
tout  ce  qu'on  eft  en  droit  d'exiger  d'un  Interpre'te.  Il  doit 
cxpofer ,  &  développer  les  fentimens  de  fou  Auteuii  mais 
il  a'eft  pas  obligé  de  les  garantir. 
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TT ABenUs arvûYum cultus ,  ^fidetA cœîî ; 

2s^«»t:  /«  ,  Bacche,  canam ,  »^^  nonfylvefiriti  ucum 
Virguha ,  (^prolem  tarde  crefcenHs  sIîva^ 
Jiucpater  ,.o  Lefidel  tms  hic  omn'iApUnA 
5  Munerihus ,  /ièi  pampî^teogravidus  Autumno 
Floretager,  fpumat  plenis  'vindemix  lahris. 
Hue  pater ,  o  Len^e ,  veni  \  nudataque  mufio 
Tinge  novo  ^mecum  ,  direpiiscrur»  cothnmis» 


n  C'eft  ici  une  tranfition  na- 
turelle du  premier  livre  au  fé- 
cond. Virgile  avoir  donne'  des 
préceptes  pour  cultiver  Us  ter- 
res à  blé  ,  &  il  avoir  cnfeigné 
autant  d'Aftronomie  ,  qu'il 
en  faut, pour  T Agriculture.  Il 
va  maintenant  parler.  i>  Des 
Mignes.  2.  De  arbres  qui  ne  por- 
tent point  de  fruits.  3.  De  ceux 
qui  en  portent. 

h  Virgile  défigne  l'Olivîer  par 
une  qualité  qui  lui  eft  propre. 
Il  dit,  qu'il  eft  lent  à  croître  , 
tarde  crefcentis  Oiiva.  Héfiodc 

^tdeflus, qu'aucun  hoJQine 


n'a  mangé  du  fruit  d'un  OH, 
Yier  qu'il  eût  planté.  Ce  difl 
cours  eft  contraire  à  l'cxpérien  - 
ce  d'aujourd'hui.  Du  moins  il 
eft  vrai ,  que  ce  qui  croît  lente- 
ment ,  dure  lbng:tems.  Ainfî  , 
dutems  depline,  onvGyoiten> 
core,dit-iI ,  dés  oliviers  p/antés 
de  la  main  du  premier  Scîpion 
l'Africain. 

f  Le  mot  dont  fe  fert  Virgile  , 
pour  invoquer  Bacchus  ,  eft  ce- 
lui de  Len^uf  :  non  pas  qu'il 
vienne  du  mot ,  lenis ,  comme 
l'a  prétendu  Donat  ;  mais  du 
nom  Grcc,x>tr9f>  qui  fignifir^ 
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Après  avoir  (a)  chanté  la  culture  des  terres  laboura* 
blés  5&  ce  que  la  difpo/îtion  du  Ciel  y  contribue,  Bac* 
xhuSjC'eft  toi  maintenant  que  je  chantelTa  vigne, auflî bien 
que  les  arbres  fte'riies,&que  les  arbres  fruitiers,comme  l'o- 
livier ,  (h)  vont  être  la  matie're  des  mes  vers.  Viens  donc  à 
mon  (ecours  ,  charmant  (c)  Bacchus, Dieu  favorable  !  Tout 
abonde  ici  (</)  de  tes  dons.  L'Automne  couronne' de  (^) 
pampres ,  a  meuri  tes  préfents ,  &  -rendu  nos  coteaux  de'li- 
cieux.  Le  vin  qui  bout  dans  nos  cuves  les  remplit  jufqu'à 
déborder.  Encore  une  fois  ,Pere  Bacchus,Dieudela  Van- 
dange  ,  viens  à  moi  !  De'fais  tes  (f)  brodequins  ,  &  daig* 
ne  avec  moi  (^)  fouler  les  raifînsde  tes  yignoblest 

unprejfoiy.  digne  de  Virgile,^ 

d  11  eft  vrai  femblable  ,  que  /  Le  brodequin  étoit  une 

Virgile  écrivoit  ce  commence-  chaufTure  noble  j  que  les  Poë- 

ment  du  (econd  livre,  en  Au-  tes  attribuent  aux  Dieux  ,  Se 

tomne.  Il  eft  plus  certain  enco-  aux    Héros.  Les  Afteurs  s'en 

xe  ,  qu'il  le  compofa  à  Naples  ,  fervoient  dans  les  Repréfenta- 

oùles  vins  font excellens.C'eft  tions  tragiques.  Le  Cothurne, 

l'Auteur defa  vie  qui  nous  en  convenoit    particulièrement  è 

affûre.  Bacchus  3  c'étoit  un  de  Ces  fym- 

f  L'image  del'Automne,  re-  boles. 

pre'fentée  comme  un  Dieu  cou-  g   L'invitation  faite  à  Bac- 

Konné  de  paiBpies ,  eu  vive  &  chus ,  de  venir  aider  k  Poë(«  à 


tï*  1e$     Georgt  q^  o  -e  t 

Prlncipio  arhrihHs  'varia  eftNatura  creandis, 
€0  Namque  aln  ,  nfillis  hominum-  cogenttbm  ,  ipfsL 
Spomefuâ'venmnt ,  campofc^ue  &Jlumma  lat'h 
Curvat-énent,  ut  molle  filer ,  lent&que  genifté,  , 
PopiiÏHs  ,  ^  glaucâ  canentia fronde faltSîa. 
Pars  autem  pofiro  furgunt  de  femme ,  ut  altA 
MS  Caflaneâ, ,  nemorumjue  Joui  qui,  maxim  a  frondent 
JEfculus  ,/jtque  habitAGrain oracula quercus. 
Pullulât  ab  radicealiis  denfijfima  fylva  j 
Ut  cerafis  ,  ulmifjue.Eviam  ParnaJJÏa  laurus 
Parvajub  ingcnti  matrisfefubjtcit  umbrâ. 
f^Q  Hos  Natura  modos  primum  dédit:  his  genusom  ni 
sylvarumfiuticumque  i>iret ,  nemorumque [acrorumA 

Sunt  alii ,  quos  tpj'e  viâfibi  repperitufus. 
Hic  plantas  ten-ero  abfcmden-s  de  corpore  matmm 
Depofiutfulcisi  hic  fiirpes  obr^tit  ayvo^ 


■foullerîes  raîfîns  ,aderamcni- 
té.  C'étoit  unefoiK^ion  «]uele 
Dieu  delà  Vendange  ne  dcvoit 
pas  dédaigner. 

f  A  Le  Poëte  ,  pour  faire  foti 
Ouvrage,  avoit  lu  les  Philofo- 
phes  ,  entr'aiitres  ArilVoie  ôc 
Thcophrafte.  Il  paroît  ici  qu'il 
aroit  puifé  dans  le  dernier  la 
divifion  des  trois  manières  na- 
turelles ,  dont  les  arbres  fe  mul- 
tiplienr. 

.b  II  n'eft  pas  croyable, qu'au- 
cune plante  naifl'c  d'e.'Ie-mê- 
me  ,  fans  femence.  Il  eft  vrai 
qu'il  en  croît  plufieurs  ,  que, la 
main  des  hommes  n'a  pas  fe- 
mées  ,  mais  dont  la  graine ,  par 
fa  légc'fete'  >  eft  ttanfporcée  par 
lèvent  dans  les  lieux,  où  on 
ies  voi*  naître. 

X  L'expreflion  de  Virgile,dit 
jlas   5«e  la  Tiaduélion»  La 


■voici.  G'Uucâ  catientta  franfU 
faitcla.  Le  Poëte  veut  dire  ,  que 
la  feuille  .du  faule  eft  bleue  , 
Glajfca  5  mais  pourtant  d'un 
bleu  qui  tii;e  furie  blanc,  m- 
ttenti/t. 

d  II  ne  s'agît  pas  ici  d'une 
graine  qu'en  fcmeexpre's  ,mais 
qui  tombée  à  terreau  hazard  , 
produit  un  arbre. 

f  Les  Naturaliftes  mettent  de 
la  différence  entre  l'efpe'ce  de 
ch^ne  ,  qu'on  nomme  t^E/culuf, 
&  celle  qu'on  appelloit  ample- 
ment S^erct^T.ijcyrBfcHlus  CïOiC- 
Toit  bien  plus  haut,&  portoit 
bien  plus  de  gland.  Jl  étoit  con- 
facre'à  Jupiter ,  comnrx  le  Roi 
des  arbres,  &  le  plus  majeftucuK 
qui  crût  dans  les  Forêts. 

/  Virgile  fait  ailufion  à  {p. 
Forêt  de  Dodone,  en  Epire.  Les 
Grecs j  ^ont  Virgile  Xembic^iit. 
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Il  faut  confiderer  d'abord, que  la  {a)  Nature  a  plus  d'utl 
moyen  de  produire  des  arbres.  Les  uns  nai(Ientd'eux«mc. 
jnes  ,  fans  que  rinduftrie  des  hommes  s'en  mêle  ,&(/>) 
ians  être  Teniez ,  ils  croillent  à  la  campagne ,  &  fur  le  bord 
des  rivières,  i  els  fonrle  filer  ,  le  geneft ,  le  peuplier,  ôclc 
(c)  faule.  *  Les  autres  viennent  de  {4}  graine  tombée  à  ter- 
re i  comme  les  châtaigniers,  comme  ces  {e)  chênes  de  la 
grande  efpecc, qui  font  particulièrement  confacrez  à  Jupi- 
ter,  &  comme  les  chênes  de  la  petite  ef'pece ,  que  les  Grecs 
.confultoient ,  &  {/)  d'où  ils  croyoiewt  recevoir  des  Oracle$. 
Les  autres  poufTent,  au  pié  de  ieur  tronc  ,  un  grand  nom- 
bre de  rejetions, comme  les  (g)  cerifiersj&les  ormes.  C'efl; 
ce  qui  arnve-auffi  aux  {h)  lauriers.  On  en  voit  de  jeunes  le- 
ver à  l'ombre  dé  leurs  mères.  Voila  les  voyes  que  la  Na- 
ture  employé,  pour  la  production  ordinaire  des  arbres  j& 
c'efl  (ï)  ainiîqueles  forêts,  que  les  buifTons,&  que  les  bois 
-facrez  fé  fo  nt  formez. 

Dans  la  fuite ,  rexpe'rience  ,  &  Tufàge  oiît  fait  trouver 
d'autres  indufi-rics  ,  pour  multiplier  les  arbres.  Les  uns 
coupent  des  rejetions ,  {k)  au  tronc  qui  les  a  produits  ,  6c 
les  plantent  en  des  fofïes  préparées. Les  autres  dc'racinent  les 
arbres  entiers  ,&. les  tranfplantent.  D'autres  fendent  des 

xer  ici    la  crédulité  ,  s'imagi-  Pfinej  &avanîIavîdoire  de  ce 

noient  que   les  chênes  y  par-  Général  fjrMithridate  ,  les  Ce- 

lôient ,  éc  y  rer.doient  des  Ora-  rillers  y  étoient  inconnus, 
clés.  Suidas  &  Varron  rappor-       /?  Virgile  donne  au  laurier  une 

tent  ,  qu'on  avoir  fufpendu  de  épithéte  ,  .du  lieu  ou  il  croil- 

petits  bartins  d'airain  ,  ou  des  foit  en  plus  grande   abondan- 

clochettesaux  branches  des  ar-  ce.  C'eftfur  le  Patnaffe  ,  inan» 

bres  de  cette  Forêt ,  qui  agitées  tagne  de  la  Phoc ide,en  Achaïe  ; 

par  le  vent,  remiioient  les  clo-  confacrée   à  Apollon  j   &  aux 

cbettes   ôc.Ies  baflins  ,  qui -fe  Mufes.    Les  habitans  du  païj 

frappoi.cn t  l'un  l'autre.Les  peu-  l'appellent  aujourd'hui  Liacura^ 
pies  trouyoient  en  cela  quelque        ,i  Jufqu'ici  Virgile  n'a  parle 

chofe  de   divin  ,  .&  de  n^yfté-  que  des    manières  naturelles, 

lieux.  dont  les  arbres  fe  multiplient. 

g  Lorfque  Virgile  écrivolt  ,  Il  va  parler  des    moyens  ç\Vie 

il  y  avoir  peu  qu'on  vcyoit  des  Tindultrie   des  hommes  a  in- 

Cerifîers  en  Italie.  Lucullus  en  ventez  ,  pour  les  faire  naître, 
ayoit  dépuis  peu   apporté  du        i(  Cette  première  manière  df 

loni  çn  Afie  ,  au  rapport  de  planter  des  arbres  ,  n'a  pa^  étç 

*  jDjont  les  feuilles  font  bleuâue^^ 


^Tl  1   t    S      G   t    O    R    G    I    Q^O  ï  # 

'^S  J^^drifidafquefudes  ^  acttto  robore  v allai, 
Sylvamm^ueMiA^reJfûs  frofnginis  ttrcus 
Expédiant ,  (^  'viva  fuâ  fla?itana  terra. 
Nil  radicis  egem  aliài  :  fummumque  futatêr 
Haud  duhitAtterr&  referem  mandetre  cacumen^i 
3°  Qjtm  ^  cAudicibus  feMis ,  mirabile  diUu  \ 
Truditur^e  ficco  yadix  oleagina ligna . 
Etf&pe  alterius  ramûs  imfune  videmus 
Vertere  in  alterius ,  mutéttamque  injîttt  maleb 
Ferre  pyrum,  ^  prunislapidûfa  rubefcere  corna, 
3  S  ^are  agite  o  !  proprios  generatim  difcite  cultut 
/lgricol& ,  frHBufyue  feroî  mollite  colendo  l 
Nettfegnes  jaceant  terrA ,  juvat  ifmeirA  Bacchê 
Conferere  ,  atque  oie  A  magnum  'ueftire  Taburnum, 
Tuque  ades ,  incosptumque  nnàdecurre  laborem^ 


inconnue  à  Pline.  Il  ajoute  , 
qu'on  arrache  un  reje'ttond'un 
arbre  ;  qu'on  le  plante  j  &  qu'il 
vit  y  ^yutji  arboribus  (isïones 
vixere.  Virgile  dit ,  qu'il  faut 
les  planter  dans  des  filions  ,/«/- 
cis ,  c'eft  à  dire  dans  des  foiTes, 
dont  on  a  remué  la  terre. 

a  Ce  vers  ,  Iluadrifidafque 
fudes  ,  ^  acuto  robore  yaHos ,  à 
e'té  entendu diverfcment.  Quel- 
ques-uns  prétendent,  que  dans 
les  foffesou  l'on  tranf  plante  les 
arbres  entiers  avec  leurs  racî- 
nés  j  il  faut  enfoncer  des  pieux , 
&  des  perches  fendues  en  qua- 
tre ,  pour  donner  de  l'air  à  leurs 
racines.  J'ai  préféré  le  lèns  ex- 
primé dans  la  Traduction.  C'eft 
une  troîfléme  manière  de  plan- 
ter des  arbres ,  q  ae  Pline  n'a  pas 
oubliée  ,  F^x  eodem  inventa  eji  , 
dit- il  >  furculos  abfcijios  ferere. 
On  fend  par  le  bas  une  branche 
en  (juatie^  &  on  la  âche  en  t«r- 


re  ,  comme  un  pieu  ,  êc  elle  j 
prend  racine. Ainfi,par  ces  mots» 
ftides  &  rallùi ,  il  faut  entendre 
des  branches  vives. 

b  La  quatrième  manière  de 
multiplier  les  arbres  ,  eft  d'en 
prendre  une  branche  encore  ad- 
hérente au  tronc,  qui  l'a  portée, 
de  la  courber  en  arc  ,  de  l'en- 
foiiir  en  terre  ,  à  l'endroit  par 
ou  elle  y  touche,  &  de  l'y  laifTer 
prendre  racine.  Ces  branches 
s'appellent  des  Pravitif.  On  fe 
fcrt  de  cette  manière ,  fut  tout 
pour  la  vigne. 

«•Certains  arbres  fontfîaifes 
à  prendre  racine ,  que  fans  y  fai- 
re d'autre  façon,  on  en  plante 
une  branche  en  terre ,  oîi  elî« 
croît.  C'eft  ce  que  nous  appel- 
ions ,  venir  de  bouture.  Il  y  a 
plus.  On  peut  même  les  plan- 
ter la  tête  en  bas,:aprés  en  avoir 
ôté  les  branches.  C*eft  ce  que 
veut  dire  k  mot  f  putétter. 

branchts 
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Branches  vives  en  {a)  quatre,  &  les  fichent  en  terre,  com- 
me des  pieux.  Il  y  a  d'autres  arbres  dont  ou  courbe  un  fyon 
en  J/)  arc ,  que  l'on  couvre  de  terre  ,  pour  le  faire  provig- 
ner.  D'autres  enfin  viennent  de  (r)  bouture  ,  &  fans  raci- 
nes :en  telle  forte  qu'après  les  avoir  e'mondez  par  le  haut, on 
ne  s'embarrafïè  pas  de  les  planter  la  tête  en  bas  [u]  On  voie 
d'autres  arbres ,  comme  l'olivier  ,  dont  on  fçnd  le  tronc  en 
pîufîeurse'clats,  &  qui  deces  morceaux  ainfi  fendus  &  def-- 
ftchez,  pondent  cnfuite  des  racines,  {d)  C'eft  un  miracle 
de  la  nature.  D'autres  fois  une  (e)  greffe  infére'e  dans  un 
arbre  d'une  efpéce  différente  ,  donne  (a  qualité'  propre  au 
tronc  quil'a  reçue, (/)  fans  en  être  endommagé.  Ainfi  un 
pommier  porte  quelquefois  des  poires,  &  un  prunier  fe" 
trouve  chargé  des  fruits  du  (^)cornoillier. 

Vous  donc  que  le  foin  [h]  du  jardinage  intéreife,  aprc-- 
nez  en  général  les  façons  qu'on  doit  faire  aux  arbres',  &  les 
moyens  d'adoucir  ,  par  la  culture,  l'acretédes  fruits  fauva- 
ges.  Mais  afin  que  vos  terres  ne  demeurent  pas  inutiles ,  re- 
vêtez voscôteaux  ,  comme  celui  (/)  d'ifmare  ,  d'un  bon 
vignoble  ,  &  vos  montagnes ,  comme  celle  de  {k)  Tabur- 
ne ,  d'oliviers. 

[i.]Mécéne,toi  qui  fais  toute  ma  gloire  ,  (/)  &  qui  don-- 

d  Pour  bien  comprendre  cette  h  J'ai  ufé  de  paraphrafe,  pour 

manière  de  planter  l'OHvier ,  il  expliquer  ici  le  mot ,  ^^ricoU, 

faut  lire  la  première  des  Notes  Ce  n'eft  plus  les  Laboureurs 

Critiques  fur  ce  fécond  Livre,  qu'il  fignifie  ici ,  c'eft  les  gens 

e  Une  greffe,  eft  une  petite  qui  aiment  à  cultiver  des  ac- 

branchevîve,ou  plutôt  un  oeil-  bres, 

Icton  ,  que  l'on  tire  d'un  arbte  i  ifmare  étoitune  montagne 

franc,  pour  Tenter  fur  un  fau-  de  Thrace,  &  fes  coteaux  por- 

vageon.                     ^    ^  toient  d'excellent  vin.  Virgile  , 

/Il  faut  faire  uneîncifîonau  par  Ifmare  ,  défigne  générale-- 

tronc  ,  fur  lequel  on  ente  une  ment  tous  les  coteaux,  qui  font 

greffe  d'un  autre  arbres  ^  cette  bien  expofez, 

incifîon     n'endommage    point  /(■  Taburne,  qu'on  appelle  aifi- 

l'arbre  qui  la  reçoit.  Le  mot  ,  jourd'hui  ,  il  Taùtre-,  eft  une 

j>w/>«nf  de  Virgile  ,  demandoit  montagne  du  pais  des  Samaites, 

cette  paraphrafe.  tout  proche  delà  Carapanie.  Pat: 

ç  Le   Cornoillier  porte  dés  Tàburne  ,  le  Poète  veut  mar- 

fruits  rouges.  Dc-là  l'expref-  quer  généralement    toutes  les^ 

iîon,  m^f/c^yf. Lenoyau  eneft  montagnes  pierreufes.    On    y,»' 

fort  gros  ,  &  fort  dur,  de  là  peut  planter  dés  Oliviers;, 

l'cpithète ,  lapidofa,  i  Hoiacc  ic  fert  à  peu  près  dçf 


TI4  Les    g  e  o  r  g  r  q^'û  e  r; 

O  ^^f«^ ,  0  farnsL  mérite  pars  maxima  n&firA  , 
MAcenas ,  pelagû^ue  'voUns  do,  veU  patenn  ! 
Nûi^  egôcunei^  mets  ample cHverfib us  opto  : 
Non,  mihtfilinguA  centumfmt ,  oraque  centum  ,  . 
Terrea  'vox  :  ades  !  ^  primi  lege  litoris  oram. 

^^  In  mamhmterr&.  Nonh\c  te  carminé ficto  ,  . 
Atque  per  ambages ,  é'iongaexorfa  tenebo. 
SpontefuÂ  que  fe  tollunt  inluminis  auras , 
Infxcunda  quidem  ,  fed  Uta  ^  fortia,  furgunt , 
(^ippe  folo  Natura  fuheji .  Tamenb&c quoquefi quîs 

^    Inférât ,  aut  fcrobibus  mandet  mutatafubaêiis  i 
Exuerint  fylvefirem  antmum  :  cultuquefrsquenti  , 
In  quafcunque  'voces  artes  ,  haud  tarda  fequentur^  . 
Necnon  ^Jlerilis,  qu&  fiirpibus  exit  ab  imts  , 
Hocfaciet  i  vaeuos  Ji  fit  digejia  per  agros, 

^S  Nunc alt&  frondes  ^  rami  matris  opacant, 
Crefcentique  adimunt  fœtus ,  muntque  ferentem^ 


la  irein€  expreflfîon ,  ^u€  VJi^î-  c  Par  ces  mors ,  In  vtant^m 

îè-,  pour  faire  fentir  que  Mécène  terr.t^  Virgile  promet  à  Méce'ne, 

donnoit  du  prix  ôc  de  la  vogue  qu'il  ne  s'éloignera  pas  en  haute 

a  (çs  Ouvrages ,  0  &  pr^fîdmm  tr.er,  C'eft  lui  dire  figUrément , 

&  dulce  decus  meum  ^  difoit-il.  qu'il   ne  donnera   pas  dans  ces 

•a  Rien  de  plus  ordinaire  aux  profondeurs  de  Part ,  qui  pour- 

Poètes  .  nue  de  regarder  l'eu-  rorent  ennuyer, 

vrage  dont  ils  s'occupent;  coîTK  d  Virgile  parle  toujours  fe, 

nie  une  mer,   fur  laquelle  ils  Ion  fon  préjugé.    Il  dit  que  les. 

jmvigent.  C'eft  une  allégorie  ,  ^rbres  quf  ne  portetit  point  de" 

dont  Tibuile ,  Ovide,  &c.fc fer-  fruits ,  fortent  de  la  terre  fans 

vent ,  après  Virgile.  aucune  femence ,  ôc  fans  y  avoir 

bljn   Poète  ne  fait  pas  pro*  eré  plantés.  La  Phyfiqucd'au-^ 

feffioB  d'aprofondir  ,  éc  de  dé*  fourd'hui  n'en  conviendra  pas,» 

failkr  toute  la  matière,  foria-  «'Leslwerprétesontétécm- 

quelle  il  s'exerce.  Pline,  qi^i  baraflés  à  expliquer  ces  mots  , 

îraite  en  Naturaîifte  de  rAgrf-.  Jhtjppe  fo/o  naiura  Juèe^.  Lçs 

tcukare  .  dit  que  Virgile  ne  Ta  unsdffent,  que  par  natura,  ih 

Ùhqu.'éÛsure.t-J^''tdemusVirfi-  faur  entendre  la  terre  j  mais  ils 

Jhem  yfracelknth^^rnr^m  >j/fW:.,  fom  violence  au  texte  ,  qui  di- 

^*rej  miaâÀvsy^sirm diurgjijje,  ftingucia  eamse  ;  nature ,-  dcl^- 


r>  s  Virgile.  L  i  v.  II.  iij 
lies  du  luftre  à  mon  nom,  fccours-moi  dans  mon  entre- 
prife,  &  fers-moi  de  guide,  dans  la  pe'nible  courfc  où  je 
m'engage  !  Etens  mes  voiles  fur  la  mer  où  je  (a)  navigc  ! 
Non,  je  ne  pre'tends  pas  (b)  e'puifer  ici  la  matière  que  je 
traite.  He'  !  le  pourois-je ,  quand  j'aurois  cent  bouches  jCent 
langues,  &un  poumon  infatigable? 

Viens  donc  ,  cher  Méce'ne ,  côtoyer  avec  moi  le  rivage, 
(f)  Nous  ne  perdrons  point  la  terre  de  vue.  Enfin  je  ne  pré- 
tends point  t'ennuyer  par  des  fiâ:ions ,  ou  te  fatiguer  par 
un  long  préambule. 

Sçaché:^  donc  que  ceux  des  arb-res  qui  viennent  d'eux-mê- 
mes, {d)  Se  fans  avoir  e'te'  femez  ,  (ont  d'ordinaire  fte'ri- 
îesjmais qu'ils  font  beaux, &  qu'ils  ont  delaforce.[?]C'eft 
que  la(^)  Nature  qui  les  produit,  re'dde  fous  terre  ,  ^ 
^fie  de  là  elle  leur  communique  de  lu  vigueur.  C<"pendantli 
on  les  greffe  5  &  (î  on  les  tran(plante  dans  un  fol  bien  prépa- 
ré ,  de  fauvageoiîs  qu'ils  étoient,  ils  deviendront  des  arbres 
francs  j  &  à  force  de  (oins  &  de  culture ,  on  en  tirera  facile- 
ment tout  ce  que  l'on  en  peut  tirer.  Il  arrivera  la  même 
chofèaux  jeunes rejettonsflériles  des  autres  arbres, (/jfî 011 
les  plante  d'ordre  &  au  large,  dans  les  Campagnes.  Tandis 
qu'ils  font  au  piédes  troncs  qui  les  ont  produits,  les  larges 

feiiillcs,  &  les  branches  de  leurs  mères  les  écoutent ,  & 

font  (2)  avorter  leurs  fruits, 

■terre  ,/efo.  Les  autres  difent-q lie  pas  offufqués  par  l'ombre  de 
le  mot ,  natum .  fignifie  la  raci-  leurs  mères.  Il  parle  de  ces  re- 
né de  l'arbre  ,  qui  eft  fous  ter-  jettOMS  qui  font  fterlles  ,  non 
re.  Mais  outre  que  Texp;  eflîon  pas  de  leur  nature  ,  mais  pat  ac- 
("eroit  fort  extraordinaire  5  ce  cident  ,&  parce  qu'ils  i'oiît  om- 
fcroit  encore  une  mauvaife  rai-  bragez. 

Ton  de  cette  beauté  ,&  de  cette         g   II  faut    prendre   garde  à 

force  des  arbre? ,  qui   viennent  cette exprefïîonj  vsii^itque  feven- 

d'eux- mêmes. Tous  les  a;bres€n  tem-Qç.  n'eft  pas  cet.ainemen^  à 

général    ont  leurs  racines  fous  force  de  chaud   que.  les  grands 

serre.  Pour  entendre  ce  pafTa^e  ,  arbres   nuifcnt    aux  fruits  des 

confultezlatroiliémeNoteCrt-  petits  arbres,  quicrolflent  à  leur 

tique.  ombre.  Au  contraire  ,  ils  maw- 

f  II  faut  remarquer,  que  Vir-  quent  <ie  chaleur.  Cependat.c  ils 

|;île  ne  parle  pas  ici  des  arbres  ne  profitent    point  ,  &  ils  dé- 

ftériles.  Il  va  bientôt  dire  ,  que  périment  >  comme  s'ils  avoient 

Jeurs    rejetions  mêmes   porte-  été  grillez  pjir  le  Soleil, 
ment  du  fruïc ,  s'ils  n'étoient 


iC 


^. 


iitf  Les    Geo  r  g  r  q-  o  ê  S; 

^àm  ,  qu&feminibus  jdBis  fe  fuftulit  mbos , 
Tfirdu  venit ,  ferisfaéîura  nefotibus  umbram  î , 
Pomaque  dégénérant  fuccos  oblita  priores  : 

60  Et  turpes  avibus  pY&damfertuvn  racemos. 

Scilicet  omnibus  ejilaborimpendendus ,  (y»  omnep: 
CogendAinfulcum  ,  eic  muUà  mercede  domandA». 
Sed  tYunch  oie  ai,  meVtus ,  propagine  vîtes 
Refpondent  y  folido  PaphtA  de  robore  myrthtU, 

^Splantis^  durA  coryli  nafcuntur ,  ^  ingens 
Fraxinus  ,  HerculeAque  arbos  umbrofa  coronA  ,, 
Cha oniique  patris  glandes  :  etiam  ardua  palmes 
NafcitUY^^ cafus  abies  vijura marinos. 
Inferitur  vero  exfœtu  nucis  arbutus  horrida  ^ 

70  Etfieriles  platani  malos  gejfere  valentes 
CajîaneA  :  fagos.^  ornufque  incanuit  albo 


«  II  n'eft  point  néceflaîre 
d*apporter  des  autorités  ,  pour 
prouver,  qu'un  arbre  eft  long 
tems  à  venir  de  graine  à  une 
grandeur  raîfonnabîe.  L'expé- 
rience le  montre  afïez. 

b  Ces  mots  ,  feris  faBura 
KepotiÔHs  umbram  ,  m'ont  fait 
balancer  long- tems  fur  le  choix 
de  l'un  des  deux  fens, qu'on 
peut  leur  donner.  Ou  bien  par 
nepoti^uf ,  on  peur  entendre  Its 
reiettons  ,  qui  font  comme  lés 
defcendans  des  arbres  ,  qui  les 
pouflentjou  bien,  l'on  peut  en- 
tendre les  petits  fils  de  ceuxiqu  i 
plantent  ces  arbres.  Ils  n'enfe- 
rontorabragez  quedelong-tems; 
On  choifira  de  ces  deux  inter- 
prétations celle  qu'on  voudra. 

c  C'eft  une  expérience  cer- 
taine-,  que  la  graine  d'un  bon 
arbre ,  quand  elle  eft  femée ,  ne 
produit  que  des  fauvageons  , 
dMt  k  ftiut  jie  te/Tembie  poijit 


à  ceux,  dont  on  les  a  tirez. 

d  Nous  avons  dé/a  expliqué 
dans  la  première  note  critique  . 
cette  manière  furprenante  de 
faire  naître  les  Oliviers.  Ce  paf- 
fà'ge  confirme  Tinterprétation 
que  naus  avons  apportée  plus 
haut. 

e  Faphos  «toit  une  viilé  de 
l'Isle  de  Chypre.  On  la  nomme 
aujourd'hui  Bajfa.  On  y  avoit 
érigé  un  Temple  â  Venus ,  &  là 
Vi!Ie  lui  étoit  co-Zàcrée.  Le  Sol 
éroît  propre  à  porter  des  myr- 
thes  «  &  Ton  y  en  cultivoit  dC' 
fort  b'^aux.  C'êft  pour  cela  , 
peut  être,  que  les  rliyrthes, 
étoient  dédiezà  Venus. 

/  I?  y  avoir  deux  manières  de 
multiplier  ks- myrrhes  ,  (don 
Théophrafte  L'une  ,  en  faifant 
un  provin  de  Tune  dès  branches 
de  cet  arbre.  L'autre,  en  cour- 
bant le  fonc  jufqu'à  terre ,  & 
en  le  plantant  lui-jnéme  comme 


B  ç    T  r  R  S  r  t  F.    t  T  T^    II:        iif 

Tour  les  arbres  qui  viennent  de  graine,  ils  font  (/«)Icnc& 
a^  croître  ^,&  ils  feront  long- tems  fàns(ionncrH'ombrc(^> 
à  de  petits  rejetions ,  qui  naîtront  d'eux.  DaiJIeurs  leur? 
fruits  (r)  dej^c'nc'reront  de  la  bonté' de  ceux  ,  qui  en  ont 
fiDurnila  femence.  Ainfi  la  vigne  ne'e  de  pépins  ,  n'ell: 
qu'une  vigne  fauvage  ,  dont  les  raifins  ne  font  bons  qu'à, 
devenir  là  proye  des  oifeaux.  Il  faut  donc  emploier  de 
grands  foins  pour  c'Ievcr  des  arbreSjdequelquecfpe'ce  qu'ils 
ibicnt.  On  doit  les  planter  d'ordre  dans  une  terre  bien  cuî- 
tive'e,  &  s'attendre  à  ne  les  faire  venir  qu'à  grands  frais,- 
Les  oliviers  (^)  naifïent  plus  aife'ment  d'un  tronc  fendu, 
&  mis  en  terre.  Les  vignes  fe  multiplient  par  les  provins  , 
&  le  myrthe  qui  croît  en  abondance  vers  (e)  Paphos  , 
naît  plus  fûre'ment  du  (/)  tronc  d'un  myrthe, [4]  que  Tort 
a  courbe'  en  terre  ,  pour  provigner. 

A  l'e'gard  des  coudriers  ,  on  les  tire  de  là  pépinière, 
pour  les  planter,  au  fil  bien  que  le  frcne,  que  k  peuplier  , 
dont  on  fait  des  (g)  couronnes  à  Hercule,  que  le  chénc 
qu'on  a  confâcre' à  Jupiter  dans  {h}  l'Epire,  que  les  palmiers^ 
qui  s'e'levent  très-haut ,  &  que  les  fàpinsf/)^!  propres  aux 
conftrudlionsde  la  marine. 

Ilya  des  arbres  d'un  cermine  efpece  ,  fur  lèfquels  onentt' 
fins  f.tvorablemem  des  greffes  d^  une  autre  efpece  i  par  çx^m- 
ple,(/rjrarboifier,  tout  fte'rilé  qu'il  eft ,  fera  plus  propre  à' 
recevoir  la  greffe  d'un  noyer  franc  j  {l)\c  plane  ^. celle  [6] 

UH  provin.  Virgile  ne  parle  îcî  fdcrez  à  Jiipîrer. 

que  de  cette  manière.  Voïez  la         i  Les  Anciens  emplàïoitnfr 

(juartiéme  Notre  critique.  le  fapin  ,  au  rapport  de  Pline .  à 

XOn  prétend  que  quand  Her-  faire  les  antennes, 6c  les  mandes- 

culc  defcendit  aux  Enfers ,  il  le  N^'i^res.Navinm mails anten/iif. 

couronna  dé  peuplier.  De  là  eft  ^Me,propier  /eritatem,  prjefertur 

venue   la  coutume  des  Prêrres  aùjer. 

d'Hercule,  de  prendre  des  cou-         ^  L*Arboi(îer  a  les   fèûines 

ronnesdèpeuplier  ,dans  les  fa  dentelées,  &  l'e'corce  âpre  à  ma- 

crifices    qu'ils    faifoient   à    ce  nier.  C'efl  pou»-  ceh  que  Vir- 

Dieu.  On  en  voit  un  exemple  gile  l'aDpelle  Horrida."  It  poitQ 

lu  huitième  Livre  de  l'Enéide,  un  fruit  gros  comme  uncprunc 

h  On  fçait   que  la  Forêt  de  ordinaire. 
Dodone  étoit  en  Epire,  dont         /Le  Plane  ètoît  un  arhre  fort 

a  Chaonie  fut  une   Province.  eftimèdesRo;?iaîns,  parcequ'ij 

Les  arbres  qui  compofoienr  cet-  donnoit     beaucoup    d'ombre. 

;ciorçt,ètoi«/]tdesch.nescon-  Qu^oique  les  Piaucs  ne.portaf 


3tiS  L  1-  s    G  E  <*  s.  ô  i  c^  ar  E  « 

Flore  pyri  :  gUndemquefuesfregere  fuh  ulmis. 
Kec  modus  i?iferere  dtque  oculesimfônerefimpUx-, 
7<lnm  quafe  mediotrudunt  de  conicegemmA, 

7S'Et  tenues  rumpunt  t  uni  eus  ^  angufius  in  ipf& 
Titnodofmus  :  hue  aliéna  ex  mrhore  germen 
Includunt ,  udoque  decemindefcerelibro, 
Autrurstimenodes  trunci  refecantur ,  ^  alte 
Finditur  infolidum  cuneis  'via  :  deindcferaces 

fo  BUnt&immittuntur.  Nec  longum  tempM ,  ôf  ingens ^ 
Exiit  dd  cœlum  ramisfeliribus  x^rbos , 
'Mirdîurque novas frondes ,  ^  non  fumpomn. 

TPr&tereagenus  hnudunum ,  necfortibus ulmis ,  ■ 
Kecfalici ^  leto^^ue  ,  nec  IdAiseypariJfis  : 

jS^'Necpingues  una^ni'  tn  factem nstfcuntur  oliifA  , 
Crchites ,  ^  radii ,  ^  amara paujïa  bacca  : 
Pomaque  ,  (^AlcinoifylvA  :  nec  furculus  idem- 


ient  point  de  fruits  ,ofipri?iiOTt 
grand  foin  eniralie  d'en  élever, 
jufqu'à  les  arrofer  devin. 

a  Les  manières  d'enter,  que 
décrit  ici  Virgile  ;  font  encore 
en  ufsge  parmi  nous.  Nous  en 
avons  trouve  de  nouvelles;  mais 
celles-ci  font  encore  les  plus  or- 
dinaires. 

b  On  lit  dans  le  texte  latin  , 
ndo  librn.  Par  le  mot  lïbtr  \  il 
faut  entendre  l'écorce  iniëriea- 
Te,qui  cft  detreaipée  de  la  fève, 
&  qui  en  eft  toujours  moëtte, 
tandis  qu'elle  fe  communique. 

c  La  defcripnon  que  fait 
Tline  de  cette  manière  d'en 
îer  en  ^Ytjfe,  ou  autrement  ,fn 
tMte ,  &  l'avis  qu'il  donne  de  ne 
choifirpas  un  endroit  noueux  , 
ppur  y.  faire  la  fente  dans  le 


troTic,font  tout  à  fait  cônffti 
nîes  ,  à  ce  que  dit  ici  Virgile,  t 
peiîvent  lui  fervjr  de  commen 
t3ir<?.  Truncum  Ityiter  findci 
ccpperwit ,  cuneoque  tenui  fcifju 
ratn  cuftadlente  ,  in  rimant  dt 
czFitm  calamum  inferebant  :  (e. 
ohferyandi.»in  ne  fcijjMra  in  noA 

d  Les  Fables  varient  au  fi;  je 
du  Cypréf.  On  lit  en  quelque 
unes ,  qu'il  prit  fon  nom  de  Cy 
farïfius ,  qui  fut  un  favori  d'A 
pollon,  &  qui  fe  laifTa  mourir  d> 
douleur  ,  parce  qu'il  aroit  tu< 
par  megarde  tin  Cerf  apprivoifé 
qu'il  aimoit  tendrement.  On  It 
en  d'autres,  qu'un  Roy  des  Cel 
tes  eut  une  fille  norpmëe  fy^a 
vyff.z  :  qu'il  la  perdit  à  la  fleu 
de  l'âge  3  Je  que  fm  fon  t©n8 


b  B'   Virgile.    L  r  t.    ÎÎ,        Tff» 

d'un  châtaignier,  &  fouventon  voit  un  hêtre  ,  ou  un  frê- 
ne lauvages  toutcouvertsdes  fleurs  d'un  poirier.  Enfin  les- 
pourceaux  mangent  quelquefois  le  gland  ,  fous  des  or- 
mcs. 

On  ente  de  plus  d'une  manière  ,  tantôt  en  greffe  ;  {/») 
tantôt  en  e'cuflon.  Lorfquon  ente  en  écujfon  ,  on  choifîtie 
licuoù  un  bourgeon  perce  le  troncd'un  arbre  ,  &  en  rompt 
J  e'corce.  On  fait  une  légère  incifion  à  l'endroit  de  ce  bour- 
geon là  même,  &  Ton  y  infère  un  bouton  d'un  autre  arbre, 
qui  s'unit  enfuite,  &  qui  s'mcorporc  aves  (^J  l'écorce  de 
l'arbre ,  oiVil  fut  infe'ré.  Lorfqa'ôn  enre  en  greffe ,  on  fend 
le  tronc  d'un  aibre,  àins  un  endroit  où  il  n'eft  pas  {c) 
noueux.  On  fe  fert  même  du  cifeau  pour  l'ouvrir  jufqu'au 
vif  ,  &  Ton  glifle  dans  la  fente  une  greffe  d'un  arbre 
fruitier.  Sans  attendre  îong-tems,  on  voit  fe  former  delà" 
u-n  grand  arbre  de  bonne  efpe'cc,  &  l'on  efl:  étonne'  d'ap-- 
percevoir  ,  fur  une  tige,  des  fruits  qui  lui  lonte'trangers. 

il  faut confidérer  encore, qae le  même  genred'arbres  fc 
partage  en  différentes  efpéces.  Ainfi  l'on  trouve  delà  divef- 
fîte' parmi  les  ormes  ,  parmi  les  alifiers,  &  parmi  les  (d] 
•cyprès.  *■  Tous  les  oliviers  ne  fe  reffcmblent  pas.  Les  uns 
portent  {e)  des  fruits  [7]  ronds ,  les  autres  des  fruits  (f)  ova- 
les, &  d'autres  des'  {g)  olives  améres  ,  qui  ne  font  bonna 
qtià  mettre  aMpreJfoir.  Il  en  efl  de  niémc  de  ces  fruits, 
<jQicroiilént  dans  les  vergers  {h)  d' Alcinous.  Pour  les  poig- 

bèau  parât,  pour  îà  prenifere  o^aîeîjou  oWongties  ,  îe  Poëtb 

fois,  Parbrc  que  nous  appel 'ons  fe  fert  du  mot,  y.?.'/».  C'eft  parcfe 

Cyprès.   Virgile  dit  ici  qu'i[  en  qu'elles  font  à  peu  près  fembla- 

croît  beaucoup  iUr  le  Mont  Ida.  b!es  à  un  fafeaU  ,  pointues  par 

C*ei^  ceiai  de  Crète,  non  pas  les  deux  bouts 5.  &  plus  grofTeS  • 

relui  de  Phrygic.  Théophrafte  au  milieu, 
nous  l'aflTure  par  ces  paroles,  Ori        ^  L'e'rimo'îogie  da  mot  Fau-i' 

dit  qu'en  Crête ,  fUrJe  Mont  Ida^  (tu  ,  paroît  tirée  du  verbe  ,  P.i^ 

7:i  trouve  ùeAzeoHp  de  Cyprtr.  riye  ,   qui   fignifie  j   frapper   4' 

eOn  peut  voir  dans   la  fep-  grands  coups.  En  eiïêt-,  ces  Olî- 

tîe'me  Note  critique,  la  raifon  ves  améres  ne  font  bonnes, qu'à  ' 

pourquoi  j'ai  change  iemot  Oy-  être   broyées    au  prclToir  ,  oir 

ihades ,  du  texte  latin  s  f«  Or-  fous  le  pilon ,  pour  en  tirer  de 

kitPf.  rhuilc. 

X  Toai  marquer  ces  OHvcs         ^  Alcifioiis-  fut  un  Roi  cidfr 
^  (^oiaoilientfuf  kmoni  Ida. 


Cmfitimiis,  Synif^uepj>ns,gmvil;i,f^^e  v demis. 
Non.  eadem  arbonbui  pende t  vindemia  nojlm  „ 

je  ^(im  MethymnAo  carpit  depdmite  Leshos. 
Sunt  ThAfiAvites.fum  &  Mareotidei  alU  : 
PingmhHs  fjA  terris  habiles  y  levioribusilU, 
:Etpafû  Pfythi/i  utiliori  tenuifque  lag&os 
Tentamra  pedes  olim^  vinôinraque  linguam: 

9?  PurpHre&.prectAqtie  ,  ^  quote  carminé dicam 
RhAtica  ?  me  cellis  idéo  contende  T demis. 
Sumetiam  Ammineavites  .firmtjj^mfft  vinct  r 
Tmolius  affurgit  quibus ,  ^  rex  ipfe  PhanAusi 


Plieaciens  ,  dans  l'ïàle  de  Gor- 
f6u,prochede]Epire.  Homère, 
au  Livre  feptieme  de  l'Odiflee, 
a  célébré  Jes  magnînques  Jar. 
dins  d'AlcinoUs.  Virgile  veut 
dire  ,  que  parmi  les  arbres  frui- 
tiers ,  on  en  trouve  de  divcrfes 
cfpéces ,  dans  lemême  genre. 

a  Cruftume  ,  fut  une  Bour- 
gade du  Latium.  Les  poires  qui 
en  portoient  le  nom ,  paroif- 
foienf  délicieufes  aux  Anciens. 
Pline  dit  qu'elles  l'emportoient 
fur  toutes  les  autres  poires. 
Voici  fes  paroles  .  CunBis  autem 
CrHfiumia  gratijima  ,  preyima 
Falerno  à  potu,  quoniam  tant  a  ris 
fucci  abundat. 

b  Ces  poires  de  Syrie  s'ap- 
pelloient  ainfî  à  caufe  de  leur 
couleur  bafanée.  Elles  étoient 
fort  eftimées  à  Rome ,  &  Mar- 
tial  en  parlé  aînfi.  Et  nomenpyra 
quxfèrunt  Syrorum. 

c  Les  poires  que  les  Latins 
appelloient  Folema  ,  du  mot 
VoU  ,^  qui  fignifie  le  dedans  de 
là  main ,  parce  qu'en  effet ,  elles 
le  ïcraplifloient  de  leur  grof. 


feur  ,  s'appellent  auioard'îju 
parmi  nous  ,  vrai  -  femblable 
ment ,  des  poire f  de  libres.  De- 
là >  Pépithéte ,  graVibus ,  parce 
qu'elles  font  pefantes. 

d^  Lcsbos  ,  eft  une  Isie  di. 
l'Aiie  Mineure,  dans  la  met 
Egée.  Metymne  en  eftunevill» 
des  plus  confidcrables.  De-  M 
les  exprefllons,  Metymnao  de 
palmite,  c'ft  à-dire  ,  du  plan  qui 
croît  au  tour  de  Metymne. 

e  Thafof  ,  ou  Thajies  ^  au- 
jooird'hui  Tajfo,  eft  encore  une 
Isle  de  la  mer  Egée.  L'es  vignes 
y  produifèntdurailîn  blanc. 

/J'ai  employé  le  nom  d'E- 
gypte, c'eft  à  dire  de  la  contrée 
entière ,  pour  expliquer  le  mot 
Mareotideî,  'En  effet ,  Maréote 
éroitun  lac  fameux  en  Afrique. 
Sur  fes  bords,  on  reciieilloit  un 
excelle  ;t  vin  blaijc.  Horace  dit, 
que  Cléopatre  s'en  étoit  eny- 
vrée  ,  lortqu'elîe  livra  le  com- 
bat à  Augufte ,  Mentemque  lynt'. 
phatam  T^areotico.  C'étoit  da 
vin  de  fon  pais, 

g  Ç'çft-àdiie }  le  plan  de  Tha- 
liers  ^. 


D  B     V  T  R  G  I  L  1.    Lit.     II.  rir 

tiers  ,  on  en  compte  de  bien  des  forces.  Le»  uns  nous  don- 
nent des  poires  de  (/i)Cruihime,  d'autres  des  poires  de  (b) 
Syrie,  &  d'autres  des  poires  que  nous  ^appelions  de  Li^ 
vres ,  à  cauCe  de  leur  peiaiueur. 

Les  Vignobles,  fur  tout,  ont  du  plan  de  bien  des  efpc'ççs. 
Lcsgrappes  qui  pendent  aux  vignes  d' Italie,  (but  bien  dif- 
férentesde  celles, qu'on  ciieille  à  [c]  Lesbos,  Les  raifîns  de 
[d)  Thalos  ,  &ceux  (^)  d'Egypte  font  des  raifins  blancs. 
Les  if)  premiers  viennent  mieux  en  des  terres  fortes ,  -V,  les 
féconds  endes  terres  légères.  Pour  le  raifindef^jrfychie, 
on  ne  l'employé  guère  qu'à  faire  du  vin  de  paflè  ,•  mais  le 
raifîn  [h)  gris  ,  comme  il  fait  du  vin  léger  ,  &  délicat  il 
Fera  chanceler  &balbucier  bien  des  gens.  Quelles  loiiano-es 
ne  donnerai-je  point  au  railin  couleur  de  pourpre,  à  de  cer- 
tains railîns  (/)  précoces ,  &  à  ceux  qu'on  récueille  dans 
8]  la  {k)  Rhétie  ?  Qii'on  ne  s'avife  pas  néanmoins  de  les 
comparer. à  ceux  de(/)  f  alerne.  Le  crû  (wjd' Amminéepro- 
luit  aufli  des  vins  fermes  ,  ^  qui  fe  ^erfeciionnent  enijietU 
iffaru.  11  faut  que  les  vins  dûment  [n]  Tmolus,  [9]  &  que 

os. Cette  Isle  prit  fbn  nom  d'un  \  La  Rhétie  d'autrefois  ,  eft 

:èrtain  Thafus ,  fils  de  Phœiix.  ce  que  nous  appelions  aujour- 

Vuparavanto  1  l'appeI!oicJE^//>.  d'iuii ,  le  pan  des  Gnfmt.  On  y 

g_   Nul    Géographe    ne    Fait  recueilloit  un  vin  ,  qu'on  om 

xicntion  de  Plîthie.  Cependant  moit  fore  à  Rome.  Suéco-ie  dit 

)n  peut  croire  que  c'ed  un  Vil-  qu'Augufte  le  préferoit  à  tous 

âge   de   Grèce.    Pline    fait  de  \^^  autres  vins.  Maxime  chlec. 

^jtthtHm  un  mot  adjeftif,  &  il  tatHs e/} [{^hencg.Voyszh  Note 

enible  dire  que    c'eft  une   ef-  huitième. 

)éceder4ianrec,  P////»«^^;;.t^  /  Falerne    fut   une  monta- 

enuf    Ce  qu'on  appelle  du  vin  gne  dans  la  Campanie.  Ses  cô 

lepaiïceft  une  bouTon  qu'on  teaux  étoientievêtus  d'un  Vi 

ait  avec   du  railin    feché   au  gnoble  ,dont  on  tiroit  lemeif 

^fl-        .    ,                ,  leur  vin  d'Italie.  Virgile  ne  mé- 

6  J  ai  rendu  le  mot  ,  la^^^of  nage  pomt  le  goût  dcl'Emoe^ 

)ar  celui  de  vin  gns.  A  propre-  reur.  Il  veut  que  le  vîndeRhé 

nent  parler,  c'elt  du  vin  cou-  ti.e  cède  à  cçlui  de  Falerne 

eur  de  Lièvre.  L^^^oi-,  eft  dé,  «*  Amminee  étoit  un  canton 

ivedu  mot  Grec,  ^a,yto^f,  qui  tout    voitîn    de    Falerne    On 

ftutdHC  un  Uevre.  y  rc:iiciIIoit   d'un  vin  qui   fe 

t.  Le    mot ,  prcca  ,  marque  gardoit  long  tems ,  Pruutoatus 

me  elpece  de  railm,  qui  meurit  dat^r  ^mmmeis pr opter  h\'mUa 

vant  les  autres.  Coiumelle  en  tç^  ,  jenï,  „e  LfiUntm 

>arle  au  livre  troilièa^e.fy^r*^  dit  Pli ae.                ^   i"^^-f»  , 

I/o  m^imefcunt ,  dit- il.  «Le  mont  Tmolus,  dl  en 

Tomç  IL  h 
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Argîtifj^tie  minor ^  cm  non  certaverit  ulU 

ï^°  Auttantumfiuere^eiuttotidemdHYaYe  per  annos. 
Non  ego  te  ,  menfis  ^  Dits  Orccefta,  fecundis , 
Tyanfierim  Rhodiii  ,  ^  tumidis  bti/mfte  racemh  ! 
Sed  ne^ae  qanm  multA  fpecles ,  me  nomin^  qndfunt  , 
Efi  n^umerus:  nequeenim  numéro  comprenden  refert , 

I05  Quem  qui  fcire  velit  ,  Libyci  velit  &quoris  idem 
Difcere ,  qu!im  multdLZe^hiYo  turhentHY a,YenSi>  i 
Aut  îihi  navigiis  violentior  incidit  Eurm  y 
Noffe ,  quot  lonii  veni^nt  ad  litôYa>flu£ius, 
Necvero  te  YY&feYYe  ownes  omnici  pojfunt, 

Xio  Tluminibnsfalices,  crajjtfque pftludibns alni 
Nafcuntay ,  Jîeriles  faxojis  montibus  oYni  : 
LitoYa  myYtetisUtiJJima:  denique  apertos 
Bacchus  amat  colles ,  Aquilone  m  ^frigoYa  taxL 
Afpice  (3*  extremis  domitum  cultoribus  orbem, 

ti-5  EoafquedomosArabum  y  pic^ofque  Gelonos. 


Phrygie.  Il  porte  aujourd'hui  le 
nom  de  Thoma/it\.  Le  fameux 
fleuve  Paétole  y  prend  fa  fourcç. 
On  peut  lire  dans  la  neuvième 
Note  critique  ,  la  railon  du 
changement  que  nous  avons 
fait  ici  au  texte  Latin. 

a  Phanée  eft  un  Promontoire 
de  risle  deChicdans  la  mer 
Egée.Onl'appelleaujourd'hùî, 
Capo  'Wajjfico.  Il  prit  autrefois  le 
nom  de  Phanée  ,  d'un  Roi  de 
risic  ,  qui  portoit  ce  même 
nom.  De-Ià  ,  difent  quelques- 
uns  ,  ces  expreflions  du  Poète  , 
V^ex  tpfe  PloMitHS.  Il  eft  plus 
vrai- femblable,  que  Virgile  a 
voulu  donner  au  vin  qui  y  croît, 
la  Royauté  fur  tous  les  vins> 
hors  celui  de  Falerne. 

b  Le  mot ,  ^rgitit ,  a  parta- 
gé les  Interprètes.  Les  uns  veu- 


lent qu'il  vienne  du  mot  Grec 
Kpy«t  ,qui  veut  dire,^/rf»f.D'au- 
très,  quil  eft  dérivé  delà  ville 
à'^rgos  ,  parce  qu'il  naît  en 
Grèce.  J'ai  uni  les  deux  fenti- 
mens.  J'y  ai  été  porté  ,  par  un 
paflage  d'un  Ancien  .  qui  s'ex- 
prime ainiî  ,  ^rgitis  Gracula 
vitif ,  ?enerif  alùi. 

f  Rhodes  eft  une  Isle  de  l'A. 
fie  Mineure  ,  dans  la  mer  de 
Scarpante.  Les  raifîns  qu'on  y 
reciieilloit  ,fe  fèchoientau  fo- 
leil  ,  &  fe  fervoient  avec  le 
fruit. 

<iBumafte  eft  un  mot  dérivé 
de  deux  mots  Grecs,Bcvî  &  /^i- 
^  tj  ,  c'eft-à  dire,  tétine  de  vache^ 
Ce  genre  de  railin  en  avoir  ia 
reftèrablance.  Il  étoit  gros  ôc 
ovale.  i 

f  Le  Zéphirc  eft  lèvent  d'Oc**^ 
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ceux  qu'on  recueille  à  (a)  Phanée  ,  quoiqu'on  les  regarde 
comme  les  Rois  des  vins,auni  bien  que  ces  petits  vins  blancs 
de  {b}  Grèce ,  exprimez  d'unegrappe  qui  rend  beaucoup , 
&  qui  font  de  garde,  ce'dent  à  nos  vins  d'Ammuic'e  ,  Se 
qu'ils  leur  rendent  hommage.  Je  n'oublierai  pas  non  plus 
les  raidns  de(r)Rhodes,  &  ceux  c]ue  nous  appelI-)ns(^jB«- 
/w^y?^5, parce  que  les  grains  en  roncgros,&  ovales. On  les 
fert  à  la fîiî  du  repas  ,  lor(qu'au  fruit  on  fait  des  libations 
aux  Dieux.  Enfin  il  n'eft  pas  pofTible  de  nombrjr  toutes 
hs  efpeces  de  raifins ,  &  d'en  marquer  les  noms.  AufCi  n'eft* 
il  pas  fort  important  de  lesconnoître  en  de'cail.  On  auroit 
^aufîî-tôt  fait  de  compter  tous  les  grains  de  faille  que  le  (e) 
vent  d'Occident  agite  en  Lybie  ,ou  les  flots  que  le  (fj  vent 
td'Orient  pouffe  vers  le^  côccs  de  la  mer  (g)  loniene,  lors- 
qu'il y  excite  une  tempête. 

Il  ne  faut  pas  croire  que  tous  les  terroirs  foienr  également 
convenables  aux  arbies  de  toutes  les  efpe'ces.  Les  faules  fc 
plaifent  furie  bord  des  rivières  ,•  les  aunes  proche  l.s  ma- 
rais bourbeux,  le  frêne  fauvage  fur  des  montagnes  pier- 
reufesjles  myrthesfurlescôtesdela  mer  ;  la  vigne furdcs 
coteaux  de'couverts ,  le^  i^s  à  rexpofîtion  du  Nord,  &dc 
Ja  liize.  Parcourez  la  terre ,  &  les  divers  lieux  où  on  la  (h) 
cultive,  depuis  les  (/)  Arabes  ,  jufqu'aux  (k)  Gelons,  5c 

cident.  Qiiandil  rouffle,ditVir-  gîie  retoucha  fes  Géorgîques» 

gile,  il  pouffe  une  quantité  pro-  l'a-inée  d'avant  fa  mort.  Mais  il 

digieufe  de  fable  fur  les  côtes  ne  s'agit  point  ici  du  monda 

de  Lybie.  vaincu  ,    Domitum    cultarï'aHs  ; 

/  Eurus  eft  le  vent  d'Orient  c'e(l   delà   terre   fubige'e    pac 

qui  fouléve  de  grandes  tempites  ceux  qui  la  cultivent, 
fur  la  mer  Io:iiene,5c  fortdom-         i  L'Arabie  s'étend  depuis  \t 

mageables  aux  vaiffeaux.  fein  Perfique,  jufqu'à  la  Syrie, 

^  La  mer  loniene  comprend  Elle  eft  Orientale,  eu  égatd  à 

toute  l'étendue  de  la  mer  Mé-  l'Italie.   Pour  cela  ,   Virgile  fe 

diterranée,  depuis  la  Sicile ;uf-  fert  de    l'exprelîîon  ,    Eoafq^uti 

qu'au  PéHpoTefe,  domor  ^raÙHm. 

h  Ce  vers  ^Afpire&'extyemir  Les  Gelons  font  des  petï- 
Aimitu  cultoyihuf  orhtin^SLYZï\x)i  pIcs  Septentrionaux  ,  entre  la 
quelques  IiucrpréresLinelouan-  Thrace  ôc  la  Scythie ,  à  l'eai-. 
gequi  s'adreflbit  .-i  Augufe^^n  bouchûre  do/  Danube.  Ils  (c 
effet,  ce  Prince  avoir  étendu  la  peîgnoient  le  vifage  d'une  ma- 
ter reur  de  fon  nom  aux  extré-  niére  affreufe  ,  pour  donner 
vinzz  de  la -tciie  i  lorf^ue  Vie-  par-là  de  la  terreur  à  leurs  ca« 


1*4  î-^sGeorgiq^ues 

DivifA  arbonùuspatru.  SoUlTidU  nigrum 
Vert  ehenum  :  folis  efi  ihurea  virga  SaUis. 
^îdùhiodomto  refemmfHdantialigno  ' 
Bdfdmaque,  ér  hacchcisfem^erfrondentis  ciceinthiî 

1 10  ^a^d  nemom  jEthiopum  molli  canentm  Um , 
Velleraque  tufoliis  depeêiant  tenuiaSeres  } 
Aut  quos  Oceeino  propior  gerit  Indm  lucos , 
"Extremi  finus  orbis ,  ubiaëre  vracerefumm  um 
Arboris  haud  ulU  j acîu  potuere  fagittA  ; 

115  Et  gensilU  quidem  fumptis  non  tarda  pharetris. 
Media fert  trifiesfuccos  ,  tadmnque  faporem 
Telicis  malt  :  quo  non  pr&fentius  ullum 
{Focnl^fiquando  f&'VA  infecere  novercA  , 
'Mifcuerumque  herbas ,  ^  non  innoxia  'verba } 

ïjo  Auxilium  venu,  ac  membris  agit  atra  venenor^ 


nemîs.  De-là  rexpreffion  P»V- 

tofqne  Gelrnos. 

4  Par  ces  Inc^cs  ou  croît  PE- 
béuier,  je  penfe  qu'il  faut  en- 
tendre l'Ethiopie.  Nous  avons 
dit  ailleurs ,  ^'  nous  redirons 
encore  ,  que  les  Anciens  don- 
roient  le  nom  d'Inde  à  toute 
l'Afrique  fupcrieure,  &  même 
à  certaines  parties  de  l'Afrique 
inférieure.  Hérodote  me  déter- 
mine à  croire,  qu'il  s'agit  ici 
de  l'Ethiopie.  En  parlant  de 
cette  partie  d'Afrique,  ilaiïure 
qu'elle  porte  de  l'ébéne,  & 
Pline  adopte  ce  que  dit  Héro- 
dote. 

^  Nous  avons  déjà  parléde  la 
Sabée  ,  &  de  l'encens  qu'elle 
porte,  fansgu'onen  trouve  ail- 
leurs,  Sua  thura  Sab^i. 

c  On  prétendoît  que  le  vrai 
baume  ne  fe  reciieilloit  qu'en 
Egypte  ,  &  dans  un  vallon  de  la 
Judée,  On  incifoit  l'ecorcc  de 


J'Arbri/Teau  qui  le  pottoir,  ave( 
un  inftrument  de  vcrre^oud'os, 
&  la  liqueur  encouloit.  On  Iz, 
vendoit  fur  \ts  lieux  le  double 
pefawt  d'argent. 

^  Il  y  a  deux  fortes  d'Acan- 
thes. L'un  eft  une  herbe,  &  l'ait, 
tre  un  arbulte.  C'ett  de  ce  der- 
nier que  parle  ici  Virgile.  Il  faut 
entendre  ces  paroles  Jemperfig. 
remis  ,  comme  li  le  Poète  eut 
voulu  dire,  que  l'Acanthe con- 
ferve  toujours  fa  verdure.  Ser- 
vius  nous  apprend,  qu'on  trou- 
voit  de  cette  efpéce  d'Acanthe 
dans  l'Egypte. 

e  Le  cottonnier  n'eft  pas  ici  mar- 
qué nommément  j  mais  par  fes 
cxprellions  Virgile  nous  fait 
fentir,  qu'il  en  veut  parler.  Il 
porte  une  elpéce  de  laine  blan- 
che ,  dans  un  fruit  gros  comme 
une  aveline ,  dit  Pline  ,  &  il 
croit  dans  la  haute  Egypte,  vei^ 
iinedçrJEthiopic.  ^^^   '  ^ 


DE      ViRGiLt.      LiV.      II.  Ilf 

Vous  verrez  que  chaque  païsafes  arbres  particuliers.  On 
ne  trouve  de  Te'be'ne  qu'aux  (a)  Inde":  ,  Se  de  l'encens  , 
qu'en  {b)  Sabee.  Que  vous  dirai  je  du  (r)  baume,  qui  coule 
en  Judée  d'un  arbrilTsau  odoriférant?  Que  vous  dirai-je 
des  fruits  de  {d]  V  Acanthe ,  cet  arbufte  toujours  verd  ,  qui 
croît  en  Egypte?  Que  dire  de  ces  forets  d'Ethiopie  ,  qui 
portent  le  (t')cotton,  «fe  du  pais  des  [lO.]  Seres,  d'où  l'on 
tire  dequoi  nous  [f)  faire  de  précieux  [i  t  ]  vêtemens?  Que 
dire  encore  de  la  hauteur  prodigieufe  de  certains  (^)  arbres, 
qui  retrouvent  à  l'extrémité  du  monde  ,  dans  l'endroit  le 
plus  reculé  des  [h]  Indes  ?  Quoi  que  les  peuples  y  foient  ex- 
trêmement habiles  à  tirer  de  l'arc,  ils  ne  peuvent  faire  por- 
ter leurs  flèches  jufqu'au  fommet  de  ces  grands  arbres.  La 
(/■)  Médiecn  prodiiituneautre  (/;)efpéce,dontles  fruits  font 
pleins  d'une  liqueur  acre  ,  (/)  &  qui  s'avale  difficilement. 
Cependant  lorfque  de  cruelles  màrâcres  ont  empoifonné 
(m)  un  breuvage,  &  qu'elles  l'ont  fait  prendre  à  leurs  bea«x 
fils  jlorfquellesontajoiicé  des  paroles  magiques  à  des  her- 
bes nuifibles,  il  n'eft  point  de  plus  falutaire  remède ,  pour 


f  Lifez  les  deux  Notes  criti- 
ques ,  fur  le  pais  des  Seres ,  & 
(ur  !a  foye qu'on  en  tire,  pour 
en  faire  de  riches  étoffes. 

g  Virgile  ne  nomme  point 
Tarbre  qu'il  décrit.  On  peut 
croire  qu'il  parle  du  Cocotier. 
Toutes  les  circonthnces  par 
lefquelles  il  le  délîgne  ,  con- 
viennent au  Cocoticr.C'eft  aux 
Indes  qu'il  croît,  &  fur  tout  , 
au  de  là  du  Gange.  C'e'toit  Tex- 
trémité  du  monde  connu  aux 
Romains  j  extremi  {mus  orh'ti. 
La  hauteur  du  Cocotier  eft  ex- 
trême ,  &  l'on  ne  connoît  point 
déplus  grand  arbre  au  monde. 

h  Suppofé  que  Virgile  parle 
ici  du  Cocotier,  l'Inde, oii  il 
croît  ,  eft  l'Inde  véritable  , 
c'eft  à-dire  celle  d'Afie,  Il  n'en 
croît  point  dans  l'Inde  Afri- 
caine, 


»  La  Médie,  proprement  dire 
touche  à  la  mer  Cafpienne.  Elle 
eft  fituée  entre  l'Hîrcanie  , 
l'Arménie  ,  &  l'Aftyrie.  Ecba- 
tane  fut  autrefois  la  Capitale 
de  l'Empire  des  Médes. 

i^Cét  arbre  que  Virgile  dé- 
crit ,  fans  le  nommer,  eft  vrai- 
femblablement  le  Citronier,  «a 
le  Cédrat ,  qui  en  eft  une  efpéce. 
On  ne  voyoit  point  encore  de 
ces  arbres  en  Italie  ,  lorfque 
Virg'de  écrivoit;  pas  même  dix 
tems  de  Pline  ,  &  de  Solin.  Peut- 
être  n'y  avoir  il  pas  encore  de 
nom  fous  l'Empire  d'Augufte*; 

/La  première  qua4ité  de  ce 
fruit,  nous  eft  connue  par  l'ufa- 
ge.  Il  eft  acre.  Nous  n'avons  pas 
befoin  de  citer  Pline ,  pour  nous 
en  convaincre.  Malum  execYX" 
ttim  amurituàine  ,  dit-il. 

m  Le  Citron  eft  un  conttC« 
L    iij 
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ipfamgens  arbos  .faaem^ue  fymillimiiUuro  ^ 
^t ,  fi  non  dium  laté  jd^a ret  odorem , 
LpitimsemtifoUfft  h^ud  ullis  Ubentift  venHsi 
:fIûs  ad  prima  fenax  :  animas  é»  ôlentiaMedi 

T3S  Orafo^entillo,  &  fenihusmeduantm anhdis. 
Sedneque  MedoYumfyl'vsi ,  diti$ma  terra , 
me  pulcher  Ganges  ,  atqiie  aur&mrhidus  Hermur,. 
Laudtbus  UalU  certent:  nonBacira,  neque  Indi  ^ 
Totaqae  thuriferis  Panchaïa  pinguisarenis. 

140  Hâc  loca  non  tamifpirames  nanbus  ignem 
Invertère,  fatis  immanis  dentibm  hyiri: 
mcgdeis.denfifque  'virùmfeges  horruit  haflis  : 
Sedgra'vidAfruges ,  é> Bacchi  MaJJÏcm humor 
Implevere:  tenent  oUaque,  armentaque  Ut4. 

3  4  ?  ninc  bellator  eqnm  campo  fefe  ardms  infert  s.  ' 


3)oifc)n,  reconnu  detoutel'An- 
tiqaité.  Athénée  raconte  que 
deux  hommes  condamnez  à  être 
expofezaux  bêtes  venimeufes  , 
ne  moururent  point  de  leurs 
morfures  ,  parce  qu'ils  avoient 
arsangé  du  Citron,  en  allant  au 
lupplice. 

rf  T'héophrafte  ,  que  Virgile 

avoitforte'tudié,  marquecette 

leflembîance  des  feiiilîes  du  Ci- 

tronier,  avec  celles  du  Laurier. 

Si  Virgile  s'eft égaré,  c'eft à  la 
Imtede  ion  guide. 

ù  Sans  doute  ,  que  par  ces 
•vents  Vjrgile  entend  le  fro^d 
del'hyver,  tel  qu'on  le  fent  en 
Hedie.  Le  Citronier  n'en  perd 
point  Tes  feuilles. 

c  II  n'ell:  guère  d'arbre  dont 
la  fleur  feit  plus  adhérente  à  Ton 
tronc,  que  celle  du  Citronier, 
fiit  ici  Virgile.  Pour  la  correc- 
tion que  nous  avoiis^  faùc  au 


texfe  ,  lifés  la  douzième  Nôtft 
Critique. 

d  Pline  dit  que  les  Parthes 
ont  l'haleine  mauvaife  ,  à  caufe^ 
de  la  nourriture  dont  ils  ufent , 
&  qu'ils  y  remédient  par  K2- 
moyen  des  pépins  de  citron  , 
Medentur gram  .^(Jyrii  mati. 

f  On  voit  que  Virgilea  voulu 
parler  de  l'Inde  d'A/îe,  &  des 
arbres  qui  croiflent  fur  les  bords 
du  Gange.  C'eft  une  forte  con- 
jediire  en  faveur  du  Cocotier 
Le  Gange  ,  au  refte,eftle  plus 
grand  fleuve  des  îhdes.  II  prend 
fafourcedans  les  montagnes  de 
Tartarie,  traverfetoutrEmpî- 

re  du  Mogol ,  &  va  fe  ictter,par 
plulieurs  embouchikes,  dans  le 
Golphe  de  Bengale. 

fhi  Lydie,  grande  contrée 
derAiie  mineure,  étoît  fituée 
entre  la  Phrygie  ,  la  Lycie  ,  Ôc 
l'Ioiiie, 
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ëliafTcL- la  malignité  du  poifoii.  Aurefte  l'arbre  dont  je  par- 
le elt  o;r.ind  ,  &  il  rc  lèmble  fort  {a)  m  laurier.  On  s'y  mc^ 
prcud^r oit ,  s'il  n'avoic  pas  une  odeur  différente.  Ses  feiiil- 
fes  reTiftentà  la  violence  des  (b)  vents  ,  &  fa  (r)  ficur  tient 
[i  ijfortcmentau  tronc  qui  l'a  produite.  Les  Mcdcs  s'en  fer- 
vent pour  corriger  l' baleine  de  ceux  qui  l'ont  (</)  trop  forte, 
&  lis  en  font  un  remède  contre  la  toux  des  Vieillards.  Après 
tout  ^nila  Mcdie  ,  avec  la  ncbeffc  de  (es  arbres  ,  m  les  In- 
des avec  leur  (^)  GanjTc  ,  ni  la  if)  Lydie  avec  fon  fleuve  (g) 
Hermus,quiroule^deror,nila(/7)  Perfe  ,  ni  (/)  l'Ethio- 
pie, ni  la  Sabecavec  tout  fon  encens,  ne  l'emportent  pas  fur 
Y  h:i\ie.  A  la  venté  ,  lionne  dit  pas  d'elle^  comme  de  laCol- 
chide.c^u'dk  ait  ère  labourée  par  des  (/^  Taureaux,  dont  V  ha- 
leine étoit  embrafee.  On  ne  raconte  pas  que  les  dents  d'un 
(/)  Oragon  femees  dans  les  Campagnes,  y  ayent produit 
une  mo^iffon  foudaine  d'hommes  armez  de  cafqucsc*^  de  ja- 
velots. Mais  le  mont  [m)  Maflîc  lui  fournit ,  dans  (es  val- 
lons, unblé  excellent ,  mais  fes  coteaux  lui  produifent  un 
vin  délicieux  i  mais  Cts  collines  font  couvertes  d'oliviers  , 
Ui^Qs  pâturages  font  remplis  de  troupeaux.  On  voit  paîJre 


^Le  fleuve  Hermus  s'appelle 
aujourd'hui  i  le  Sacraùas.  Il 
xoulloit  autrefois  un  fable  d'or 
dans  le  Padole  ,  ou  il  fc  de'char- 
ge.  Vrai  femblablement  les  mi- 
nes d'or  par  où  il  paflbit  ,  8c 
dont  il  detachoit  des  parties  , 
font  e'puifées. 

h  Baélra  étoit  une  ville  de 
Perfe.C'eft  la  ville  deBalch  d'au- 
jourd'hui, 

»  Ici  le  mot  hidi  ,  fignifie 
l'Ethiopie  ;  car  Virgile  a  déjà 
parléde  l'IndeAiiatiquejqu'il  a 
défîgnée  par  le  Gange. 

j^  Virgile  fait  allufîon  à  ces 
Taureaux,  qui  Jettoientdes  fiâ- 
mes par  la  bouche  ,  &  qu'il  fal- 
loir atteller  enfemble ,  pour  en 
labourer  une  campagne  de  la 
Colchide.  C'e'toit  une  des  con- 
4itions  que  le  Roi  Actes  exi- 


geoit  de  tous  ceux ,  qui  fon- 
gcoient  à  conquérir  la  Toifou 
d'Or.  Jafon  en  vint  k  boutpac 
le  fecours  de  Médée.  ^ 

/  Une  autre  condition  pour 
la  conquête  delà  Toifon  d'Or, 
étoit  de  jetter  les  dents  du  dra- 
gon furveillant  de  la  Toifon  , 
dans  la  terre  qu'on  auroit  la- 
bourée avec  les  formidables 
T.mreaux.  Il  en  devoit  loiîir  ua 
bataillon  foudain  de  gens  ar- 
mez, qu'il  falloit  di(ïîper.  Vir- 
gile veut  dire,  que  l'Italie  n'a 
pas  été  fîfort  illurtréc  par  les 
menfonges  d:;  la  Poëne  ,  mais 
qu'elle  abonde  en  biens  réels. 

m  Le  Mont  Maflîc  ell  aujour- 
d'hui du  Royaunae  de  Na pies  , 
dans  l'endroitje  plus  fertile  d'I- 
talie ;  c'eft  à-dire  ,  dans  la  Terre 
de  Labour.  Virgile  étoit  à  Na- 
L  iiij 


ïi^  Les    GtoRGiQ^uBS 

Bhjc  dbi,Clitumne  !  grèges,  ^  m:ixima  tmrm 
Vi^iima.  5  f^pe  tua  ferfuji  fiumine  facro  , 
^omemos  ^.dtempla.  Deàmduxere  trmmphos . 
Hicver ajjîduum  ,  atque  alienis  menjibus  ^Jïas, 

I  j^>  BisgYavid&fecudes ,  bis  pomis  milisarbos. 
Atmbidttigresabfum ,  é^  fAv^Uonum 
Semma  :  nec  miferos  fdlum  aconits  legentes  : 
Kec  mpit  immenfos  orbes per  humum ,  neque  tmto 
SjHamem  in  fpiram  traSiu  fe  colligit  mguis. 

\^^Addetùt  egregms nrbes ,  operumque  Uborem: 
Tûtcongefia  manu  pr&rtiptis  oppidafaxis  : 
Tlumim^ue  nntiquosfubmUbentifi  murou 


pies  ,  quand  il  écrîvoit  {t%  Gé- 
orgiques.  Il  en  célèbre fouvent 
les  environs. 

a.  On  connoit  l'excellence  des 
chevaux  de  Naples  pour  en 
fairedes  chevaux  de  bataille. 

b  Le  Clitumne  eft  un  petit 
fleuve  de  PUmbrie,  qui  prend 
la  fource  vers  Spolette.  On  l'ap- 
peJIeencore aujourd'hui  il  Cli. 
tumno.  Les  bœufs  qui  paiflbient 
fur  fes  rivesjôc  qa!  beuvoient  de 
^ts  eaux  ,  devenoient  blancs. 
fljne  l'3ttefte,  après  Virgile  , 
Cittumni  amniî  aquéi  pota  can- 
didos  èaves  facif.  il  faut  qu'il 

ait  perdu  aujourd'hui  cette  pro- 
prie'te'. 

c  Le  Clirumne  étoit  confa- 
créa  Jupiter,  que  l'on  appel- 
ioit  du  nom  du  ûeuvç,  Jupiter 
ClitHmnus.  Avant  que  d'enle- 
ver des^  viftimes  de  dcffus  fes 
bords  farrés  ,  on  les  arrofoit 
leligieufement  des  eaux  du  fleu- 
ve. Silius  Italicus  rend  témoi- 
gn.ige  de  cette  coutume:  per^ 
fundens  finmine facro  ClitHmnus 


TauYum  ,  dit  îî. 

^  A  la  tête  des  pompes  triom* 
phales ,  on  faifoit  marcher  les 
Vift'mes  qui  dévoient  être  é- 
gorgées  au  Capirole. 

e  J'ai  crû  devoir  interpréter 
de  l'Hyver  ces  mots  ,  ^lienif 
?»f«/i'^«x ,  c'ell:  à-dire  ,  dans  les 
mois  01:1  la  chaleur  doit  le 
moins  fe  faire  fentîr. 

/Virgile  a  infînué  ailleurs, 
qu'en  Italie  les  brebis  portoient 
deux  fois ,  lorfqu'il  a  dit ,  lac 
mihi  non  aftate  myum  ,  nan  fri. 
gore  deft. 

g  En  certaines  contrées  de 
l'Italie,  les  arbres  portoient 
deux  fois  ,  comme  à  Cofenza  en 
Calabre.  Varron  nous  l'afTure  , 
maluî  bifera  ,  dit- il ,  ut  in  agrt 
Cenfentino. 

h  Quoiqu'il  fafle  chaud  en 
Italie  ,  on  n'y  voit  ni  Tygres 
ni  Lyons  ,  comme  on  en  voit 
en  Arménie ,  &  en  Afrique. 

i  L'Aconit  ert  mis  ici  pour 
toutes  fortes  d'herbes  ve^imeu- 
fcs.  C'cft  une  plante  qui  cro^ 
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dans  nos  prairies  d'admirables  (a)  chevaux  pour  la  i^uerre. 
Les  bords  du  {b)  Clitumne  fourmillent  de  taureaux  blancs. 
C'elllà  qu'on  choifît  les  plus  belles  viâ:imes  pour  les  Au- 
tels, &  après  les  avoir  arro  fez  (c)  des  eaux  de  ce  fleuve,  on 
les  conduit  à  Rome  ,  pour  leur  faire  pre'ceder  la  (d)  pom- 
pe de  nos  triomphes.  En  Italie  règne  un  Printemps  e'ter- 
nel.  Une  chaleur  bénigne  s'y  fait  fentir,  même  (e)  au  rems 
des  Hyvers.  Deux  fois  l'an  les  brebis  (/)  portent,  &  deux 
fois  l'an ,  en  cenains  lieux ,  les  arbres  donnent  {g  )  du  fruif. 
Cependant  nos  forêts  ne  font  point  du  tout  infedre'es  de  [h] 
tyi^rcs ,  ou  de  lyons  ,  &  dans  nos  potagers ,  il  ne  croit  point 
d'iiL-rbes  (i)  venimeufes ,  avec  nos  légumes.  On  n'eft  pas 
ciï'rayc  ici  par  des  [k]  fcrpents  monftrueux,  qui  traînent 
comme  ailleurs  ,  de  longs  replis  fur  la  terre  ,  &  quis'a- 
vançenten  formant  d'immenfes  contours.  Qiie  n'aurois- 
je  pointa  dire  dece  grand  nombre  de  Villes,  dontl'Italie 
eft  feme'e,  &  de  ces  Edifices,  qui  (ont  l'ouvrage  de  notre 
induftrie.?  vHie  de  roches  n'a-il  pas  falu fendre  pour  trou- 
ver des  mate'riaux  à  leur  conftrudlion  ?  Quels  travaux 
pour  faire  couler  des  fleuves  (l)  entiers  (ous  des  murs  , 
qui  dureront  toujours  ?  Qiie  dire  des  deux  {m)  mers  cjui 


fur  tout  en  Bythinie  ,  bc  qui  a, 
dit  on  ,  pris  fon  nom  de  la  villç 
d'Acony  en  Bythinie.  Sa  racine 
ci\  un  poifon  très  cauftique. 

}•  Virgile  dit  >  qu'en  Itniicon 
ne  voit  point  de  ces  ferpcns 
d'une  grandeur  énorme  ,  com- 
me en  Eqypte,  ôc  aux  Indes. 
On  auioit  peine  à  croire  ce  que 
dit  Pline  delà  longueur  de  ces 
ferpens,s'il  n'étoit  attcftc' par 
nos  voyageurs. 

l  Les  Interprètes  font  fort 
embarafTez  à  expliquer  ce  vers  : 
Fluminaque  antiquor  fuèter  la- 
bentia  muroT.  Les  uns  préten- 
dent 5  que  par  ces  mots  ,  il  faut 
entendre  des  fleuves  de'tournez 
de  leur  lit ,  pour  les  faire  paîTer 
autour  des  rautaiiles  des  an< 


cîennes  Villes.  D'autres,  qu'tl 
s'agit  ici  de  fcs  Aqueducs  ,  fur 
le'quels  on  faifoit  couler  des 
rivières  entières.  Je  croi  ,  pouc 
moi  ,  que  Virgile  parle  de  ces 
magnifiques  ponts  de  pierres, 
conftruits  par  les  Romain^,  fous 
îefqueîs  oa  voyoit  couler  des 
fl'?uves.  Le  mot  »  Suhter ,  me 
fait  pancherdece  côcè- là,  quoi- 
que cefent'ir.cnt  ne  foit  appuyé 
d'aucune  autorité. 

m  Ces  deux  mers  qui  battent 
l'Italie  de  deux  côtés,  c'eft  la 
mer  Adriatique  au  Septentrion, 
alluit  fupra  ,  &  la  mer  Tyrrhé- 
niene  au  Midi ,  alluit  infra.  On 
a  dir  que  la  terre  vers  le  Sep- 
tentrion ,  palToit  pour  être  plu$ 
«levée  que  vers  le  Midi, 


i;0  I-    «    »      G    E    O    R    G    î    c^tJ   E    s 

AjzmstYB,  qtiodfUpra^  memorem^  qt^od^^^e  Muit  înfrct  2 
Anne  Ucus  tantos  ?  te ,  Larimaxime^  îe^u- 
Mo  FUûii^^s  é  fremtm  aj3urgens  ,    Benace\  m^rino  t 
AnmemoremportHs,  Lucrmo^ue addttn  cUufim 
uitque  mdignmum  magnisfiridoribi^s&qHor: 
Julia  quà  pont0  longe  fonat  unda  refufo , 
Tyrrhenufquefretis  immittitur  Afins  Avernis .? 
'ë^5H£ceademargennnz>os,&rifquewstalla 
Ojiendit  venis ,  atque  aura  plnrima  ft;ixit. 

n&c  genmasre^irum;  M^Yfos  ,  pubemque  SabelUm^, 

^ir^etumquemdoLiguYem,VolfcofqtieveYHros 
'Bxtulitx  hAcDectos ,  M^Ytos ,  magnofque  CamtlUs: 


<r  Ee  Lac  de  Côme  n'eft  pas 
fort  élo'gne  de  Mi'an.  Virgile 
le  lou^  pour  (a  grandeur.  En 
effet ,  fa  îo'^gueMr  a  près  de  cent 
milles  d'rrare,qjoîque  fa  lar- 
geur ne  foh  guère  que  de  cinq 
milles.  ^ 

é>  Le  Lac  de  Garde  prend  fon 
nom  d'une  bourgade,  nomme'e 
G.ty-^rf,dansle  Veronois.  Il  n'a 
gue're  que  trente  miî'es  de  lon- 
gueur, &  que  dix  milles  de  lar- 
geur. Virgile  lefair  fujet  à  des 
tempêtes, comme  fa  mer. 

c  Pour  entendre  ce  paflfa<ye 

ou  Virgile  fait  la  defcription  du 

ïortLucrin  bâti  par  Agrippa, 

31  faut  lire  ia  trciiîérae  Note 
critique. 

^  Le  Lac  d'Averne  eft  dans 
laCarapanie,  proche  de  Cumes. 
On  apprendra  de  îa  treizième 
Notefafituation ,  &  les  travaux 
qu'Agrippa  y  fit  faire, 

e  Pline  die  de  l'Italie  ,  ce  que 
nous  en  apprenons  ici  de  Virgi- 
le II  prétend  que  tant  qu'on 
aiVWilu  y  fouilkc  ks  mines 


d  or  ,  d'argent,  &  de  ctiivre ,  qu 
y  font,  on  y  a  trouvé  de  ces 
métaux.  MetaL'if  anri^  ar^enti, 
arÏT ,  &'ferri  .  quamdm  licuù 
exercer i,  non  ce^t  {lt.ilU). 

/Les-  Maries  faifoicnt  une 
partie  ét%Szmmt^.  Leur  nom 
fubfifte  encore  en  Italie.  Ces 
peuples  occupoienr  ce  qu'on 
appelle  encore  aujourd'hui  le 
Duché  de  MnrÇt.  Virgile  \ti 
iouë  de  leur  bravoure,  ?e««x 
acre  Vtrum  ,  dit- il. 

g  Les  Sabins  étoient  limi- 
trophes des  Mu  rfes.  Ils  s'éten- 
doient  fur  les  bords  du  Tybre. 
Par  ces  mots  ,  Pubem  Sal>ellam^^ 
il  faut  entendre  la  brave  jeunefr 
fe  dts  Sabins.  En  effet ,  Cicéroa- 
les  appelle  ,  Flof  ItalU  ,toÙh9^- 
B^ei[mùlic^.  ! 

h  La  Llgurie  étoit  autrefoiV 
bien  plus  étendué,que  les  Etat*' 
de  Gènes.  Elle  coraprenoit  en- 
core une  partie  du  Piémont,  du- 
Milanois,duMontferrat  &o.  Vir- 
gile donne  pour  loiiange  aux 
Ligurieijs,  d'ètreaccoùtumez^ 
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Baignent  l'Italie  des  deux  cotez?  Comment  voii<î  repréfcn- 
ter "la  grandeur  de  nos  lacs?  Celui  de (/«)  Côme  ,  d'une ft 
vafte  e;euduë,  &  le  lac  de  [b]  Garde,  d^nt  les  flots  s'ele- 
veiit ,  &  briiidcut comme  ceux  de  la  mer  ?  Pàilerai-jc  de 
nos  ports  ?  Nous  avons  fépare'  par  une  digue  [i  {]  le 
golphe  (c)  Lucrin  de  la  mer  Ty  rrhéniene.  Cette  mer  vienc 
de  fes  flots  irritez  battre  le  môle  qui  la  reflerre  ,  &  ce 
Porc  ,  à  qui  nous  avons  donne'  le  nom  de  [14]  Jule  Cé- 
fàr,  retentit  du  bruit  de  l'onde  repouflée.  Par  une  ouver- 
ture que  nous  avons  faite  à  la  dii^ue  ,  l'eau  delà  merTyr- 
rheniene  fecommuniqueaulac(^)  d'Avcrne.  Nous  pour- 
rions dire  encore  que  l'Italie  fut  autrefois  f(^conde  en  mines 
{e}  d'argent ,  &  de  cuivre  ,&  que  l'or  y  couloir  dans  les  ri- 
vie'res.CeftelIequiàf/')  produitles  Marfesjes  (g)  Sabins,. 
]es(/?)Liguriens,&les  (/)Volfques,ces  peuples  fi  belliqueux. 
Mais  le  comble  de  fa  gloire  c'èft  les  Héros  qu'elle  adon- 
nés, (k)  Les  De'ces ,  les  (/). Marins ,  les  {m)  Camilles ,  les 


Jà  fatigue.  ^AffUetumejue  mnh 
li^urem.  Denis  d'HaiicarnafTe 
dit  >  Qj^ilf  mènent  une  "vie  inno- 
cente ,  iv3^  la^orieufe  ;  qu'ils  ne 
•pivent  que  df  leur  chaffe  ,  qu'ils 
touchent  fur  là  dure  ,  &c.  Il  ne 
feut  do;ic  pas  entendre  ces  pa- 
roles ,  aff^etum  muta  ,  comme  fi 
Virgile  eit  voulu  leur  repro- 
cher des  vices^.  Il  les  loiie  ici. 

t  Les  Volfques  e'toient  un 
peuple  du  Lat'tum  ,  voifin  des 
ILutules.  Vélitres  ,  Velitr^  , 
étoit  leur  Câpitile.  Augufte  y 
avoir  pris  naiffance.  Le  mot 
yeruti ,  veut  dire  >  qu'ils  fe  fer- 
voient  dans  les  combats  d'une 
arme  à  peu  ptès  femblable  à 
nosbayonnettes. 

j^  Les  deux  Décès  fe  rendi- 
lenc  recommandables  par  leur 
amour  pour  la  patrie.  L'un  fut 
le  pe're,  ôc  l'autre  le  fils.  Le 
premier  fe  dévoila  à  la  mort 
dans  la  guerre  qae  les  Romains 
fiient-aiiJ:eûe  de  l'Italie,  L'au- 


tre dans  lès  guerre»!  que  îèsGau» 
lois  firent  aux  Romains. 

/  Il  y  eut  deux  Marîus  à  Ro- 
me ,  le  père  &  le  fils.  Le  vieuX- 
Marius  défie  Jugurtha,  \zs  Téii* 
rons  ,  ^  les  Ambrons,  vainquît 
les  Gimbres,  &  fit  la  guerre  à 
Mîthridate.  Il  fut  jufqu'à  fept 
fois  Conful.  Mjrius  le  ieune  , 
après  avoir  été  une  fois  Coaful, 
fe  déclara  contre  Sylla  ;  mais 
devenu  l'ennemi  du  Se  lat ,  il  ea 
fut  perfécutc.  Enfin  a(ïiégé  dans^ 
Prénerte  ,  il  emprunta  la  main 
d'unfoldat,  pour  en  recevoît 
la  mort, 

m  Marcas  Futius  Càmillus  » 
&  Lucius  Futius  Cimillus  ,  (e 
rendirent  recommandables  da'is 
Rome ,  le  premier  fur  tout  qui 
fut  le  père  de  l'autre  ,  ConfuL 
&  Dictateur.  Il  défit  deux  fois 
les  Gi'ilois,  &  conquit  la  vilJe- 
d;  Veïes.  Le  fécond  fut  Confuî? 
Ô£  Dictateur,  &  défit  le  reftedes 
Gaulois,  dont  foa  père  aïoli'- 


Sapiadas  duras  beltû  :  é*  t^ ,  maxime  ÛAjar  ! 
^t  nunc  extremis  AfiAJam  'viBor  in  oris 
Imhellem  avertis  'Romanis  arcibus  Indum, 
Suive ,magnci  parens  frupim  ,  Saturnia  tellus  , 
M/tgna  virûm  !  Tihi  res  itntiquâlaudis ,  (y>  artis 

^7^  Ingredior,  fan 5îo s aufHsrecludere fontes  : 

Afcf&umque  cano  Romanaperoppida  carmen. 

Nunc  lorus  arvorumingeniis  :  qu&  roboracniqHe, 
^is  cûlor,  (y  qii&  fit  rébus  naturaferendis. 

X  8o  ^^ffi^^^^^  pri?num  terr& ,  collefque  maUgni , 
Tenuisubiargilla,  (^  dumojis  calculus  arvis , 
PalladiÀ  gaudentfylva  vivacis  oUva. 
Jndicio  efi  ^  traBufurgens  oleaftereodem 
Plurimus ,  ^  frati  baccis  fylveflribus  agri. 
-^f  quApinguis  humus ,  dulcique  uligine  Ut  a , 

^    ^  ^iq^^s  frequens herbis ,  iQrfirtilis  ubere  campus, 
^alemfdpe  cava  montis  convalle  felemus 
Vefpîcere:  hucfummis  liquunturrupibusamnes  ^ 
Telicemque  trahunt  limum  :  quijueeditus  Au/Ira  , 
Effilice-m  curvis  invifampafcit  aratris: 

^^^  HictibiprAvalidas  olim ,  multoque  jluentes 

délivré  Rome.  de  l'Agriculture."  Céres  &  Bac- 

a  Iln'y  eut  point  de  famil-  chus  furent   mis   au  rane  des 

les  Romaines  plus  fécondes  en  Dieux  ,    auffi-bien    que  Trip- 

grands  hommes  ,  que  celles  des  toléme  ,    &  Ariftée.  Les  Ro- 

Scipions.  L'un  fut  nommé  l'A-  mains   tirèrent   de   la  charrue 

fncain,  pour  avoir  vaincu  Car-  quelques-uns  de  leurs   Dida- 

thage.  \3v[    autre    l'Aflatique,  tcurs. 

pour  avoir  fournis  l'Alîe.  d  Jufqu'à  Virgile  ,  nul  Poëte 

b  On  raconte  queSâturne  fe  Latin  n'avoir  tenté  le  genre  de 

retira  en  Italie,  &  qu'il  s'y  ca-  poëfie,   que  le  Poëte  fuit  ici. 

chaîquede  làeft  venu  le  nom  C'eft  ce  qu'il  exprime  par  cette* 

de  Latium  au  pais  Latin  ;  enfin  métaphore:  SanBos  aufuf  reclu^ 

que  le  fiécle  d'or  fe  fit  fentir  à  dere  fontes.  Il  a  ofé  le  premier 

la  terre ,  tindis  que  Saturne  ré-  s'ouvrir  le  chemin  vers  les  fon- 

gna  en  Italie.^  taines  confacrées  aux  Mufes. 

c  On  rendit  de  grands  hon-  e  On  lit  dans  le  texte  ^Jcr^um 

neurs  aux  premiers  inventcuts  (nrmen,  ^fcra,  e'toit  une  Bour- 
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(*)Scipions,  fi  formidables  dans  la  guerre,  &:  fur  tout  le 
grand  Auguftc  Ccfar  j  lui  qui  vainqueur  aux  extrémitez 
de  l'Ade  ,  repoufTe  maintenant  le  [i  ç]  foible  Indien  ,  8c 
l'e'loigne  de  nos  frontières.  Je  vous  faluë  illuftre  contrc'e  , 
païs  heureux  de  (/>)  Saturne  ,  terre  fi  fertile  en  moifTons  , 
mais  plus  feitile  en  grande  hommes  1  C'efi:  pour  vous  que 
j'enfeigne  un  art  fi  ancien,  niais(c:]  fi  glorieux  à  ceux  qui 
l'ont  invente'.  Le  premier  de  vos  habitans ,  je  fuis  entré 
dans  un  genre  de  poëfic  [d)  inconnu  aux  Latins  ,  &  dans 
les  Villes  de  l'italiçjj'ofe  faire  revivre  les  Mufcs  (e)  d'He'- 
iîodc. 

Il  efb  tems  d'expofer  ici  les  difFe'rentes  qualitcz,  des  di- 
vers terroirs  ,  leurs  vertus',  la  diverfitéde  leurs  couleurs, 
&  à  quelles  fortes  de  plantes  ils  font  plus  propres .  Les  ter- 
res rudes,  Icscolinesflcriles  ,  dont  le  fond  couvert  de  ron- 
ces n'eft  que  de  tufFe  &c  de  cailloux,  font  plus  propres  à 
porter  des  oliviers.  (/)  Ils  y  dureront  long-tems.  On  ne  s'y 
me'prendra  pas  ,  l'orfqu'on  verra  ,  dans  un  endroit,  croî- 
tre un  grand  nombre  d'oliviers  fauvages  ,  &:  qu'on  yap- 
perçevra  le  champ  couvert  de  leurs  fruits.  Mais  lorf^ 
qu'un  fol  eft  gras  &  pâteux  ,  lorfqu'ii  pouiïe  beaucoup 
d'herbes  ,  &  qu'il  marque  par  là  fa  fécondité' ,  enfin  lorf- 
qu'il  efb  femblable  à  ces  Campagnes ,  qu'on  admire  fou* 
vent  dans  un  vallon  ,  quandon  les  contemple  du  haut  d'un 
coteau;  terres  fertiles ,  parce  que  les  ruifieauxqui  lesarro- 
fent  y  apportent  la  graiffe  des  montages-;  un  fol  de  la  for- 
te, s'ilefiexpofe'au  Midi,  &s'il  y  çro'it  de  la  fougère,  ce 
qui  (g]  marque  qu'il  n'eft  pas  propre  à  être  eiifemence'. 


gade  de  la  Béotîe  afîèz  proche  fait  fortîr  de  terre,  pour  en  faire 

de  l'Hélicon.   Ce  f>;t  îa  patrie  un  préfent  aux  Athéniens.  Pour 

d'Héfiode  ,  qui  le  premier  mit  le  mot,  yivacis-,  il  n'eft  point 

en  vers  quelques  préceptes  d'à-  d'arbre  qui    dure    plus    long* 

griculture.  Virgile  l'a  tellement  tems.  Pline  afTure  que  l'Olivier 

fuivi ,  qu'il  l'a  beaucoup  fur-  vit  deux  cens  ans.  fïvmiffimxy 

palTé,  dit  il  >   ad  yiyendunt   ole^  ,    ut 

f  Le    texte  porte,  PitUadia,  quas durare éimif di*ceniir,intett 

gaudent  fylvx  vivacif  Oliv^e.  A  authoref   conyemat, 
l'égard  du  rnot ,  Pulladia. ,  on         ^  Ces  exprefllons  ,  fiUcem  ia-^ 

fçait  que  l'Olivier  étôit  confa-  yifam  aratrix  ,  m'ont  paru  fi- 

^  à  PiiUs,  La  PceiTe  ravQic  ^nifîei;,  ^u'un  champ  ,  ou  l( 


IH,  Les    ^  n  o  ^  g  t  ^v  i  t 

SHJJiciet  Baccho  vires  :  hufertilis  wva  , 

Hic  laticis  :  qualem  pauris  libamus  0>  aura  , 
iK-fia-vit  cum  pingms  ebur  Tyrrhenus  ad  aras, „ 
Z^n-cibus  ^  fandisfuma-fîtia  reddimus  exta, 
1 9  ^  5"m  armenta  magts  fluditim  'vitulcCque  tueri , 
Aut fœtus  ovium  ,  aut  urentes  cidta  cap^llas; 
Saltâs ,  ^fartiri  petito  longinqua  T. menti  ^ 
Et  qi'ideminfdix  amif.L  Mantua  campum, 
Pufcent2m  niveos  hsrbofo  fiumine  cNcnos. 
ioc  ^o^^i^iiidt  gregibîis  fontes  ,  non  gramina  deftintA 
"Et  quantum  Ungis  c  arpent  arment  a.  diebus^ 
.Exiguâtamum  gelidus  ros  nocie  reponet. 

NigraferY-^  é*  ^rejfopinguis  fubvcmere  terra , 


-croît  beaucoup  cfe  fougère,  n'eft 
pas  propre  à  être  façonné  ,  pour 
y  femer  du  ble'.  Comme  cet- 
te interprétation  n''eft  d^aiicun 
Commentateur  ,  on  pourra  , 
comme  eux  ,  dire  que  la  fou- 
gère, à  caufede  iès  longues  ra- 
cines>  embarafTe  les  laboureurs, 
tt.  arrête  leurs  charrues,  quand 
ils  labourent. 

-n  II  (èmbie  que  Virgile  paîle 
ici  contre  le  préjugé  commun. 
Il  veut  que  le  bon  terroir  pour 
,p!anter  la  vigne  ,  foir  un  champ 
^xxmxéCjHàligineîieta.^n  un  mot, 
une  terre  telle  qu'on  en  voit 
dans  des  vâlonsarrofez  de  ruif- 
feaiix.  On  dit  pourtant  d'ordi- 
naire ,  que  la  vigne  produit  de 
meilleur  vin  dans  une  terre  pier- 
reufe ,  Se  feche.  Cependant  Vir- 
gile paj  le  ici  le  même  langage 
que  Columeîle ,  non  eji  y'tneis 
apta  nijî  prapin^uit ,  27*  ufida 
terra.  On  peut  dire  pour  leur 
iuftification  ,  qu'une  forte  de 
terroir  eu  bonne  en  un  lieu  à 
Witains  arbres ,  &  qu'elle  n'y 


eft  pas  bonne  dans  un  autre  lîeu. 
D'ailleurs  Virgile  parle  peut- 
érre  ici  deces  vignes  ,  qui  croiH 
fent  attachées  à  des  ormes ,  & 
qui  montent  fort  haut. 

6  Nous  avons  déjà  dit  queles 
libations  de  vin  ,  d'huile  ,  de 
lait  ,    ou  de  quelqu'autre    li- 
queur, eroient  un^enredefa- 
erifice,  qu'on  faifoit  aux  Dieux, 
f  Les  Etrufques  ou  Tyrrhé- 
niens ,  étoient  de  grands  Mu- 
ficiens.   Virgile   dira    ailleurs, 
qu'ils  furent  ks  inventeurs  de 
la   tcompetre.  On    les    faifoit 
jouer  delà  fiùte  pendant  lesfa- 
crifices.  Le  Poëte  donne  à  ces 
joueurs  de  flûtes,  l'épîthéte  de 
péngusf.  C'eft    peut-être  parce 
qu'en  jouant  de  la  flûte  ,  oa 
enfle -les  jolies.  Peut-être  aufllï 
eft-ce  une  épithéte  communes 
tous  les  Tyrrhéniens,  à  qui  l'on 
reprochoit  ^  d'avoir    beaucoup 
d'embonpoint,    Ainfî    Catulle 
dit ,    yAut  par  eut  Vmber,  aut 
tbefus  Etrnfcuf. 

d  Lçs  expreilîons ,  la^ciôfts 
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(a)  fera  excellent  pour  la  vigne.  On  y  recueillera  un  vin 
exquis  junvin  digne  d'être  verfe' dans  des  coupes  d'or,  &c 
répandu  en  {b)  l'honneur  des  Dieux  .  tandis  que  la  {c)  fym- 
phonie  rendra  nos  facrifices  plus  auguftes  ,  &  que  nous 
{li}  préfenteronsiurnos  Autels  les  eacraillei  fumantes  des 

vidiimes. 

Sid'ailleurs  vous  vous  attachez  principalement  à  engraiC- 
fer  des  troupeaux  de  bœufs  ,  de  brebis ,  ou  de  [e]  chèvres  , 
allez  établir  votre  demeure  au  païs  de  (/)Tarente,à  l'ex» 
trémicéderitahe,  ou  dans  les  pâturages  du  Mantouan, 
Beau  païs  hélas  1  Province  uifortu née  1  [g]  Tes  anciens  ha- 
bitans  ont  été  obligez  de  te  quitter  !  On  voyoit  là  autre- 
fois les  cygnes  paître  fur  les  bords  du  Mincio.  Là,  niles 
ruifreaux,nide  charmants  pâturages  ne  manquent  jamais 
auxbeftiaux.  Enfin  quelque  abondamment  qu'ils  y  pail^ 
fent  l'herbe  pendant  les  plus  longs  jours  d'Ere ,  la  rofée 
des  plus  courtes  nuits  l'a  bien-tôt  réparée. 

La  terre  qui  tire  fur  le  noir  ,  &  qu'on  trouve  encore 
graffe  lorfqu'ony  a  profondément  enfoncé  le  foc,  parti- 
culièrement (i  elle  cft  légère  jufqu'au  fond  (  car  c'eit  là  ce 

aut  pandif  fumantla  reddimus  Virgile  aux  chèvres ,    marque 

exta ,  ont  befoin  d'être  expo-  combien  elles  font    nuifibles, 

fées  plus  en  détail ,  que  dans  la  Vrentes  culta,  dit-il  3  c'cft  que 

Tradudion.Lemotj^x/rfj  veut  Its  chcvtes  gâtent  ,  par  leurs 

dire  les  principaux  vifcéres  des  morfures ,  les  jeunes  arbres  des 

animaux,  comnie  le  cqeur  ,Ie  plus  beaux  plans, 

foye,le  poumon,  &c.  Par  le  /Tarenteeft  à  l'extrémité  de 

mot,  reddimm,  Virgile  fait  al-  l'Italie,  dans  le  païs  d'Otrante, 

lufion  a  la  coùrun-ie  ,  de  rap-  au  Royaume  de  Naples.  Cette 

porter  fur  l'autel  des  Dieux  ces  contrée  eft  un  boa  païs  depd- 

vifcéres  en  de  grands  baflîns ,  turagcs. 

lanci&ur  pendis.  En  effet ,  lorf-  ^  Cet   endroit    de  Virgik  , 

?u'on  avoit  égorge  une  viftime  appuyé  la  conjefture  que  nou$ 

iir    l'autel  ,   on   l'en  retiroit  avons  placée  dans  les  BucoH- 

pour  en  confulter  les  entrail-  ques.  C'eft  que  fon  père  perdit 

les ,  hi  lorfqu'on  les  aroit  trou-  fa  terre  d'Andes  ,  dans  le  Man- 

vées  faines  ,  on  les  remettoit  touan.   Virgile   regrçtte    cette 

fur  l'Autel,  pour  être  offertes  perte  d'une  manière  trop  fenfî- 

aux  Dieux,  comme  un  bien  qui  ble ,  pour  ne  pas  y  avoir  été  in- 

leur  appartenoit.    Telle  eft  la  téreffe.  D'ailleurs  par  ces  Cy- 

force  du  mot ,  reddimus.  gnes  qui  paiflbient  fur  les  bords 

t  L'atiiibiit  que  donne  ici  du  Mincio,  ne  veut- il  pas  p;u[. 


'i^&  Les    Georgiq^ues 

E,tcmpHtYefolHm  {  nam^ue  hoc imïta,mHr  arandô  \ 
-Î1O5  Optim^fmmenris  :  non  ulloex  Aquore  cernes 

PlHra  doTHum  tardis  decedereplaujlrajuvencis: 
JLut  unde  iratus  fylvam  dcoexif  arator  , 
£^  nemoraevertit  mulfos  ignava  fer  annes  , 
Antiquafque  domosavium  cam  JUrfibus  imi$ 
410  MYuit  :  illa  altum  nidis  petiere  reliâtis, 

^jitrudis  eniiuit  iinpulfo  'vomere  campus  : 
.    Namjejuna  qmdemdivojlglarea  ruris 
Vix  humiles  apibus  cajïas ,  roremque  minifirat  î 
Ett&phttsfcaber ,  ^  nigris  exe  fa  chelydris 

*î  5  Crcta  :  negant  alios &queferpentibus agrès 

'Dulcem  ferre  cihum  ,  ^  curvas  pr<zbere  latebras, 
(^A  tenuem  exhalât  nebulam  ^fumofque  "volucres  ^ 
jEtbibit  humorem  ,  (^  cnm'vuhexfe  ipfaremittit  ^ 
^^dque  fuoviridifemper  fe gramine  vcsîit^    ' 

Ho  Necfcabie  ,  ^  fais  A  l&dttrubigine  ferrum  s 
llla  tibi  ÏAtis  intexet  vitibui  ulmos  : 
Jllaferax  oU&  eji:  illam  experiere  colendo 
Erfacilempecori,  ^patientera  'vomeris  uncî^ 
XalemdivesaratÇappia  ,  éf"  'vicink  Vefevo 

1er  de  lui-m-me?  Les  Cygnes  qu'il  étctt.  de  n*y  y oW point  crtî- 
défignent d'ordinaire lesPoëtesj  tre  du  blé.  C'eft  ce  que  nous 
Scl'on  ne  lit  point  qu'il  y  eût,  appelions  un  champ  nouvelle- 
dans  leMantoiian,  plus  de  ces  ment  eflarté.  L'on  y  feme  du 
oifeaux  qu'ailleurs.  ble  ,  après  l'avoir  purgé  du  bois 

a.   Le  Poëte  veut  dire,  que  qui  y  croifloit.    Ces  novaJI«s 

quand  une  terre  a,  jufques  bien  font  d'ordinaire  très  fertiles, 

avant,  la  même  qyaliré  qu'on  c  Ici  le  mot ,  enitutt  ,   veut 

lui  donne  par  art  en  la  labou-  dire  3  que  la.  terre  qui    paioît 

rant,  elle  cft  très-propre  à  être  blanche  ,  eft  ftérile  ,  ywc';/.  En 

Hiife  en  valeur ,  pour  porterdu  effet,  Columellefefercdu  mot» 

tile>                                           '  ywiZ/x.au  mémefens  queVirgilej 

ù  Ce  vers  ,  ^Aut  unde  iratur  Exfcdiendi  radis  a^ri  rittionem^ 

fyham    deyexit  arator  ,    veut  dit  il. 

dire,  Vn  champ  d'où  un  labou-  d  Nous  avons  entendu,  de  la 

reur  a  tranj porté  les  Aibrcs^qut  Marjolaine    par    le  mpt    ca^a. 

^  étaient  au^arayané  ,  indigné  C'^îtfit  anciennement  fa  vraye 
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que  l'art  tâche  d'atteindre  (^)  par  le  labourage:  )  une  terre 
delà  forte  eftexcelicnte,p6ur  être  cnfemencée  de  froment. 
On  ne  voit  nulle  part,  plus  de  charrues.  Se  plus  dcbœufîs 
les  tirer,  que  dans  les  Campagnes  que  j'ai  décrites j  ou 
dans  celles  qui  viennent  d'être  nouvellement  (^)  elfartc'es. 

Le  laboureur  me'content  de  n'y  avoir  laifiTe'  croître  que 
du  bois ,  l'abbat ,  &  en  tranfporte  les  arbres  chez  lui.  II  en 
couppe  jufqa'à  la  racine.  Ainfî  les  oifeaux  s'envolent ,  & 
quittent  des  lieux,  où  depuis  fîlong-tenis  ,  ils  avoienc 
fait  leurs  nids. 

(f)  Pour  la  terre  blanchâtre, elle  eft  mauvaife.  On  la  re- 
connoît  en  'la  remuant.  Non,  une  terre  maigre ,  &  tout  à 
faitfabloneufejn'eft  bonne  qu'à  produire  de  la(^)  marjolai- 
ne ,  Stduromariii,  pour  donner  de  la  pâture  aux  abeilles. 
Il  en  eft  ainïî  des  terres  rabotteufes ,  dont  le  fond  n'eft 
que  du  tufFe  ,  ou  de  la  craye.  Elles  fervent  de  retraite  aux 
ferpeas ,  8c  c'eft  fur  tout  là  ,  dit-on  ,  qu'ils  trouvent  une 
nourriture  dclicieufe. 
Aré;.;arddeccsterresfpongieufes,  d'où  l'on  voit  fouvent 
fortir  de  le'géres  vapeurs  ,  &qui  font  e'galement  propres  a 
recevoir  l'humidité,  &  à  la  rendre  ;  qui  d'elles-mêmes 
produifenr  des  herbes ,  &  qui  ne  lailîent  point  une  mauvai* 
fe  (i?)  rouille  fur  le  fer  qui  les  a  remuées,  on  les  trouvera 
bonnes  tout  à  la  fois  ,  &  à  y  planter  de  ces  efpéces  de  vignes 
(/)  quel'on  unit  aux  ormeaux,  Scàycultiverdesoliviers, 
èc  à  en  faire  des  pâturage<; ,  &  à  y  femer  du  grain.  Tels  font 
les  environs  de(^j  Capouëj  telles  les  vallées  du  (/?)  Véfuvej 

fignificatîon.    Atiîourd'huî   on  ^1  a  entendu  les  V!gnes,c]ui  croif- 

l'a  tranfporteeà  la  Ci  elle,  qui  (eu  en  hauteur,  &  qni  faîvent 

n'écoit  guère  connue  aux  An-  le  tronc  des  arbres,  où  on  les 

ciens' ou  du  TiO' is  ils  ne  Pem-  attache.  C:!!es  -  là  demandent 

ployoient  pas   communément,  des  terres  fortes  ,  parce  qu'elles 

e   Cette  roLi'He  qui  fe  forme  prennent  beaucoup  d^.  nourri - 

fur    le   courr-    des    charrues ,  ture.    Il  n'en  e(t  pas  ainfi  des 

vient  de  la  fillure  des    terres,  vigies  banfe-;,  comme  en  France. 

Aufli  Virgile  l'appelle /^//^  r».  r  Capouë  e'toit  autrefois  une 

iigo.  grande  viPede  la  Campanie.Son 

f  On  voit  par  ce  oaTage,  que  territoire  e^l  délicieux  ,  &c  ferti- 

quand  le  Poêle  a  parlé  plus  haut  le.  Il  fervit  à  amollir  le  courage 

de  ces  vigies,  q  li  porteu  de  d'Annibal. 

bon  vin  en  des  terres  graûcs  ,  h  Le  Véfuvc  ,  qu'on  appelle 

Tmel  L  M 
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425  OrajtigOy  i^va.cuisCl(iniHs non  a^hus  Acerris. 

Niinc  y  quo  ^ctxmjtte  modopojjis  cognofcere  ^dkam». 
Rarajït^  anfitpra  moYemfidenjk  ,  requiras: 
(  Altéra frumcntis  ^uoniamfavet ,  altéra  Bacchoi  . 
Denja  ,  magis  Cereri  :  rar.JJÎma  quaque  Ly^o  ) 

ajo  Antelocum'capies  oculis i alteque jubebis 
In  foUdopHteam  demitti  ,  emnemqm  repones 
Rurshs  humum ,  ^  pedibuifummas  &qHahis  ctrtnAS* , 
Si  deerunti  ranim ,  pecoriqite  ^  'vïtïbus  sdmis 
jiptius  liber  erit  :  Jin'mfua  poffe  negabit 

â55  Irelosa  ,  ^  fcrobibus [uperubit  terra  rcpletis 
Spijfus  O'ger:  glebas  runêiantes  ^  crajfaqtte  terg(& 
Expe^a  ,  &  "jaliâis  terrum  pretfande  juvencis, 
S  al  fa  aute?79  tellus ,  0»  quAperhibetur  amara  , 
"Fru^-tbtis  i'/ifclix  :  ea  nec  m.tnfuefcït  arando  , 

fLi^O  Nec  Baccha  geuus ,  a.utpomhfuA  nomineifervat: 
Taie  dahit  fpsctmen  :  tufpijfovimlne  qaa^hs  , 
Colaque  pr&lorumfumofij .  deripe  teâiis^ 


au)0urd'huî  ,  hlonte  di  foynma, 
cil:  du  Royauoie  de  Naples  Jans 
la  Campanfe.  Ses  va'ées  font 
tiès  fertiles.  Aule-Gslle  rap- 
porte une  hîlloiie»  qu'il  avoît 
p'jifee  dafiS  je  ne  fçai  quel 
.Gorvîir.entateur  de  Virgile.  Le 
Poète  ,  dit- il  ,  nvoit  demandé 
aax  habitans  de  Noie  ,  de  l'eau 
pour  arrofer  une  rerre,  qu'il 
avoit  au  voilina^e  rsole  lui  en 
/éfufa.  Ai.^ii  dai.3  une  Seconde 
édition  de  for  Ouvrage,  il  chan- 
gea .  dit- il ,  ce  vers  »  qui  d'a- 
bord étoit  aiiili ,  Et  rkimz  Vé' 
feyaKoUjHgo ,  en  cet  autre,  Et 
yicina  Vefeyaorajiigo.  C'eft  une 
nouvelle  preuve  que  Virgile  re- 
îoucha  Tes  Géorgjques. 

c:  Le  fieuve  quis'appelloît 


d'huî  le  nom  de  î'^^«9.  Ilsr- 
rofe  le  piïs  de  la  Camp: nie  ,  âs 
pafTe  pat  lavil'ede  Noîe.  C'é-^ 
toit  viailemblablement  dans  (à 
terre  proche  de  Noîe ,  que  Vir- 
gile travailloit  à  ce  fécond  li- 
vre. Il  y  fait  des  defcriptions 
de  tout  fon  voifinage. 

h  Acerres  eft  une  autre  ville 
de  la  Canpanie  ,  que  l'^^no 
par  (es  de'bordeme  ;s, avoir  fort 
de'peiiplée.  De  là  iTéfithéte  3 
yacuis  Acerrh. 

c  II  faut  mettre  deîa  diffé- 
rence entre  une  terre  ^rafle  ,  5c 
une  terre  compare-,  ou  ferre'e. 
L'une  Sel 'autre,  félon  Virgile, 
font  bonnes  à  être  enferaencées 
de  froment. 

d  Le  mot  lUtfTi  dent /è» fer t; 
id  Virgiir,  eft  «n  «îes  nojîis  d«t 
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telles  encore  les  Campagnes  arrofeesdu  (a)  Clanius ,  ce 
fleuve  qui  fe  déborde  ,  &c  qui  a  de'peuple'  la  ville  fh)  d'A- 
cerres. 

Apprenez  maintenant  l'art  de  connoître  les  divcrfes 
quaîitezjde  la  terre. Avcz-vous  la  {c]  ciuiofitéde  fçavoirde 
quelle  nature  eft  votre  champ  j  fi  la  terrey  eft  compade, 
ouporeurcfAurefte  lacuriofitc  n'efl:  pas  vainej  car  l'une  eft 
plus  propre  à  porter  du  blé,  &  l'autre  delà  vigne.  Je  veux: 
dire  que  la  plus  compare,  eft  meilleure  pour  le  grain  ,  «Se 
que  la  plus  lége're  eft  plus  favorable  (^)  au  vignoble.  Vous 
choifirez  donc  à  l'œil  un  endroit  de  votre  terrain  j  vous  y 
ferez  creuler  une  folîe  en  forme  de  puysjvous  ferez  rejetter 
dans  ce  trou ,  la  terre  que  vous  en  aurez  tirée.  Vous  la  fou- 
lerez avec  les  pieds ,  &  vous  égalerez  ain fi  cette  terre  re- 
muée, à  la  fuperfîcie  de  votre  champ.  Si  le  trou  n'eft  pas 
fuffi/àmment  rempli  dece  qu'on  en  aura  tire,  vous  jugerez 
que  la  terre  de  votre  champ  eft  poreufe  ,  qu'ainfi  cllen'eft 
propre  qu'à  devenir  un  pâtis,  ou  un  vignoble,  Au  con- 
traire, fi  le  trou  ne  peutpas  contenir  tout  ce  qu'on  en  aura 
tiré ,  c'eft  la  marque  d'une  terre  ferrée  ,  &  compaâ:e.  Ce 
ne  fera  qu'a  peine  &  qu'a  force  de  bœufs  que  vous  y 
ferés  tracer  des  filions.  Enfin  les  mottes  ,  que  le  foc  y 
lèvera,  feront  dures  ôcépâifks. 

Voici  les  indices  par  où  vous  pourrez  connoître  Ci 
•vôtre  terrain  eft  (e)  fallé  ,  ou  (/)  amer.  11  importe  , 
au  refte  ,  de  le  fçavoir  ;  car  ces  fortes  de  terrains  ne 
valent  rien  pour  le  grain.  On  ne  p?uc  pas  même  en 
corriger  la  qualité  par  la  culture.  D'ailleurs  les  vignes, 
&  les  arbres  fruiders  y 'dégénèrent  toujours.  Ufez  de  ce 
moyen  pour  connoître  h  fillûre  ,  ou  Tamertume  d'un 
terrain.  Prenez  des  corbeilles  d'ofier,ou  fe)  les  couloirs 

BàcchîlS,^  Il  eft  dérivé  du  ver-  terra    multo    meliàr  creâuntuv 

be  ,  XwfiF ,  qui  veut  dire  délier  ,  tutioref  à  viihf  nocentium  ani- 

par  ce  que  le  propre  d'i  vîn  eft  malïum. 

de  délier  la  Lingue  ,  3<  de  don-  fLt^  terres  amére-s  ,  dit  Pîj- 

ner  une  er^érp  fl* liberté!  ne.-  fe  recomoiffent  à  !a  cou- 

e  La  terrr  Ci'ée  ne  paroît  oas  leur  des  herbes  qu'elles  produl- 

autn   mauvaife  à  pîine  .    qu'à  fe'.:t.  E'Ies  font  d'un  verttiram 

Virgile.   Celui- îà  dit  qn'el'e  a  fur  le  noir  -,  demonfirant    snm 

un  avantage  ,  c'e'^  qu'elle  n'ei-  atrx  deienere\  c^'te  herbie. 

gendre  point  d'inftftes  ,  3'^//«  g  Virgik  fefeit d'une  manié- 

>lij 


^40  Lis    Gborgiq^oij 

Hucager  ille  malus,  dulcefyue k  fontihus  und^ 
Ad  plénum  calcentur:  aqua,  eluaabitur  omnis 
*4  J  Scihcet ,  ^grandes  ihunt  per  'viminx  guit&. 
Atfaporindiciumfucietmanifejîus,  ^  om 
Trijîm  tentcintum  fenfu  torquebit  amaro. 
Pinguis  item  qu&  fit  tellus ,  hoc  denique  paéîa 
Difcimm  :  haud  unquam  minibus  ja^atafanfcit^ 
150  Sedpicism  moremaddigitoslemefcithabendô, 
Humida  majores  herbas  alh,  ipfaque  jufto 
LAtior  ,  ah  !  nimium  ne  fit  miht  fertilis  ilU  , 
Neu/eprAz/alidam  primis  oHendut  ariflis  ! 
^«  gravis  efi^  ipfo  tacitamfe  pondère  prodit  : 
^  5  5  ^&que  levis.  Promptum  efi  ocklis  pr&difcere  nigram  ^ 
Etquifquis  color.  Atfceleratum  exquirerefrigm 
Difficile  eft  :  pice&  tantum ,  taxique  nocentes 
înterdum,  autheders,  pandunt  'vefiigia  nigra^ 
Hîs  animadverfis ,  terram  multo  ante  mémento 
160  Excoquere  ,  ^  magnos  fcrobibus  concidtre montes* 
Antefupinatas  Aquiloni  ofiendere  glebus  , 
Sluàm  Utum  infodias  vitis  genus.  Opiimaputri 
Arva  folo  :  id  venti  curant ,  gelid&que  prmnA , 
£/  Inbcfaâa  movens  robujius  jugerafoffor^ 

rc  de  parler  poétique,  pour  mar-  té  cjl'une  terre ,  ou  par  l'abon- 
Quer  qu'il  faur  ufer  de  ces  cou-  dance  de  la  paille  qu'elle  rend, 
loirs  de  prefToir  ,  au  travers  ou  o-t  l'abondance  du  grain 
delquels  on  fait  paiïer  le  vin  qu'elle  porte.  Virgile  dit  ici, 
doux.  Il  dit  qu'il  faut  les  dé-  qu'il  ne  fait  pas  grand  cas  d'une 
pandre  du  plancher  fumeux,  ou  terre  qui  po-re  beaucoup  de 
on  !es  arrache,  îorfquele  rems     tuyaux  ,   &  qui  par  là  femble 

de  la  vendan  :e  qW  pafTé,  Fumo-     promettre  beaucoup  de  grain. 

Jis  deripeteatï.  c  Le  Picea  eft  un  arbie  réfi- 

rf  On  trouvera  dans  les  No-     reux  ,  de  Tefpéce  des  pins  ,  & 

tes  critiques  une  difTerrarion  ,     des  fa;);ns.  Il  aime  les   terres 

pour  fçavo-r  s'ilfa'it  lire  dans    froide>. 

l^tQKic,  fenfu torquel>itam^ror,         dL'\Ç ç<\  encore  un  autre  ar- 

o\x  a^aro.  bre  de  l'efjéce  des  faoins.  Son 

*  On  peut  juger  de  la  fcrtili-    fruit  palTepour  «n  poifon.  Cet 
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3c  vos  prelîoirs.  RempIilFcz-Ics ,  jufqu'au  haut,  de  la  ter- 
re du  champ,  dont  vous  vous  défierez.  Verfez  de  l'eau  dou- 
ce par  deiïus.  Jiîle  s'écoulera  à  travers  l'ofier  ,  &  vous  en 
verrez  tomber  degroiîès  îl;outes.  Alors  vous  en  goûterez, 
&  fi  vous  la  trouvez  lalée  ,  ou  fi  Ton  [i  6]  (a)  amertume 
fait  paroître  fur  votre  vifage  le  de'goût  qu'elle  vous  cau- 
fèra,  vous  aurez  la  prcuveque  vous  cherchiez. 

Vous  appercevrez  à  d'autres  marques  fi  la  terre  de  vos 
Campagnes  efl  grallè.  Obfcrvcz  fi  en  la  maniant  elle  vous 
paroitra  friable  ,  ou  plûiot  Ci  elle  fera  gluante  ,  &  fi  elle 
s'attachera  à  vos  doigts  ,xomme  de  la  poix.  Pour  les  ter- 
res humides  ,  on  les  rcconnoît aux  grandes  herbes  qu'elles 
produifent ,  &  à  je  ne  fçai  q^uclle  fécondité  exorbitante. 
Non  ,  je  n'aime  point  l'excès  de  la  fertilité  dans  les  terres  , 
&  cettctrompeufè abondance  {h]  qu'elles  promettent ,  lors- 
que le  blé  n'eft  encore  qu'en  épi.  La  pefanteur,  eu  la  légè- 
reté d'une  terre ,  s'apperçoit  en  la  pcfant  ,  &  fa  couleur  fc 
dîftingueà  l'œil.  Toute  la  difficuhé  eftà  difcerner  les  ter- 
res froides.  On  n'en  a  point  d'autre  indice,  que  quand 
on  y  voit  croître  d'eux-mêmes  des (c)  piceas  ,  des  (d)  ifs, 
ou  du  lierre  (e'  noir. 

(/)  Apres  avoir  fait  ces  obfervations,  que  le  Vigneron 
fefoùvienne  decreuferdesfnfTesfur  lescô^eaux  ,  d'enbien 
défécher  la  (g)  terre  au  Soleil,  &  de  la  laifler  s'attendrir 
durant  un  hyver,  avant  que  d'y  enfoiiir  le  jeune  plan  de 
la  vigne.  La  rHeilleure  terre  pour  elle  ,  eft  celle  qu'on  a 
laifîéeainfi  s'amolir  On  lai  donne  cette  première  façon, 
en  l'expofant  à  la  bize  &  à  la  gelée  ,  en  la  remuant  fou- 


arbre  eft  froid  ,  Se  croît  volon- 
tiers d^ns  (es  terre*  froides. 

e  V"'giîe  parle  'ci  du  lierre 
no;r,i)our  le  di  linguer  du  lierre 
blaiic,  do".t  il  a  fait  n^entio-i 
da-is  les  bucoliques,  hJederûfor- 
mofior  albÂ. 

f  Les  obfervar'ons  qui  ont 
prc.:eJé  ,  ont  aboiiti  \  do  mer 
des  marques  ;  pour  diftinguer 
la  propriété  de  chaque  terrain. 
<^uand  on  l'aura  connue,  on 


fongera  à  planter  les  marcotes 
de  la*  vigne  ;  c'eft  à  dire  ,  les 
provins  qui  auront  pris  racine 
dans  une  terre  préparée. 

g  l!  fanr  faire  artent'on  à  ces 
mots,  (upinatax  çle^^ij.  Quand 
on  a  creufé  une  foffe  ,  pour  y 
planter  les  rmicotes  dt^'a  vighe, 
il  fiur  difpcrcr  la  terre  qu'on 
atîrtedu  trou,  en  taiutA' l'ex- 
pofer  au  foleii ,  ôc  auxgelécs  4c 
rhyvcr. 


^4^  I   B    s      G    E    O    R    G    r    Q[  17    £    ? 

SXsAtfijUûs  haud  ulU  viros  vigtUnti^  fngit  i 

^nù  locum  fimtUfTy  exquirunt ,  tihi  pnm^faretnr 
Arbmbus  feges ,  ^  quo  moxdigefla  femtur: 
Mm^tam  ignorent fuhïù  nefemina  matrem. 
^m  etidm  cœli  regionem  in  conice  figncint  : 
'%fo  '^tqtioqii&que  modo  fie  terit ,  quâ  parte  calores 
AiifirinGStHlem  ,  quk  tergnobverterit  c^xi , 
Hefittî-iunt.  Adeo  in  teneris  confuefcere multum  eftl'. 
CûlhbHs  ,  an  pUnô  m^Uusfit  pû?zere  vîtes  , 
^Are  prius.  Si  pinguis  agros  metabere  c/impi  ; 
^7  S  Denfafere  ;  in  denfo  nonfecnisr  ubere  Bacchus, 
Sintumulis  ae clive folum  ,  cellefque  fupinos  s 
^ndulge  erdinibus ,  nec  fecius  emnis  in  unguem  ■ 
Arbonbtupofitisfeao  vi^  limite  quadret. 
Vtf&pe  ingenti  bello  cum  lenga  cohortes 
.S.S3  Bxplicuitlegio ,  é'i^^mpolîetitagmen  aperto  j 
jyireêÎA  jue  acies ,  ac  lato  fluEiimt  omnn 
JS-rerenidmtitellît:  ^  necdhm  h&rridfu  mifcem 

^Vîrgîîe  vear  dîreîcî,  que  faut  entendre  le  Sepfentnon  oc 

ia  vigne  tranfolantée  dans  une  le  Pôle;  car  les  Pôles    dans  la 

terre  a'une  différente  qualité.  Sphère,    font    pris  pour     les 

que  celle  ou  elle  naquit  d^a-  elÏÏeux  du  monde, 

bord,  dégënéreroit.  Jl  fe  fert  c  II   y  a  ici  non  fe^mor  Bac- 

pour  cela  d'une  métaphore.    31  chus.  Le  mot  Bacchus  fe  prend 

compare  ces    jeunes  marcotes  égakmentpour  la  vi^ie^Sc  pour 

îranfpfanrees ,  à  un  enfanta  nui  le  vin.   U   marque  ici  la  vîgne 

i  on  a  f.^u  changer  de  nourrice.  Il  C'e!^  donc  à  dire  que  des  viennes 

prend  le  tempérament  de  celle  prefTées  dans  un  terrain  g^'ras, 

qui  Ta  allaité  la  dernière.  C'eft  n'en  produiront  pas  moins, 

en  cefens  qu'il  faut  entendre  ce  d  Ces  mors ,  induire  crdim- 

Vtxs'.'MHtatami^noreyit  fubità  ne  buf ,    veulent  dire  ,  qu'il  faut 

femina^  matrem.  En  effet,  ii  faut  ufer  d'induîgence ,  ou  de  libé- 

lire  ICI  ,  mutatam,  félon  tous  ralité   envers  cz%    feps  j    qu'il 

les  anciens  Manufcrîts ,  &  non  faut  leur  affigner  à  chacun  plus 

pas  »î«r.T^^  comme  o- le  trou-  de  terrain,    &  les  mettre   au 

ve  dans  In  plupart  des  éditions,  large. 

y  Le  texte  porte,  qnà.  ter^a  ob  f  Par  ces  exprefÏÏo ns ,  (eBo  y'ta ^ 

ifmer.it  HXi,  Pat  le  «lot  ^xu ,  il  limtte  q,udret ,  il  faut  entendre. 
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rent,  lorfqu'elleeft  ainfiexpofc^e.  A  l'egara  de  ceux  qui- 
iraig'.ienc de  miiiquer  d'exailicude, julq.ies  dans  les  minii- 
:ics ,  ils  choififlenc  la  terre  où  ilstranfpIaiKenclesmarcot- 
:es  de  la  vigne  ,  toute  fcmblablé  àcelle  ,  d'où  ils  les  ont  de- 
plante'es.  Sans  cela  le  nouveau  plan  fc  femiroit  d'avoir- 
quitté  la  (.1)  mère  qui  l'avoit  nourri  d'abord,  ils  font  plus,. 
Ils  marquent  fur  iVcorce  de  leurs  marcottes  rexpofitioii 
qu'elles  avoicnt  au  lieu  de  leur  naifîànce  ,  le  côté  par  od 
sllcs  regardoientle  Midi ,  &  celui  qu'elles  montroientàu 
[{?}  septentrion  ,  afin  de  le  ir  redonner  la  même  expofi* 
:ion,  enles  tranfplan:ant.Tant  ileft  naturel  deconferver 
!es  premières  inclinations  de  fa  jeunell^  !  Avant  touces  cho- 
ies ,  examinez  fi  vous  aimez  mieux  planter  vos  vignes  fur 
un  coteau ,  que  dans  une  rafe  campagne.  Si  vous  choi- 
fidez  un  terrain  plat  &  gras  ,  ferrez  davantage  vos 
plans.  Dans  ces  lieux  les  feps  ,  quoique  difpofezforr 
proche  l'un  de  l'autre ,  (^)  n'en  produiront  pas  moins. 
Si  vous  préférez  Texpofition  d'une  colline  inégale,  & 
qui  ait  delà  pente, mettez  plus  {d)  de  diftance  entre cha» 
que  Cep.  Cependant  ne  négligez  pas  la  fymetrie  dans  leur 
arrangement.  Que  chaque  pied  de  vigne  fe  réponde  exac- 
tement l'un  à  l'autre,  &  que  tous en(emble ils  forment  (e) 
un  quarré  partagé  en  piufîeurs  allées.  C'éft  ainfi  qu'on  ar- 
range une  (f)  Légion, &  qu'onen  diftribuë  les  cohortes/^) 
fur  un  quarré. C'eft  ainfi  qu'on  lavoir  enbataille,dans  une 
plaine,  (/?)  briller  du  fer  donc  elle  eft  armée  ,  en  attendant 

qu'on  doit  difpofer  un  vigno-  ou  de  fix  cens  hommes, (eîon  • 

ble  en  quinconche,ou  en  quarré,  que   la  Légion  étoit  plus  ou 

percé  d'allées  en  long  ,&  en  moins  ^rofle, 
travers.  h     L'exprelîîon  de    Virgile- 

/Une  Légion  parmi  les  Ro-  eft  plus  énergique  qu^  nous 
mains,  étoit  compofée,  à  par-  ne  l'avons  repréfentée.  Ces 
1er  en  général ,  tantôt  de  cinq,  mots  ,  ^t  flucitiUt  omnif  dve 
tantôt  de  (ix  mille  hommes,  reniàenti  telius ,  marquent  l'ef- 
Lorfqu'elle  étoit  de  fix  mille  fet  d'une  légion  rangée  en  ba- 
hommes  ,  on  y  coîHptoit  fis  taille,  dont  les  loldats  tien- 
cens  hommes  de  cavalerie ,  &  nent  les  armes  hautes.  On  /a 
cinq  cens ,  lorfqu'clle  étoit  de  voit  flotter ,  la  lumière  de  ces 
cinq  mille  hommes.  arm.es  ,&  leur  fer,  frappé  du  fo« 

g  La  cohorte  étoit  compo-  leil ,  ballet  fw  la  terie,  ■ 
ïiz ,  chez  les  B.oœains^  de  cinq. 


Ï44  1e$     g  z  e  it,  g  I  q^v  t  t 

Fr&lia ,  fed  dubtus  mediis  Mars  errât  in  armis» 
Omnietfint  puribus  numeris  dimenfa  viarum: 
'  Nonanimum  modounpajcatprofpectus  innnem  ; 
Sed  quia  non  aliter  vires  dabit  omnibus  Aquas 
Terra;  nequeinvacuum  poterunt feextenderemmi* 
"B  or  fit  an  0>  fcrohïbus  qu^z  fint  fafiigia  qii&ras? 
Aufim  vel  tenui  uitem  c ommitt ère  fuie o» 
9    Altius ,  ac  penitus  terra,  defigitur  arbos , 

^fculus  imprimis ,  qusL  qnstntum  vertice  adttuYHS 
j^thereas ,  tantum  radiée  in  Tartara  tendit. 
Ergo  non  hyemes  tllam  ,  nonflabra  ,  nequeimbres 
Con-vellunt:  immotamanet  ^  multofque^erannot 

*9^  Multa  nj'tràm  volvens  durando  fAcula  vincit: 
Tuf?ifort2$iate  ramos  ^^  brachta  tendens 
Hue  illue ,  média  ipfa  i?igentem  ftisimet  umbram, 
Neve  tibi  ad  Solem  vergant  uineta  cadentem  : 
Neve  inter  vîtes  eorylum  fer e-.  neve  flagella^ 

300  Summafete  ^  amftimmâ  defri?ige  ex  arbore  plantas  i 
[  Tant  fis  amor  terr&l  )  neu  ferre  Ude  retufo 
Semina,  neve  oUa  fylveflres  infère  truncos,, 
NamfAp'e  ineautis  pafloribus  excidit  ignts  ; 
<^ifurtim  pinguiprimum  fub  cortiee  tecius  ' 

a  Le  mot  FafJi^i.^,  dont  fe  pas   néseiïaîre  que  ces   fofTef 

lerticiVirgne,  efî  à  oMerver.  fo?ent  fort  profondes. 
Comme  o-  dît ,  altum ^,  au  îieu         r  L'attribut  U  plus  ordinaire 

de  prafund-r^n  ,  Virgile  fe  fert  des   chênes,  parmi    es  Poètes, 

à\xmox  ,fal}tgi<t,c\\x\  veutdire,  rou'c  fur  leur  longue  v-e,  a)t~ 

proprement  ce  qui   efl  élevé',  nnfje  quercus     dit    Virgile,   & 

pourfîgmfierce  qui  eit  profon-  a-llt'urs  ,  anùqwi  n^ir- quercur^ 

dément  enfoiji  ei  terr«.         -  E  ifî.n  Vitruve  dir  que  \i  c'iéne 

è  ]\  paroit  de  l'exagération  dure  meérernité,  7/j/?>'///4»ï/j4- 

dans  le  précepte  q-je  donne  ici  bet  .-eternitatem. 
Virgile.    Pline    &    Coliimelle         d    Pli  le    n'aporouve  pas  le 

veulent  qu'on  creufe  des  foOes  précepte  de  Vi-giîe  ,  de  ne  don- 

cnviron  de  trois  pieds,    pour  ner  pas  aux  vignes  l'expofîtlon 

y  planter  la   vigne.  Le    Poète  du  Couchant, 'Qielques-uns  , 

▼eut  dire  feulcmefit  qu'il  n'cft    ajoiitç-t-il ,  la  piçfeieat  à  l'ex- 

\9 
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ic  moment  d'entrer  en  aclion  ,  avant  que  le  combat  ait 
décidé  delà  vido ire.  Q^ae  les  fcps.,  lUr  ce  modèle,  foi^iit 
(égalez  de  parc  &  d'autre  ,  &  difpafez  de  fil:;  non  feule- 
ment pour  faire  un  ai^réable  fpe6Vacle  aux  yeux  j  mais 
parce  que  ,  fans  cela,  la  terre  ne  fourniroit  pas  cgallcinent 
.4es  aliments  à  tous  les  leps  ,  &  que  leurs  branches  n'au- 
roicnt  pas  a(îczd*efpace  ,  pour  s'étendre. 

Vous  me  demanderez  peut-ccre  à  quelle  (a)  profondeur 
il  faut  creuler  les  fofles  ,  ok  vcas  flentere:^  les  marcottes  ? 
Pour  moi  i'ofcroi?  ne  les  planter  que  dans  un  (b)  fîmplc 
iîlljn.//  nen  esï  pas  de  la  -vigne  comme  des  autres  arbres. 
On  enfonce  ceux-ci  profondément  en  terre  ,  fur  tout  le 
chêne.  Ses  racines  pénc'crenn  au  fil  avant  vers  les  tiifers  , 
que  (a  cime  s'élève  vers  Je  Ciel.  Ainfi  ni  les  vents,  ni  les 
pluyes  ne  peuvent  l'endommager.  Il  demeure  immobile  , 
&  (libfîfte  plus  d'années  encore,  que  \à  vie  de  plusieurs 
hommes  [c]  n'cft  longue.  Répandant  fes  branches  au  loin, 
fon  tronc  eft  placé  au  milieu  de  la  grande  ombre  ,  dont  il 
remplit  im  va^te  circuit,  (^d)  Donnez-vous  bien  de  garde 
<ie  donner  à  vos  vignes  rexpofition  du  Soleil  c^^uchant. 
Evitez  auflî  de  mêler   des   coudriers   dans   vos    vigno- 
bles. Lorfque  vous  fcres  des  provins ,  n'allez  pa=^  mettre 
.en  terre  l'extrémité  d'une  branche,  &  pour  faire  des  gref- 
fes ne  couppez  pas  d^s  branches  au  fommecd'un  {e)  arbre. 
Pliez  un  (cion  dans  l'endroit  le  moins  éloigné  de  la  (ou- 
che.  Ce  qui  approche  le  plus  dç  la  terre  ,  a  plus  de  force» 
Ne  couppez  pas  vos  marcottes  avec  une  fcrpette  mal  aigui- 
{ee,  &  n'entrelafïez  pas  vos  vignes  d'oliviers  fauvages.  Il 
Arrive  quelquefois  qu'ua  berger  mec ^  par  mcgarcîc  ,  le 

pôfitJGn  du  Levant,  u/^/;f«j^c  mais  qu'il  en  faut  couper  de* 

tnalttere  ,  qnâm  in  exurtu.  branches  les  plus  baffe;  3  psrcc 

«  J'ai  changé  ici  le  texte.  On  que  ce  qui  approche   de  plus 

lit  dans  la  plupart  d»*?  éditions,  prés  la  terre  ,  a  plus  de  vigueur, 

JHmmuf  defr.irt're ex  arbore  pl^n-  tuyitudfnorlerr  e.    Il  en  eu  li  lû 

iAi.  J'ai  rétab'î  fummi  ex  ar-  de  la  vigie.  I'  ne  faut  pas  pren- 

étre  ,  fur  l'autoritédu  M^nuf-  delà  iniirrefTç  braiche,  pout 

,Cîit  de  Rome,ôc  de  pluGeurs  ei  faire  ni  prqvjn  ;  mais  une 

autres.  VirgiLf  veut  dire   qu''>I  de.s  branches  les  plu;  ba.Tes  »  & 

Kefautp^s  prendre  au  hau'-des  les  plus  proches  de  la  terre.  ^ 
jatl^^es  de  guoi  faire  des  greffes  j 
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j  o  y  t^^hriL^  comprenait  ,f ronde fque  elap/us  m  dit  as 
Ingentem  cœlofo:^'ttHm dédit  :  inde  fecutus 
Perramosvi^or ,  perqus  aXtd  cdcumina,  regneit , 
Et  totum  invol'vit  Jlammiî  nemus ,  ^  mit  atram 
Ad  cœlum  piceA  crajius  caligine  nuhem  ; 
jio  Pr&fert),mfitempeftas  àuerticeCylvii 

Incubuit  ^glomerdtquefersm  incendia  ventus. 
Hoc  ubi  i  non  à/Iirpe  valent ,  c&f&que  reverti 
Pojiunt ,  atqu?  imÂ/imiles  rsvirefcere  terra  i 
Infelix  fuperat  foliis  oleafler  amaris. 
3 1  j      Nec  tibi  tam  prudens  quifquam  perfaadeat  ftu^&Y 
Tellurem  Boreâ  rigidam  fpirante  movere. 
Rura  geln  tumclandithyems ,  necfeminejaciâ 
Concret am  patitur  radicem  ajjigere  terra.. 
Optima  "jinetis  fatio  efi  ,  cum  vere  rubenti 
310  Candidmvenita'vislongis  invifa  colubris: 

Prima  vel  autumni  fub  frigora  ,  cum  rapidusSol 
Kondum  hyemem  eontingitequis  ^jam  prateritAjl^s, 
Ver  adeo  frondi  nemorum  ^  ver  utile  Jjivis  , 
Vere  tument  terr&  ,  (Qr  genitalia  feminapofcimt, 
52.5  Tumpateromnipotens  fœcundts  imbnbiis  &ther 
Conjugis  in  gremium  UtA  defcendit,  ^  omncs 
Mugnus  alit ,  magno  co  mmixtus corpore ,  fœtus» 
jivia  tum  refonant  avibus  vitgulta  canaris: 
"Et  venerem  certis  re^etunt  armenta  diebus. 

<I1   faut    remarquer    ici  la  r  Virgile  parle  ici  des  Cig®- 
différence des  oliviers  fauvages,  gnes  , fans  les  nommer,  i.  El- 
&  de  la  vigne.  Quand  le  tronc  les    font    d'une   couleur    qui 
de  ceux-là  a  été  brûle',  la  ra..  tire  fur  le  blanc  ,  Candida  ayis. 
cine  repouffe  3   mais  pour  les  2.  Elles  annoncent  le  Printems  , 
vignes,  comme  elles  font  fort  &  elles  en    font    le  fymbole. 
tendres,  la  fouche  ne  pouffe  j.  Elles  font  la  guerre  aux  fer- 
plus  ,  lorfque  le  feu  en  a  con-  pens.  Pline  raporte  que  c'étoic 
fume' les  branches.             '  en  Theflalie  un  crime  égal   \ 
b  Ces  mots  ,  v.ve  riibenti,.  l'homicide  ,  que  de  tuer  une 
marquent  les  fleurs  rouges, que  Cigogne. 
-ic  Pdntemps  fait  eclore.    ,  dïu,  CC  long  cùfiijit  .4c  ^** 
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feu  à  ce;  fortjs  d'arbres.  Ce  ne  fop.c  d'abord  que  de  lé- 
gères cnncdles  ,  qui  s'écant:  glifle'es  entre  l'ecorce  Se  le 
tronc,  rcmbrafenc.  Parce  qu'il  elt  huileux  ,  &  aife'ment 
combuftiblc,  le  feu  monte  iufqu*au  fommet  de  l'olivier  , 
&  fait  au  loin  retentir  l'air  du  bruit  de  rmcendic.  Enfuite 
laflànie  vid:orieufe  prenri cgalemeni  aux  branches  &  aux 
fciiillcs.  L'embraie  ment  le  communique  aux  arbres  voi- 
lîns,  &  jette  unce'paille  fume'e  ,  fur  tout  Ci  le  vent  vient 
d'enhaut ,  Se  Ci  tombant  à  pbmb  fur  les  arbres  ,  il  en  e'iar- 
gitla  flàiTie,  Se  la  pjuife  bien  l:)in.  Qiiand  ce  malheur  ar^ 
rive  ,  les  louches  de  la  yignQ  ne  font  p\d<  bonnes  à  rien  , 
&  l'on  aura  beau  les  tailler,  elles  ne  reviendront  plus,  ou 
du  moins  elles  ne  poulTeron:  plus  à  l'ordinaire.  Enfin  le 
champ  ne  fera  plus  couvert  que  de  quelques  (^p)  mauvais 
oliviers  fauvages. 

Ne  croyez  perfonne,  quelque  entendu  qu'il  vous  pa- 
roifle,  fur  le  mauvais  conteil  de  remuer  la  terre  en  Hyver. 
Elle  elt  alors  relTerree  par  le  froid,  &  quelques  femence» 
qu'on  y  jette  ,  elles  n'y  prendront  pas  racine.  Le  meilleur 
tems  pour  planter  la  vigne ,  eft  brique  le  Printemps  com- 
mence à  couvrir  nos  (b)  campagnes  de  fleurs,  &  qu'il  eft 
annonce  (c)  par  le  retour  de>  cigognes.  On  peut  la  plan- 
ter encore  aux  premiers  (d)  froids  de  l'Automne,  I  -»rfqac 
le  Soleil  fe  précipitant  vers  le  Solftice,  a  déjà  fait  l'Ere, 
&  ne  fait  pas  encore  l'Hyver.  Après  tout  le  Printemps  eft 
la  faifon  la  plus  favorable ,  pour  planter  généralemcnc 
toutes  fortes  d'arbres.  Au  Printemps  la  terre  eft  fertile 
&  elle  n'attend  que  d'être  enfcmencée  pour  devenir  fe'- 
conde.  Au  Printemps  (e)  Juoiter  fe  répand  du  Ciel  en 
pluyes,  danslefein  de  laterrefon  époufe;  &  s'y  infinuanc 
doucement,  il  fournit  de  l'aliment  aux  plantes  ,  dont  elle 
cftlamére.  Au  Printemps  ks  oifeaux  font  retentir  les  bo- 

roles  ,  Virgile  veut  à'.re  ,  que  fol^liced'Hivef. 
quand  on  plante  des  vig-ie^  en  e  Le  Ciel  ,  que  les"  Anciens 
Automne  ,  il  faut  choiiir  les  ont  nom-né  Jupiter,  &  la  Ter- 
derniers  jours  d'âpres  l'Equi  re  ,  qu'ils  Oiit'fouvenî  apoel- 
noxe.  Alors  PEté  el:  fi-i  ,  te  léc  Junon  ,  ont  fait  enfeaible 
i'Hiver  n'eft  pas  encore  com-  u-i  mariage,  d'où  n^iife.it  tou- 
mencé.  Alors  e-core  le  foleil  tes  les  plantes  ,  comme  autant 
commence  à  defccndte  vers  le  d'enfins. 

N  if 
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2 j 0  partant Mmus sger  :  Zephyri^uete^entibu auris 
Laxunt  fiYvxfinui  :  ftiperat  tener  omnibus  humoY  , 
Inque  novoi foies  audent  fc  germinatutb 
Credere:  nec  metuit [urgentes  pampinus  Aa/tros; 
Aut  (i6îum  cœlo  mugnis  A'juilombus  imbrem. 

53  5  Sed  trudit  gemmas  ^  ér  frondes  expUcat  omms* 
Non  dlios  prima  crefcentls  origine  mundi 
llluxijfc  dies ,  (tliumve  hahiiijfe  tenorem 
Crediderim  :  ver  ilbtd  erat ,  ver  magnus  agebai 
Orbis  ,  ^  hyhsrnis  parcebant^atibus Euri  y 

3  4'^  Ctim  primum  lucem  pecudes  haufere ,  virûmque 
TerreAprogeniesduris  capiit  extulit  ^rvis , 
Immijfijiie  ferA  fylvis  ^  0*  fydera  cœlo. 
Nec  tes  hune  tenerA  pojfent  perferre  laborem  : 
Si  non  tfinm  quiesiret  ^frignfque  ,  caloremqae 

345  iHisY ,  éf  cxciperef  cpclii.ndiilge^tia  terras. 

(^odfupereji  ,  qu&cumqH^  premes  virgulf^t  peragros 


a.  Le  Zephire  ,  c'e(l:-à  dire  , 
le  vent  d'0:cident ,  e'toit  re'pu- 
té  le  plus  doux  ,  Se  le  plus 
agréable  des  vents.  A  l'égard 
des  païs  le?  plus  chauds  de  la 
Grèce  ,  il  eil:  ai!'é  de  concevoir 
que  ie  vent  d'Occident  les  ra- 
fraîchit. La  tradition  des  Grecs, 
a fiit  pader  le  Zephire,  jufques 
parmi  nous  ,  pour  un  vent 
egréab'.e.  Cependant  le  vent 
d'ôccidrnt  elt  d'ordinaire  un 
vgnt  aflcz  fîchcux  ,  dans  nos 
contrées. 

b  Je  n'ai  peut  être  réformé 
aucun  endroit  dans  les  Edi- 
tions ,  avec  plus  de  goût  »  que 
le  mot  ^gramina. ,  qu'on  y  trou- 
ve ,  en  celui  àt gevminA.  Oiatre 
que  CeirenousafTure  ,que  Vir- 
g^ïle  avoir  mis  ici  gtrmvia  ,  il 
pànoit. évident,  que  le  Poçte 


veut  parler  de  toutes  les  pro- 
daftio.is  de  la  terre  ,  Se  noa 
pas  feulement  de  l'herbe  de? 
prairies. 

c  II  femblc  que  Virgile  avoit 
eu  quelque  connoifTinre  de  Ja 
température  admirable  ,  qui 
régna  dans  l'air  au  Paradis  Ter- 
reftre.  Si  c'eft  ici  un  fiction  , 
elle  cft  fort  conforxne  à  la  vé- 
rité. 

d  Le  mot  Ténor  ,  fignîfie  une 
conâante  durée.  Le  Printems 
avoit  pris  poflTefllon  du  monde , 
en  telle  fotte,qu'iI  n'étoit  point 
fuivi  de  l'Eté  ,  ni  précédé  de' 
l'Hyver. 

*  J'ai  entendu  le  Soleil  pat 
ces  mots  ,  ntagnHx  orèis.  En  ef- 
fet ,  il  paroît  à  l'oeil  le  plus 
grand  des  globçs  qui  fQ.it  a^ 
Cielj 
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.  "^ages  de  leurs  chants  ,  &  le  be'tail  s'accouple  à  certains 
jours.  Au  Printemps  ,  nos  Campagnes  fe  parent  de  kur 
fécondité'  ,  &  ouvrent  leur  fein  aux  douces  haleines  du 
(n)  Ze'phire.  Alors  une  humidité'  vivifiante  y  abonde. 
Alors  les  tendres  [b]  produirions  de  la  terre  ne  craigncnn 
point  de  Te  montrer  aux  chaleurs  mode're'es  dû  Soleil ,  8c 
la  vigne  n'appre'hende  pas  les  pluyes  du  Midi ,  Se  les  froi- 
dures de  l'Aquilon.  Alors  elk  poulTc  Tes  bourgeons  ,  ôc 
de'ploye  fes  feuilles  avec  confiance.  Je  croi  pour  moi  qu'il 
n'y  eût  point  d'autres  jours ,  que  des  jours  de  Printemps, 
[c]  à  la  naillànce  du  monde,  &  qu'on  n'y  voyoit  peine 
encore  cette  (d)  fuite  de  différentes  faifons.  Le  Printemps 
regnoit  feul,  &  (e)\Q  Soleil  ne  raontroir  que  le  Printemps 
à  la  terre.  Le  vent  d'Orient  adoucillbit  fon  (bufle  ,  (/) 
p-)ur  ne  point  caufer  de  frimats.  Tels  furent  ces  tems  heu- 
reux ,  où  les  hommes  [i  7]  fortirent  pour  la  premie're  fois 
(g  *  de  la  terre  ,  où  les  animaux  domeftiques  parurent  à 
lalumie're,  où  les  bctes  fauvagcs  pcuple'rent  les  forêts, 
&  où  elles  (h)  luifîrent  au  Ciel,  parmi  les  Conflcllations. 
Certainemcnr  ni  les  horTiincs ,  ni  les  bêres  encore  tendres, 
n'euffent  pu  foulîrir  les  deux  extrémitez  de  l'Hyver ,  &  de 
YEié.  Il  falloit  qu'il  y  eut  de  la  modération  dans  la  cha- 
leur &  dans  le  froid ,  &  que  la  clémence  de  l'air  ménageât 
Je  monde  encore  dans  (i)  fon  enfance. 

Pafïbns  au  refte.  Quand  vous  aurez  enfoui  vos  plans, 
ayez  foin  de  les  couvrir  de  (k)  fumier,  &  d'élever  au 
tour  un  monceau  de  terre.  Mettez  au  fond  de  la  fodè  du 
caillourage ,  ou  des  coquilles.  L'humidité  fe  coulera  à  tra- 

/  Le  vent  d'Orient   eft  fort  porte  de  cette  température  de 

glacial  en  hyver.  Tair  dans  l'enfance'du  monde  , 

^  On  s'apperçoit  à  la  Tra-  eft  ingénieufement  inventée,  il 

duftion  ,    que  j'ai  changé  le  ignoroitque  c'étoit  un  bicnfôic 

mot ,  feyrea  y  des  'Editions ,  3U  du  Créateur  ,   en    faveur    de 

mot  j  tenea.  Je  rendrai  conte  l'honirae  encore  innocent. 
de  ce  changement  dans  la  dix-         ^  Théophrafte  dit  ,  que  les 

fcptiéme  Note  critique.  uns  mêlent  du  fumier  avec  la 

h  Les  bêtes  fauvagcs  peuplé-  terre  ,  qu'ils  jettera  dans  la  fof- 

rent  le  Ciel  en  cefens ,  qu'elles  fc,où  ils  enfouifTent  les  plantesj 

y  furent  tranfportées  ,  pour  y  mais  que    d'a-utres>  fe  conten- 

luire  parrïii  les  conftellations  ,  tent  d'en  couvrir  la  plante.   U 

comme  les  Ourfes ,  &c.  cft  conforme  à  Virgile, 


i  ,La  taifvjn  «juc  Virgile  ap* 
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Spargefiméfpmgui  ,  é»  ;w«//^  ;»^;;,^r  ^rr«/.  /^rri  .- 
^^^z'  UpUem  btbulum,  aut  fqualentes  infode  conchdi , 
InteremmUhentUY  aoiH&.tenmfqmftibihit 
5  ^o  H^//,^,  ^  ^^  .^^^  tolUntf^t^  :  jam^^e  retem 

^tjaxo  fuper  atque  ingentis  pondère  teji& 
-"Orgerent  ;hoc  effufos  muntmen  adïmhres  ' 
Uocuhi  hinlca  Jïti  findit  caniséisîiferarva. 
Seminibus  pofitis  ,  fuperejî  deducere  termm 
3)5  Sap^usadcapùa,  ^  duras  j^ciare  bidemes  ; 
^titprsÇ.oexercerefolumfub'vomeve,  é"  ipfa 
Tleciere  luEi^ntes  inter  -vineta  juvencos, 
Thm  levés  calamos  é'  f^f&  hafiilis  virgA  , 
Traxineaf^ue  ^ptare  fudes  Jurcafque  bic^rnesz 
^60  Vmbusenitiquarum.é'  contemnere  ventos 

A^uefcant,  fummafqHe  feqni  tdhuUta,  perulmes, 
At,  dum prima,  nevis  adolefcitfrondibus  SLtas , 
P^r-endtirntenertsî  é»  dum  Ce  htm  fi4  mrai 
Pulmesagit ,  Iaxis  perpmum  immijfus  habenis , 
5^5  Ipfci,  dci^s  tiondum  falcis  tentandci  ifeduncis 
Carpend&  mambus  frondes  :  interquelegenda, 
Inde  ubijam  validis  amplex&  fiirptbus ,  uîmos 
Exierint  :  tum  ftringe  comas  ,  tum  brachia  tonde, 
Antereformidant  ferrum.  Tum  denique  dura 
.   -i-JoUxerceimpena^iQ^ramos  compefce Jîuentes. 

■  TexenÂAfepes  ettam  ,  ^  pecus  emne  tenendum  efi: 

^  La  Canicule  eft  une  Con-  labourant  le  champ.  II  n'en  eft 

ftcllation  ,  qui  commence  a  pa-  pas  ainfi  des  vignes  bafTes     tel 

roitre  vers  le  24.  de  Juillet  ,  les  que  font  d'ordinaire  celles 

félon  Columelle.  C'eft  le  teras  de  France, 
des  plus  grandes  cha'eurs.  c  Les  divers  étages ,  par  rap- 

6  Sans  doute   Virgile   veut  port  aux  ormes,  font  fesdiver- 

parler  ici  des  vignes  hautes  ,  fes  rangées  de  branches  ,  plus 

c|m  loin  unies  à  des  ormeaux,  hautes,  ou  plus  baffes. 
au  milieu  d'un  champ.  On  peut         d  Le  mot ,  texendj;  [  marque 

•iûue  palTcr  la  charrue  tout  au  qu'autrefois   on  ne  faifoit  les 

tour  ,  &  oa  les  laboure  ,  en  hayes  que  de  branches  treflees , . 
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▼et<;,  Leurs  intervalles  Honneront  de  J'air  à  la  racine,  & 
la  planre  aura  plus  de  vigueur.  On  voit  d'habiles  Vigne- 
rons couvrir  leur  jeune  plan  de  pierres, ou  depors  cafTez, 
C'cll:  un  pre'fcrvatif  contre  la  trop  grande  abondance  des 
pluyes  ,  &  contre  les  chaleurs  de  la  {a}  Canicule ,  qui  font 
des  gerfures  à  la  terre. 

Après  avoir  plan'ie' la  wi^ne^reflcà  îafaçonner.  U  faut 
fouven;:  remuer  la  terre  au  tou  r  du  fep;&  pour  cela, fefervir 
delu  houë.  On  peut  même  faire  palier  [b]  la  charrue  an 
pied  des  Touches ,  &  concramdrc  les  bœufs  à  en  faire  Je 
tour  avec  peine.  On  fe  fouviendra  aulîî  de  foiitenir  la 
vigne  :  taniôr  avec  des  branches  d'arbre,  dont  on  aura 
ôtél'ecorce  ;  tantôt  avecdes  perches  de  frêne  ;  tantôt  avec 
des  pieux  fourchus.  Ainfî  foûcenuë  elle  poura  s'e'levec 
fort  haut,  braver  les  vents ,  &  furmonrerles  plus  grands 
ormes  ,  en  ferpentant  d'étage  (r)  en  étage.  Tandis  que 
le  plan  eft  encore  jeune  ,  &  qu'il  ne  pouffe  que  Tes  pre- 
mie'rcs  feuilles  ,  il  faut  avoir  de  l'indulgence  pour  lui. 
Lorfquil  Aur^déja,  unan.^  &  que  plein  de  force, il  s'e'le- 
vera  dans  l'air  ,  à  la  ve'rité  on  ne  devra  pas  encore  fe  {cr- 
vir  du  fer  pour  le  tailler.  On  fe  contentera  de  l'e'bour- 
geonncr  avecla  main,  &  d'en  retrancher  des  feiiilles  pac 
intervalles.  Mais  quand  \à  vigne  fe  fera  fait  un  afTez  gros 
tronc  ,  pour  embrafler  étroitement  les  ormeaux,  taillcz- 
]à  ,  &  retranchez-en  bien  des  branches.  La  ferpette  ,  juf^ 
ques-Ià,  lui  eût  été  nuifiblei  mais  pour  lors,  il  faut  la  trai- 
ter fans  miféricorde  ,  &  coupper  une  foret  de  fàrment, 
qui  s'étendroit  trop  loin. 
On  doit  de  plus  entourer  les  vignes  à'm\i(d)  haye,&par 
là  en  écarter  de  nuifîblesanimauxjfur  tout  lorfqu'elles  font 
encore  tendres,  &  qu'elles  ne  font  pas  en  état  de  fuppor- 
(Cr  de  fâcheux  accidens.  Oiii ,  les  {e)  bœufs  fauvages, 

à  peu  près  com  ;ne  des  clayes  ,  fcrît.    Ainfi  par  le  mot ,  «r»  , 

dont  on  entouroit  fa  vigne.  Virgile  aura  voulu  dire  feule- 

eLeP.  Lacerda  prétend  qu'on  ment  des  boeaf  fauvages  ,  qui 

doit  changer  les  mots  ,  fyhe-  pour  lors  étoient  en  quantité 

(irefMy't,  enfyhejfreftauri.il  dans  l'Italie  ,&  qu'on  appelloit 

prouve  afTez  bien  >  quedutems  alors  ittri:  nom  qu'on  tranfpor- 

de  Virgile,  on  ne trouvoitpoint  ta  aux  hœufs  fauvages  d'Aile- 

encore  en  Italie  de  ces  animaux  magne,fortdifïe'rciits  des  boeufs 

appeliez  ,  Vri.  Ce  changement  fauvages  ordinaires, 
n'eit  aucofife  par  aucun  Manu^  N  ii> 
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FrAcipuedumf>'on$  tenera  ,  impYudenfque  îaboYHms 
Cul ,  fuper  indignas  hyemes ,  Solemjnepotemenf  , 
Syl^eflres  vri  afidue,  capre^quefe^juaces 

37S  llltidunt:  pafcuntur  oves ,  (fvidéLqHejuvencét. 
Frigom  nec  îAntum  cunà,  cencreta  pruinâ  , 
Ant  gravis  incumbens  fcopulis  arentibus  dflas  , 
^antum  illi  nocuere grèges ,  duriquevenenum 
Dentis  ^  ^  admorfofignata  in  Jiirpe  cicatrix. 

2  5q  Nonaliamob  culpam  Baccho  cat^r  omnibus  arii 
C&dttur  ,  ^  veteresinetint  pro[ceni%  luii  : 
FfAmiaque ingentes pagos  ,  ôr  compitAcircum, 
ThefeidA  pofuere  :  atque  inter  pocula'  Ufi 
Mollibus  in  pratis  unB&s  fa-liere  perutres. 

3S5  Necnon  Aufonii^  Trojâ  gens  mijfa ,  coloni 
Verfibus  incompris  ludunt ,  rifuqne  fol  ut  0  : 
Craque  corticibus  fumunt  horrenda  cavatss. 
JEt  te  ,Bacche!  vocanrper  carmins  Ut  a  ,  tihijui 
Of cilla  ex  altâfufpendunt  molliapmu. 


a.  Ici  Virgile  fe  fert  du  mot, 
fequaces.  Il  l'employé  encore 
ailleurs  ,  pour  fignifier  quelque 
chofe  de  nui'.ibîc  ,  ou  de  dan- 
gereux. Lucrc'ce  s'en  eft  fervi  au 
Hiême  fens  ,  Metus  (cquaces  , 
dit-il,  C?*  mores  fequacef. 

i  Pline  dit  des  Chèvres,  que 
îcurs  morfures  font  nuilibles 
aux  arbres  ,  &:  que  quand  elles 
ont  feulement  léché  un  olivier, 
âl  dévient  ftérile.  Il  ajoure  que 
pour  cela  ,  on  immole  des  Chc- 
Tres  à  Pa'hs. 

c  Comme  on  immoloît  un 
pourceau  à  Gérés .  parcequecet 
animal  ,  en  foiiillant ,  ruine  le 
blé  ,  on  immoloit  auflî  un  bouc 
à  Barrhus  ,  parce  qu'on  ron- 
géant  îa  vig.i»  ,  il  l'empêche  de 
prodiire. 


d  Les  Jeux  du  Théâtre  pri- 
rent leur  origine  aux  Fèces  de 
Bnchus,  oii  l'on  comme  Ç'  au- 
trefois à  faire  de  ces  fortes  de 
ïepréfenrations.  Parce  qci'on 
don'oit  an  "^ouc  pour  récom- 
pense ;îux  Aifte.irs,  ^  aux  Poè- 
tes qui  s'y  difti-)guo'ent  ,  on 
appella  en  général  rous  les  J^ux 
de  théâtre  du  nom  de  Tr.i^édie, 
Ce  mot  eft  dérivé  de  deux  mots 
Grecs  ;  de  Tfkyot ,  qui  reut  dire 
un  bouc  ,  ^  d'«/«  ,  qui  lignifie 
une  pièce  de  Poefîe.  Aujourd'hui 
le  nom  de  Tra^yédie  cil  reftraint 
à  ces  feules  pièces  de  Théâtre  , 
qui  reprefentent  des  malheurs 
héroïques. 

fThéféefut  un  Roid'Athé- 
nc-jqui  ranfcmbla  un  gran  i  ren- 
fle dans  ks  murs  de  cette  ville. 
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f^)&aemalheurcufeschevres,leurcaurentplusclcdomma- 
ee,quelcs  plusviolcnsHyvers,^:  queles  plus  grandes  cha- 
leurs de  l'Eté.  Ajoiitcz  que  Icsbrebis  &  les  vaches  les  ra- 
vagent ,  en  les  broutant.  Encore,  une  fois ,  les  pins  alpres 
gelces ,  auffi-bien  que  la  réverbération  d'un  foIc]!  ardent  , 
qui  donne  à  plomb  fur  les  rochers,  ne  nuifent  pas  tantàla 
viî^ne,que  la  morfurede  ces  animaux.  Leurs  dents  y  ré- 
pa'ndent  je  ne  fçai  quel  {b)  poifon,  &  y  laifTcnt  une  em- 
preinte ,  dont  elle  fe  reflènt  long  temps.  C'eft  pour  cela 
ftms  doute,  que  dans  les  faciifices  de  [c]  Bacchus  ,  on  \m- 
inole-un  bouc  fur  les  Autels  de  ce  Dieu-  De  là  encore 
l'urliitution  de  ces  Ipe^acles  [d]  tragiques,  qui  nous  ont 
crérrunfmispar  nos  Ancîens.  Dc-là  les  (c^)  Athénien"  pro- 
pol-^ient  un  bouc ,  pour  le  prix  du  plus  habile  (/)  Poëte 
tratîique.^^e  là  les  Villageois  interrompoienr  leurs  reftins-, 
pour  aller  {g  )  faurer  fur  des  outresde  bouc.  LesLatinsont 
imiié  ces  divertiïïemens  ,  qu'on  leur  a  apportez  [h)  de 


Dp  là  le  "oëte  appelle  les  Athé- 
nie.is,  Thefe'td.(.  Ces  Athé-iens 
firen  les  prerriers  des  Fércs  à 
Bacchus  ,  où  l'on  introduiiit 
\ts  'peftacles  du  the'atre. 

/"He-race  tient  le  même  lan- 
gage que  Virgile.  Il  dit  que  les 
Poètes  ,  à  la  naiffance  du  Poè- 
me dramatique  ,  n'avoient 
point  d'autre  récompenfequ'un 
bouc  : 

CÂtmine  qui  tra^ico  yilem  cert*- 
yit  où  hircutn. 

ç  Cette  efpéce  de  jeu  ,  qu'in- 
ventèrent lespaifan?  de  l'Atti- 
quc  ,  en  l'hon.  cnr  de  Bacchus , 
nouf  eft  rapporté  dans  les  Au- 
teurs Grecs  5c  Latins ,  avec  les 
circonftances  fuivantes.  i.On 
choilîfToir  un  val'on  dirpoféea 
amphitcatre  mollthu(  in pratis  , 
o\\  tout  le  Village  prenoit  pla- 
ce. V,  On  flaçoit  fur  «n  théâ- 


tre des  outres  ,  qu'on  enfloît 
de  vent  ,  com-re  des  f:>ai!ons, 
&    que  l'on  Froroit  d'îrjile' 
afi"!  qu'elles  fu(Tent  gli fiantes',' 
De  la  les  expreftions  ,  ur.clospev  ' 
utres.   3.   On  fautoit  d'une  ou- 
tre ,    fur  une   autre  ourre  »  à 
cloche-pié.   Celui  qui  gHfloit  , 
&  qui  fe  laiflbit  tomber ,  avoit 
à  eduyct  les  huées  de  l'aiTem* 
blée. 

h  Avant  que  les  Grecs  vinf- 
fent  ravager  Troye  ,  pour  ven- 
ger le  ravifTeirent  d'Hélène  » 
les  Troyens  &  eux  vivoient  en 
bonne  intelligcnce.Les  Troyens 
parloient  la  langue  Greque  un 
peu  corrompue  ,  Se  toutes  les 
coûruiriC-  de  la  Grèce  et  oient 
à  Troye.  Ces  jeux  donc  des  fê- 
tes de  B-cchus  ,  inftituées  d'a- 
bord en  Grèce  ,  furent  aportés 
par  'es  Troyens  en  Jtalie,  lors 
qu'E-:ée  vint  y  établir  ane  Co» 
loniCt 


3>,  ^'duau.  cornu Siab.tf.cerhncu,  auLZ 
P-ngu.^3ue  ,n^,er„bu.  toneb.mu.,,,^  ,a»rnis. 
Eft  n.^m  .lie  Uhor  cnmnd,,  ■vinhm  aher 

EfJj,m.li;^,feraspofi,i,  cum  v.„e. froncis , 
Tn^>^u.à:Olvù  A,uiU  decuffn  honorem  , 
l.mtum.cercur..  .enientem e.tendi,  in  .„nu^ 
Rujl:ats,é'  curvoSatumi  dente rdia^m 
FerfeqmtH,  vitem  mtondens  ,  finghque  f  mande. 
Primu!  humum  fcdiu ,  frimus  de-vea»cremM» 

fD'abotJonnercmarquoit    cour  fcrvîr  J<«.,-  .-„  , 

Vom  autrement ,  qu'en  feb.-r.     In^eZ"  "^  "P'"'"" .  OU  «e 

ciiuf  .w  »„v,»ffi    dit  Horace      ^;-         "^""^  portoient  à  la 

Enfuîte  on  fe  fit  des   ™fque;    ri  T  "^l'-  "l'"  '"  """  '" 
d-eVot-e  maïques    fymboJe  myft.que  ,  ^m  myfii. 

é  Dans  les  Fêtes  de  Bar-hus       "■"■""•"'  ''."'•'■,  !•«  brandil. 

on   faifoit  de  ces  ht  udillorrês    i^l'nV  """"^  ^    P"'."'"   " 

"    P"'P;«.  qui  etoir  éventé, &  par 


>  au  milieu 


de  cordes,  que  nous  appel-o-s  ÏZr'^V. 

ercarpoletteS  ,  &  que'^  vfr'ile  del'a?r        '"""^' 

marque  îcî  par  'e  mot.  oCcilla  r  •  i 

On  les  rnfpen^oit ,  Z  'a  deux  Al    t  ^"  T*"''  '  f^i^Jf-profun. 

arbres  voîfins  ,  ou  à  deux  fon^  rtue^loT.   h"'  ^  V^^'''  ?'°" 

branches  du    même  arbre     La  '""^V^°'f,  ^"    "J^"    l^^ques 

coutume  d'ufer  d^fcarpoLtes  c 'eft  "  ''"'  P^^^^^.^^^ ^o- V'' 

dans  les  Fêres  dr  Bscchus    ve  Ll  ^Z?"  '''"   ^T-  ^T/^ 

noir  de  leur  in/lnution     Les  P^^'^-^'/f  «^'  veut  dire  fenle- 
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Troyc.  Dans  leurs  Bacchanales,  ils  récitent  des  vers  facé^ 
cieux.  Pour  s'exciter  à  rire  ;  ils  fc  font,  d'écorce,  des  maf- 
ques  (  n  ]  hideux  ,  ih  chantent  des  chanfonsà  boire  ,  &ils 
fe  brandillcnc  ftir  des  [b)  efcarpolettcs. P^r  ces  Sacrifices  , 
0>  parla  protecli^n  de  Bacchus ,  nos  vignes  font  chargées 
de  raifins.  On  en  rcciicille  dans  les  vallons ,  &  furies  (c) 
arbres  ,  enfin  dans  tous  les  lieux  où  l'on  (d)  portela  ftatuë 
de  ce  Dieu.  Ixerçons  donc  nos  Mu(es  Latines àchanter 
les  louanges  de  Bacchus.  rreTentons  furfcs  Autels  des  fe) 
gâteaux /dans  des  balUns.  Conduifons  parles(/)  cornes 
un  bouc  ,  pour  lui  être  égorgé  ,  «Se  faifons-en  rôtir  les 
membres,  à  des  broches  de  (g)  coudrier. 

Il  refte  à  donner  à  la  vigne  une  autre  culture  ;  mais 
quin'a  pointdefin,  puifque  c'efl  toujours  à  recommen- 
cer. Il  faut ,  par  chaque  année,  biner  ,  &  rebiner  la  terre 
jufqu'à  trois  fois .  Sans  celle  le  vigneron  doit  avoir  la  houe 
à  la  main,  pour  labourer  j  ou  la  ferpette  ,  pour  tailler  la 
Tigne.  C'eft  un  cercle  de  travaux ,  qu'il  faut  parcourir  fans 
^ifeontinuation,  en  fournifTant  toûjours.la  même  carrière. 
A  peu  près  comme  le  Soleil,  qui  repaffe  fur  fes  veftiges, 
pour  recommencer  une  nouvelle  année.  Lors  donc  que  la 
vigne  efl:  dépoiiillée  de  fes  feiiilles ,  &  qu'un  vent  froid 
les  a  fait  tomber  ,  le  laborieux  Vigneron  étend  déjà  fa 
prévoyance  jufques  fur  l'année  qui  doit  fuivre.  11  avoit 
déUilTé  fon  vignoble  pour  un  tems  ,  il  y  retourne  ,  pour 
en  couper  la  javelle  ,  &  reprend  {h)  la  faucille  pour  la  tail- 
ler. Soyez  le  premier  à  remuer  la  terre  de  votre  clos  ,  le 

d  On  portoit  «n  cérémonie  étoit  déjà  dévoué  ,  ou  confacré 

la  Scatuëde  Bacchus  daiïs  tous  aux  Aure's  ;  loir  parce  que  c'é- 

les  vignobles  ,  comme  cc^Iîe  de  to-t  un  animal  exécrable  à  Bac- 

Gérés  autour  des  blés.   On    fe  cinis.  Le  mot  ^f^y ,  eft  fufcep- 

perfuadoit  que  de  la  venoit  Ta-  tible  des  deux  fcns. 

bondance  de  la  récolte.  g  Pour.]uoi  des   broches  de 

e  Le  mot ,  liùnn,  fîgnîfîoit  ,  coudrier ,  plutôt  <^tie  d'un  au- 

parmi  les  Romains ,  une  eCpcce  tre  arbre  ,  pour  rôtir  les  mem- 

de  pain  d'épice ,  qu'on  preT?.-r-  bres  du  bouc  immolé  à  Bacchus? 

toit  aux  Dieux.  Il  étoit  ccim-  G'e(t  que  le  coudrier  eft  nui(i- 

pofédîfarincde  miel,  de  lait,  ble  aux  vignes.  Virgile  l'a  dit 

iiâe  féfame.  plus  haut  ,  Keve  ïntcr  yttes  f#- 

/  Le  texte  latin  porte ,  hïv^  yylum  fere. 

us  ficer,  foit  parce  que  ce  bouc  h  Ce  que  Virgile  appelle  C«y- 
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5^r/»^«/^,  é*  -u^llos  primHsfub  teBa  referto  • 
410  Pojîremiis  tnstito.  Bis  ijttthm  tngrmt  umbrx  \ 
^is  fegenm  denfis  obd'^cumfentibitsherbA:  ' 
Burus  merfue  Ubor.  Lmd^to  ingenûamya , 
'Exiguum  colite.  Necnm  etiam  ajjera ru/ri  ' 
Vimi,^a  per  fylvam ,  ô'  ripisfiuvmlis  arunda 
^^  5  C&ditur  :  incultique  exercet  cura  filial. 

J^m  uinclA  vite  s ,  jam  falcem  arbujia  refonmt , 
Jam  canit  efœtits  extrêmes  'viniter  antesi 
SolUcitandatamin  tellus ,  pul'vir^tte  movenduii 
EtjAmmatHns  rmîuenâus  'Jupiter nvi s. 
4^0      Contr.i,  non  nlla  ejî  oleis  culture  r  nejue  ilU 
ProcHYvam  expeliantfdcem^  rafif,j^tie  tenzces , 
Cumfemel  Uferunt  arvis  ,  timaf^ue  tulerunt, 
Ipfafatis  telltïs ,  cum  dente  recluditur  nnco  , 
Sufficnhumorem  ,  éf  gr^vidas  cum  -uornereffu-fr^s, 
^  >  Hoc  pmgHem  é»  pUcitam  p^ctnmritor  sU^jam. 

Poma  o^uoqtie  ,  ut  pnmii^  tvuncoi  fmfere  vulentss, 

duitp  rle.notdefaualîe.  En  tems  de  Pémonder.    L-s    u-v 

cffer    la  fauciile  ,  ou  U  ferpet.  veulent  que  re  foit  XorçlJlvt 

te  ,  etou  un  é.^  fyn.boles   de  a  ceffé  de^tuH      'l  raître 

Saturne.  On  pretendquece  perc  lorfqu'elle  eft  préce  à  n'e^  îr  \ 

té  la  V  ,gne  en  Italie.  ^«^  ^^^unt ,  ^/,V«^  ;>/^>  L^/«, 

^  On  ne  peut  commencer  af  ntate                          y}^  rnatu^ 

fez- tôt  à  fnçonner  Tes  vignes  j  r  J'ai  rendu  ici  le  mot ,  />w 

^a.s   on  ne  doit  pas  fe  prefTer  /...,  par  lefep  de  la  vT^ne    îî 

de  ve  .danger     Plus  on  laiflTe  n'eft  'pas  probable  que  Cile 

nioinr  le  raifîn,  plus  le  vin  eft  ait^youlu  dire  autre\hofe^  & 

z'  or            ...         ,  n^*''    aif   tranfjorté   brufaue- 

^    Pl'ne  parle  ICI  conformé-  aient  l'efprit    dès  vienS    à 

ment  à  V,rgiîe.  II  dit  que  la  vi-  des  terres  IabourabI«'''  *  ' 

gne   pouffe  deux  fois  Pan  des  à  Unpetit  clos  de  v'tnes   bien 

Branches,  qu':I  faut  é:Tionder.  cultivé,    porte  autant  ou'n™ 

c^ne'nrdTp  '"'^  "'  ^T"^"'     «"^^^^  ^  ^e^.i"Lonn       â:iu! 
f^ne     ^'J^'"^7^  =  &.Pe^-     n^efîer.conte.  qu'un  père  avoit 

VKmqu  al  fautia  tailler  alors.    Comme  U  n'avoir   cjue  iu. 
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rcmicr  à  en  remporter  le  larmcnt,  pour  vous  en  chauttcr, 
:  premier  à  tirer  vos  echalats  ,  pour  les  nietcre  a  couvcry 
lais  foyez  le  dernier  (^)  à  vendanger.  Deax  fois  (a)  la 
i2ne  poudc  du  bois  qui  lui  tait  ombre    &  deuxims  1  au 
,n  voif  naître,  (.)  au  pieddu  lep,  des  herbes  .qui  1  ofFuf- 
luent.  C-cft  un  pénible  travail,  que  d  avoir  ,  tanrot  a  U 
ailler ,  &  tantôt  à  la  cercler.  Ainfi  n'entreprenez  la  cul- 
ure  que  d'un  (d)  petit  cl.)S  de  vignes,  &.contemcz-vx)us 
i'admirer  le  gra«d  vignoble  de  vos  voihns    U  eft  bien 
:ude  encoie  devoir  à  chercher  du  (e)  houx  dans  les  fo- 
:êts ,  du  jonc  fur  le  bord  des  étangs ,  &  d'elevcr  des  faulcs 
,our  en  faire  des  échaUts.  linfin  vos  vignes  Icrom  taillées, 
a  ferpette  ne  vous  fera  plus  d'ufage,  &  vous  chanterez 
vidoire  après  avoir  façonné,  avec  peine  .  vos  derniers 
'f\  plans,  qu'il  faudra  vous  remettre  a  labourer  votre 
:hamp,  à  en  remuer  la  terre  ,  &  pour  comble  d  inquié- 
tude   qu'il  faudra  craindre  encore  les  bourrafqucs  de  Ju- 
piter  pour  vos  raifins  ,  tous  prêts  à  être  vendangez. 

II  s'en  faut  bien  que  l'olivier  exige  tant  de  travaux. 
Ouand  une  fois  il  a  pris  racine  ;  &.qu  il  s  eft  endurci  aux 
iiTiurcs  des  Caifons,  il  n  a  plusbefoin,  m  de  la  (erpe,  m 
du  hoyau.  La  terre  une  fois  ouverte  pour  le  recevoir,  & 
une  feule  fois  labourée  ,  lui  fournit  allez  de  fuc  ,  pour  le 
nourrir,  fe)  &  pour  en  groffir  ks  huits.  Voila  tout  le 


filles  ,  i!  donna  le  tiers  de  fes 
vignes  à  fon  aînée  ,  en  la  ma- 
riant, l!  s'apperçiit  que  fos  deux 
tiers  lui  produifoient  autant  , 
que  qnaiîd  il  avoit  eu  le  clos 
entier.  Enfuite   il  maria  fa  ca- 
dette ,  &  lui  donna  un  autre 
tieis  de  fa  vigne.   Il   ne  .fcntit 
point  de  diminution  à  fa  rccol- 
.te  ;  parce  qu'il  donna  au  tiers 
qui  lui  reftoit  ,  le  foin   qu'il 
avoit   partagé   entre  les  trois 
tiers, 

e  Le  mot.  R,ufcM.e ,  que  nous 
avons  t'e'ja  interprété  dans  la 
ieptiémc  Eglogue  ,  eft  pris  or- 
dinairement pour  du  houx.  Ce 
pwwtciî.ctw  du  Brufc  ,  (ju'pU 


appelle  auffi  du  petit  houx. 
C'eft  un  arbrifleau  ,  dont  les 
feililles  approche-'t  de  celles  du 
tnyrtiie  ,  mais  qui  fonr  picquan- 
tes.  Le  brufc  fert  à  lier  la  vi- 
gne ,  aufii  bien  que  le  jonc. 

/  J'ai  fait  ici  un  rétabliffe- 
ment  au  texte  que  les  Grara- 
mairiens  outrez  n'approuve- 
ront pas.  Au  lieu  de  fam  canit 
extremis  effoetus  yinitor  antes  , 
j'ai  remis  ,  comme  le  portent 
les  Manufcrits  ,  ejfa:tti.t  extre. 
mss.  Le  \x\ox.  ,  Antet ,  fig  iîie 
les  derniers  langs  d'une  jùécç 
de  vigne. 

g  II  faut  remarquer  que  le 
mot  ,  fvf^iet  ,  ue  regarde  ^as 
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Etvtres  habuerefuasiad  fidera  rapt),n 
Vi  propriâ  mtuntHY^  optfque haud  indtgx  7ic',ra. 
^ec  minus  intérêt  fœtu  nemus  omne  gmvefat , 
430  Sangmneifque  mculta,  mhent avictn^  baccis, 
TondentuYcytifi  :  udasfjlva  aUa  mini(imt 
F^^unturque  tgnes  noa^rm  ,  &lumiKafundHnt. 
■Et  dubn^nt  honnnesferere ,  atque  tmpendere  curam  t 
Sjitd7n^jomfeqH^r?faUces  ,  humdefque gentfi^  , 
4J  î  Aut  tlU  peconfrondem  ,  am  p^H.rtbm  umbras 
S^MictmtJepemquefatis,  é  pftbuU  melU. 
^tjuv^tundamem  buxo  fpea^re  Cytorum 
Ka,ryctAquc  pias  lucos:  jwvat  arv^  •vUerJ 
Non  mjins  hominum ,  non  ulli  obnoxU  cura,, 
'  440  lpf&  CAticafio  Renies  in  'venice  fyl'v^t , 

^^s  animofi  Euri  ^jfidtàfranguntqti  ,femntque. 
D^nt  altos  ah  a  fœtus  ,  danf  utile  Itgnum 
Navigiis  pinos,  domtbus  cedrofyue  ,  cupreffofyue, 
Umc  radios  trivere rôtis,  hïnc  tympana  plaujlris 
44  J  AgricoU,  ^  pandas  ratibus  pofuere  carinas. 

ftulement  les  moîfTons  de  blé  ,    fons  ,  oà  îh  fe  retirent. 
^     VOuTtouï^ral^  en   général         e  Ces  expremons  ,  fo.d..tu, 
«ue  a  terre  our^nî^'r     r*""'^'    ^J^^^.V.peuvent  avoir  d.ux  fens- 

2u  foins     otnTr  '  ^°'^^^""^'     ^»'°"  P^ut  également  .dopter 
ou  ioins  ,  ou  pâturages.  ,„  q^^  ,e,  j^^^^-  ,^ 

verbe  dZneT'^^'"-'"^'"    ^^^^^^    -•  <^'e  vî  ^p^S  e 

(on  fLit  que  les*  Anciens    vLlll'^' """'^''^^ '  P-'^-^ 

vier     ot.î'r'^""'^-,^''^"-        /LemontCythoreéroudans 
liandoient    "^^^^^^.f  ^^^  '^^^     ^^  Galatie  ,  près  d'ur.e  ville  d^ 

rrvfl-^A-           f        L  *^" '^   y  croinoit  beaucouo   de 

çCeft  a  dtre,  que  les  arbres  buis  ,  sulîi  bien  q-ie  fur  les^  Pv- 

^uiy.ennent fans  pe.ne, ne  font  renées,  6.r«rpLw   i^X, 

pas    esiroinsut:ics.  /6«..  ^../,^..  .//,,  J^'^' '^  ^^- 

un    bofon".;  ""'^"T"  '  ^-f '^'        ^^  ^^^^y^^^  ^^^o^^  '^  Capitale  de 

«^nt  leurs  ni(i3,oa  bien  ces  buif-    nâguit  UlyVc.    On  e^£>Qito 
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jwyftcrc  dont  on  {a  ulcàTcgard  de  l'olivier  ;  cet  arbre 
Cl  utile,  ce  fymbole  {l>]  de  la  paix.  Il  en  eft  ainfi  des  au- 
nes arbres  fruitiers.  AufCi  tôt  que  leur  tronc  a  pris  de? 
forces  fuffifantcs,  ils  s'elcvcnt  d'eux-mêmes  infenfible- 
jnentvcrs  le  Ciel,&  ils  croilTcnc  fans  avoir  beloin  de 
culture. 

On  peut  dire  la  même  (c)  chofe  des  plus  grands  arKrcs 
des  forets ,  &  des  buifTcns,  qui  fervent  de  {d)  retraite-aux 
oifeaux.  Sans  être  cultivez,  ih  portent  ]eurs' petits  fruits 
rouf^cs.  {e]  Les  troupeaux  fe  nourriflcnt  de  cythifc.  Le 
fapiîi  nous  fournit  des  torches ,  &  du  bois  également  pro- 
pre à  brûler,  &  à  nous  éclairer  pendant  la  nuit.  Cepen- 
dant on  néglige  d'en  planter,  &  d'en  cultiver.  Que  pou- 
rois- je  dire  de  plus?Onmeprife  le  faule,&  le gencft. Néan- 
moins l'un  donne  de  la  pâture  aux  troupeaux,  l'autre  de 
l'ombrage  aux  Bergers.  Celui  là  s'cmploye  à  faire  des 
hayes ,  &  les  abeilles  recueillent  le  miei  fur  celui  ci.  Quel 
plaifir  n'a-t-on  pas  à  confidércr  le  mont  (/)  Cyrore  tout 
couvert  de  buys ,  &  des  fore'ts  entie'res  d'arbres  réfineux, 
dans  le  voifinage  de  (g)  Naryce?  Ou  eft  charme  de  les 
voir  croître  ,  fans  qu'on  les  façonne  ,  &  fans  qu'on 
fe  donne  la  peine  de  les  cultiver.  Il  y  a  plus.  Ces  vieux 
arbres  ftériles  ,  qui  naifTent  fur  {h  )  le  Caucafe,  &  que 
le  vent  d'Orient  ,  ou  brife  ,ou  déracine  ,  ne  laiflènt 
pas  d'en  produire  {i)  d'autres,  chacun  de  fon  cfpéce. 
Leur  bois  a  les  utilitez.  Celui  des  pins  eft  propre  à 
conftruire  des  vailTeaux.  Celui  des  cèdres  &  des  cy- 
près ,  à  bâtir  des  maifons.  On  en  employé  à  faire  des 
roues ,  des  couvertures  de  (k)  chariots ,  ou  des  bordages 

auîîî  risie  &  la  ville  Nericia.  tic  du  mont  Taurus  ,  dans  la 
Elle  portoit  beaucoup  de  ces  Circaffie.  Cette  montagne  eft 
jirbrcs  ,  d'où  coule  la  poix  rc-  couverte  d'arbres,  qu'on  ne  cul- 
fine,  tive  point. 

h  J'ai  fait  ici  une  le'ge'rc  ré-  »  Sur  ces  montagnes  ,  où  rien 
formation  au  te.-cte.  Au  lieu  de  ne  vient  par  artifice  ,  les  arbres 
Caucafco ,  j'ai  re'tabli  Caucafio  ,  renverfës  par  le  vent  >  ne  laif- 
conforméiTient  aux  Manuscrits,  fe^it  pas  d'être  remplace's  par 
Se  à  la  terminaifon  ordinaire  d'autres.  Ainli  ies  forêts  s'y  per- 
des mots,  dérivez  des  noms  petuënt  d'elles  mêmes, 
propres  des  mont3g".es.  Pour  ^  Ce  que  nous  appelions  au- 
U  ffiOiic  Caucafe ,  c'cû  une  par-  jourd'hui  des  Impériales  de  C^-, 
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Viminibii'  falices  fa,cundA  ,  frondibia  ulmi', 
At  myrt^ns  validis  hafiiUkus  ,  ^  bonxbella 
Cornus  i  Uhyaos  taxi  tor^uentur  in  arc  us  ^ 
Nec  tiliA  levés  ,  fiuttomo  refile  buxmn 

4  J°  Nonformam  dccipiunt ,  ferroque  cavantur  acutç  s 
Nec  non  (jy  tarrentem  undam  l^evis  innatat  alnH,s 
Mijfa  Pado  :  necnon  (^  apes  examina  condunt 
Corticibuf^ue  cavis ,  'vitiofdque  ilicis  alveo. 
^j4id  mémorandum  &qu^e  Paccheïadona  tulerunt  ? 

45  î  Bacchus^  adculpam  caufas  dédit,  llle  furentes 
CentOrUYosleto  domuit  ^  Rhœcumque^  Pholumque, 
^tmugno  Hyidmn  Lapitis cratère  mtnantem. 
O  fortunatos  nimium ,  fua  (i  bana  nerint , 
Agricolas!  quibusipfa,  procul  difcordtbus  armis  ^ 

4^0  -pundithumo  facilem'vidlMm  juftijjîma  Tellus, 
Si  non  ingentem  foribusdomus  altafuperbis 
M^nè  ffilutantum  tatis vomit  éidibus  undam» 
jt^ec  varios  inhiantpulchra  tefrudme  pojies , 


rojpfAcs  Anciens  rjppelloîent, 
Tympana  ,  par  rapport  à  leurs 
chars.  Elles  etoientdebois. 

éi  Lesituréensetoient  lepeu- 
ple  d'une  petite  contrtfe  de  la 
Paleftine,  au-delà  du  Jourdain. 
On  appelloit  airli  ces  CJeiuiis, 

3ui  étoienf  mêlez  avecla Tribu 
e,Gad,  ÔcdeRubfn. 
6  Nous  avOi^s  déjà  parle  du 
Pô,  autremetit  l'Eridan.  L'au- 
ne ne  feroit  pas  propce  à  con- 
ftruircdes  vaifTeauj:  ,  mais  feu- 
lement de  petits  bateaux  ,  i 
hazarder  fur  )cs  rivière?. 

c  Les  Centaure;  étoient  un 
peuple  de  la  Tiiertalie.  On  les 
appelia  ainfi  ,  p.irce  que  mar- 
chans  i  la  queue  de  leurs  tau- 
reaux, on  ks  auroit  pris  peut 
des  demy  hommes ,  &  des  demi 
j^uxciux,  Xc5  Lapy  thcs  étoient 


un  autre  peuple  de  Theflalîe 
voifiudes  Centaures. 

rf"  Réchus, Pholus,&Hylée 
font  trois  qoms  de  Ceiitaures 
Ces  trois  noms  f<;  trouvent  d  ri< 
Caîlimaque  ,  où  le  premier  , 
que  les  Editions  a^jpellent  ici 
Rhe'tus  ,  eft  norcimé  Kéchur 
C'eft  lur  ce  pied  là,  que  j'ai 
réformé  le  texte.  D'ailleurs  , 
les  meilleurs  |tiauu(ctits  por- 
tent ,  Bjcbus. 

e  Aux  noces  de  Pyithoiis 
avec  Hippodamie ,  qu'o.i  nom- 
moit  aulîi  Dejanire  ,  les  Cen- 
taures  &  les  Lapithes  y  furent 
invitez.  Les  Centaures  échau- 
fez  par  le  vin  ,  voul.irent  enle- 
ver la  mariée.  Les  Lapythes  U 
défendirent  >  &  tuèrent  un 
grand  nombre  de  Centaures, 
Virgile  ne  wpportc  les  npnu 
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pour  les  navires.  On  tire  du  faule  des  baguettes  pliantes, 
comme  celles  de  l'ofier.  Les  ormes  répandent  une  belle 
ombre.  C'efl:  de  myrche  ,  ou  de  cornoillier  qu'on  fait  les 
manches  des  javelots  pour  la  guerre.  Les  {a  )  Itureens 
courbent  des  Ifs ,  pour  en  faire  d'excellens  arcs.  On  tra- 
vaille au  tour  le  tilleul ,  &  le  buys ,  &  l'on  en  fait  des 
vafes.  L'aune  ,  dont  le  bois  cft  léger,  nous  donne  de  ces 
petits  bateaux  propres  à  voguer  fur  le  {b)  Pô.  Il  n'cil:  pas 
jufqu'aux  vieux  chênes,  donc  les  troncs  cariez  &  pourris, 
fervent  de  retraite  à  des  elîcins  d'abeilles.  Le  jus  de  la 
vigne  a-t-il  donc  rien  de  comparable  aux  ulages  ,  que 
nous  failons  de  ces  arbres  fte'riles  ?  Bacchus  {c)  &  Tes 
pre'lens ,  ne  (bnt-ils  pas  une  fource  de  tous  les  vices.?  Ils 
ont  caufe'  la  mort  à  ces  furieux  Centaures  ,  {d)  Re'chus, 
rholus  &  Hyle'e.  Celui-ci  combattit  (e)  les  Lapithcs  à 
coups  debrocs ,  qu'il  leur  lançoit  à  la  tére. 

Trop  heureux  ,  les  habitans  de  la  campagne  ,  s'ils  fça- 
voient  connoitre  leur  bonheur  !  Eloignez  des  périls  de  la 
guerre  ,  ils  tirent  de  leurs  Campagnes  une  nourriture 
abondante,  {/)  juftere'compcnfe  de  leurs  travaux  1  Si  tous 
les  (^)  matins  ,  ils  ne  voyent  pas  (brtir  de  leurs  palais  ma- 
gnifiques une  {h)  foule  de  <  ourtifans,qui  s'cft  empreflc'c 
a  leur  faire  lacourj  s'ils  ne  fc  font  pas  gloire  de  voirlcur^ 


que  de  trois  des  plus  célèbres. 

f  Ces  mots  font  une  para 
phrafe  de  cette  épirhéte  ////?jt^- 
nta  te'lu(.]c  fuis  perfuadc  q'  ele 
motrf//«/ell:pris  ici  pourlaDé- 
efle  de  la  terre,  &'  non  pas  pour 
la  terre  niê:ne.  On  en  fera  con- 
vaincu fi  l'on  fait  attention 
à  ces  autres  exprellions  ,  Tel- 
luf  fnndit  hnino  ;  c'eft  à  dire  , 
la  De'elTc  de  !a  terre  répand  dii 
fein  de  l'Eléine  u,oùe[Ie  preiî- 
de  ,  &c.  Il  n'ert  pas  écomiant  , 
après  cela,  que  le  Poète  donne 
delà  juftice  à  une  Déefrc. 

^  C'étoit  une  coutume  aux 
Clients  d'aller  tous  les  matins 
à  la  porte  de  leurs  patrons ,  leur 
faiic  une  cour  régulière.  Sou- 


vent  on  n'e'roit  pas  admis  en 
leur  prcTence  ,  ^  Ton  fe  con- 
tentoit  de  faire  de.  falmations 
à  leurs  Statues,  &  de  leur'bai- 
fer  les  mains.  Lorfqu'on  e'toit 
reçu  à  leur  audience  ,  c'c'toic 
par  ordre  ,  âc  les  moins  riches 
y  venoient  les  derniers.  Chez 
les  grands  Seigneurs,  la  foule 
étoit  extrême.  Depuis  la  pre- 
mic're  heure  du  jour ,  jufqu'à 
la  troifie'me  ,  on  étoit  aditiis 
chez  foi  patron.  Martial  s'en 
exolique  aînfi  ,  prima  ptltttanter 
alcjue  altéra  cônttnttjjora. 

h  Cette  foule  dé  clients  eH:  ex- 
primée iii  parle  mot  métapho- 
rique à'unda  ,  comme  fi    l'on 
difoii-  des  flots  de  Cou/iifar.s. 
O 
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llUfafque  auro  veHa ,  Ephyreiaquo  Ara  i 
4»>  Alba  neque  A(]yriofucatur  lana  veneno, 
Nec  cfijiâ  liquid*  corrumptur  ufm  olivi  : 
Atfecura,  qnies  ^  (^-  ne f cia  f aller e  'vita, 
Dives  opum  'variarHmi  at  latis  gtiafrndis, 
SpeluncA ,  vivique  lacus  :  at  frigida  Tempe , 
470  My.gitufque  boum  ,  mollefque  fub  arbore  fomni  , 
Nâîiabfum  illisfaltus  acluJlr&ferO'rHm , 
Etpafiens  operum  p,irvûque  ajfueta  jwventus  , 
Sacra  Deàm  ^fanSiique  patres.  Ex  tréma  per  illos 
'Juflltia  excedens  terris  'vefiigiaferit. 
4.7^  Me  vero  primum  dulces  ante  om?zia  MufAy 
^tiarufn  facrafera ingentipercnlfus amore  , 
Accipiant ,  cœlique  vias  <^Jidera  monflrent, 
Vefeâus faits  varios  ,  lunAquelabores'. 


A  Ici  le  texte  porte  feulement, 
fukhrâ  tefindine.  C'eft  que  ces 
orncmens  des  porres  ,  chez  les 
Komains  ,  fe  faifoient  d'e'cail- 
les  de  tortues.  Pline  nous  af- 
fure,  qu'on  en  apportnit  de  fi 
grandes  des  Indes ,  qu'elles  cou- 
■vreifMt  des  maifons  logeables. 
^{I  ajoâîf  qu'on  \ss  coupoit  en 
morceaux  »  qu'on  en  ornoit  des 
meubles  .  &  que  cette  inven- 
tion éîoit  d'un   certain    Arvi- 
lîUS  PoîlJon.    Teftudrnum  pu.ta- 
mina  (ecare  in  laminas  ,  Isfiojque 
CT*  repsfîtoria  yeftire ,  €.  ^ryil- 
Ïms-Poliio  înftiitiit. 

b  Corinthe  fut  une  ville  fa- 
Kicufe  du  Pe7oponéfe  ,  fituée 
entre  la  mer  Ioniens  j&  la  mer 
îlgée.  On  l'avoir  appc]îe'e  au- 
trefois, Epbiré  ,  du  nom  d'une 
i'orraine.De  là  les  e:ïpreliîons  , 
îphyriia  ara.  Perfonne  n^igno- 
îe  qo'à  Corinthe  ,  après  an 
<&\bra(èn:sut,  oè  les  Statues  » 


&  les  Ya(cs  de  divers  me'taux 
qu'on  y  travailîoit,  fondirent, 
on  vit  naître  de  leur  Hié'ange 
un  bronze  très  précieux,  Augu- 
fte  ,  dit- on  ,  aima  à  l'excès  les 
ouvrages  faits  de  bronze  deCo- 
rinrhe,  ôc pour  cela  on  l'appel- 
îoit  ,  par  de'rifion  ,  Corinthia- 
rius. 

c  Les  expreflîons  ,  .Âjjyri^ 
yeumo  ,  méritent  attention. 
I.  Le  mot ,  yenenum  ,  re  figni- 
fiepas  toujours  du  poifon.  On 
le  prend  aurti  pour  ces  drogues  ^ 
dont  les  Peintres  <k  les  Tein- 
turiers fe  fervent.  2.  Ces  cou-  , 
leurs  font  ditzs  d^'Aflyrie  ;  fans 
doute  parce  que  la  teinture  en 
pourpre  la  plus  eRircée,  fe  fai- 
foit  à  Tyr  Se  à  Sydon  ,  en  Phé- 
nicie  :  Pro-^ince  que  l'on  con- 
fondoic  av'?c  l'Affyrie. 

d  Ce  parfum  qu'on  mê'oit 
par  délîces  avec  l'h  .ile  ,  etoir 
vraifemblablement  de  la  caiid» 


B  B     V   I   R   «   r  L  E.     L   t    V.     I  I.  1  tfj 

veflibules  ornés  de  picces  (a)  de  raoport  ;  fi  leur«îvête- 
mens  ne  (ont  pas  chamarrez  d'or  ;  Ci  l:  {hj  bronze  de  Co- 
rintlie  ne  brille  pas  dans  leurs  apparcemens  ;  fi  iVcoife  de 
leurs  habits  n'eft  pas  teinte  en  couleur  (c)  de  pourpre  ,  & 
fi  l'huile  dont  ils  ufent  n'eft  pas  aiîailbune'e  (^)  de  par- 
fums ;  du  moins  ils  jouilTent  d'un  repos  qui  n*eft  point 
trouble',  (e)  parce  que  leur  candeur  les  rend  incapables  de 
tromper;  du  moins  ih  abondent  d'une  grande  variété  de 
biens  j  du  moins  ils  trouvent  de  tranquilles  retraiies  dans 
leurs  Campagnes  ,  des  grottes  charmantes  ,  d'agréables 
rivageSjdes(/)  vallons  enchantez, &  propres  à  concilier  un 
doux  fommeil  au  pied  d'un  arbre  ,  fommeil  qui  n'eft  in- 
terrompu que  par  le  miigi(îementdes taureaux;  du  moins 
les  bois ,  &  les  forets  leur  fournirent  de  la  venaifon.  Leur 
jeunclîè  eft  laborieufe,  &  Ce  contente  de  peu.  Ils  ont  de  la 
piété  pour  les  Pieux  ,  &  un  refpecl  fincére  pour  leurs  pa- 
rents. On  peut  dire  (g)  qn'Aftrée  ,  avant  que  de  fe  reti- 
rer au  Ciel,  achoifi  les  Campagnes  pour  fon  dernier 
azilc. 

A  la  vérité  c'eft  aux  Mufes  que  je  me  fuis  confacré, 
C'eft  à  elles  que  j'offre des(^)  vœux,&:  que  jefiis  desfacri- 
fîces.  C'eft  àelics  que  je  borne  mes  inclinations. J'appren- 


le.  A  la  verîre  ,  cafi.î  fignîfîe 
d'ordinaire  de  la  lavande  ,  ou  , 
félon  d'autres,  de  h  marjobî- 
ne  ;  mais  il  eft  croyiSl^  que  le 
Poere  parle  ici  d'un  parfum 
plus  précieux  ,  que  ces  lierbes 
vul'jaires.  P'ine.  Tnéophrafte  , 
&  D'ofc  rid;  nous  font  croire  , 
q^^e  la  canelle  ii'éto't  pas  tout 
à  fiit  i  :connuëaux  Anciens. 

e  J'ai  mis  de  !a  liaifo'i  entre 
ces  de  ;x  avantages  de  la  cam- 
pai^ne.  Le  oreinier  eri:  fecnra 
q'iïes  ,  le  fe:ond  ,  nefc'ia  fatlere 
ytta  Eu  efïer  ,  u'i  homiae  qui 
nev'".it  tromper  perfoiicjouit 
d'o'JiiaJre  d'un  do'iv  repos. 

/"Le  inor ,  Te>7jpé  ,  eft  pris  ici 
en  gé  éral  pour  tous  les  val- 
lons agréables,  C'eit  en  effet 


un  lieu  enchanté  dans  la  Tlief- 
fjiie.  Il  eft  litué  enireleMont 
OTa  ,  6c  le  mont  Olympe  ,  &  , 
Il  l'on  en  croit  les  Poeres ,  il  eft 
arrofedu  fleuve  Péaée,  &  cou- 
vert de  charmans  bocages. 

g  Aftrée  eft  la  même  nue  la 
Déeffe  de  la  Juftice.  Exilée  des 
Villes,  félon  la  jolie  fidion  du 
Poëte,  elle  s'étoit  retirée  à  la 
campagne  ,  parmi  les  labou- 
reurs. Avant  qu'elle  retournât 
au  Ciel ,  fon  dernier  azyleaété 
parmi  eux. 

h  Les  Poëreç  fe  donnent  fou- 
vent  la  qualité  de  Prêtres, ou  de 
Sacrificateurs  des  Mufes  ;  M«- 
farum  Sacerdot ,  dit  Horace ,  en 
parlant  de  lui-même. 

O  ij 


1(^4  lis    GioRGrci.aB* 

Undetrem  or  terris  :  qua  vi  maria  alta  tumefcaft4 
480  Ohjictbns  ruptis^  rurfufque  infeipfa  rejidant  : 
^^idtantum  Oceano  propere^t  fe  timere  Soles 
Hyberni  :  vel  quA  tordis  mora  noBibus  ab/îst, 
Sin  hasne  po£îm  nature  accedere partes 
Frigidus  objiiterit  circum  pr&cordia  fanguis  ; 
48$  R»i^a  mihi  é^  rigui  placeant  in  'ualUbus  amnes  ^ 
Fhimifta  amem  fylvafque  inglorius.  O  ubi  Tempe  ! 
Sperchiufque ,  ^  virginibusBacchata  Lac&niî 
Taygeta  !  ô  qui  me gelidis  in  'vetllibusHd-mi 
Sifiat^^  ingemi  ramorum protegat  umbral 
jLQQ  Félix ,  qui  potuit  rerum  cognofcere  caufas , 
Atque  metus  omnes  ,  (^'  inex/)rabile  fatum 


*  Les  mots,  CœFt  yîat  tf  fy- 
dera  ;  veule-t  dire  qu'il  ap- 
prendra des  Mu  Tes ,  le  cours  du 
Ciel,  &  celui  des  Aftres.  Ura- 
nie,  l'une  desMufe*,  préfidoit 
àl'Aftronoiii'e. 

l>  0:i  appelle  Eclypfe  du  So- 
leil, l'inrerpofition  de  la  Lune 
«ntre  le  Soleil  Se  nous  ;  de  l'on 
appelle  Eclypfs  de  la  Lune  , 
î'interpofition  delà  terre  entre 
la  Luneô:  le  Soleil. 

c  11  eft  probable  que  Virgile 
veut  plutôt  parler  ici  du  rlux  , 
&  du  reflux  de  l'Oce'an  ,  que 
des  jnnoidations  de  la  mer  Mé- 
diterranée. Il  expofe les  prodi- 
ges de  la  nature,  dont-il  recher- 
chera les  eau  Tes  cachées  ;  & 
lien  n>ft  plus  inexplicable,  que 
le  flux  &  le  refljx  de  fa  mer. 

d  Ces   ex p refiions  ,  rel  qKit 

iaydifm<>ra  noBih-uf  obflet ,  peu 

Trent  avoir  de'JX  feiis  5  l'un  que 

Tirg-îe  recherchera  ce  qui  em 

j^ixhç  icsuuits  de  venir  aufli 


promptementen  Eté' qu'en  Uy<- 
ver  ;  l'autre  ,  qu'il  examinera 
pourquoi  les  nuits  font  plus 
longues  en  Hyver  qu'en  Eté. 
L'une  &  l'autre  recherche,  qui 
au  fonds  eft  la  même,  eftdignc 
d'un  fçavanr  Poëte. 

e  Virgile  dit  qu'il  n'y  a  point 
pour  fui  d'autre  pani  à  prendre, 
que  de  devenir  un  grar.d  Philo- 
fojhe  ,  ou  un  Laboureur.C'eft- 
à  di'C  ,  ou  de  fe  diftingruer  pat 
les  fciences,  ou  de  retourner  a 
Ton  Village. 

/"Le  Sperchius  ,  félon  Stra- 
bon  ,  eft  un  fleuve  de  ThefTa- 
lie.  Sur  Tes  bords,  la  Vallée  de 
Tempe  eft  fituée.  C'eft  ce  qui 
m'a  encore  autorifé  à  fubfti- 
tuer ,  0  u^i  Tempe  ,  à  ces  mots  , 
O  uii  campi, 

g  Le  moiuTaygéte  eft ,  felo» 
Strabon  ,  dans  la  Laconie,  ou 
autrement  dans  l'Achaie.  On  y 
voyoicdeax  Temples,  l'.i)  dédié 
à  4j>oUon,  l'autie  àBacchus, 
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(irai  d'elles  à  pénétrer  {a)  jufqu'au  Ciel,  à  connoître  les 
{b)  éclipfes  du  Soleil  &  de  la  Lune,  les  caufes  desrrcm- 
blcmens  de  terre,  (r)  celles  du  flux  &  du  reflux  de  la  mer  , 
(oit  qu'elle  forte  de  Ton  ht  pour  fe  répandre  ,  foit  qu'elle 
y  retourne,  après  avoir  inondé  Tes  rivages.  Enfin  j'ap- 
prendrai d'elles  ce  qui  fait  en  hy  ver  la  brièveté  des  jours  , 
(d)  &  la  longueur  des  nuits.  Mais  fi  la  pefanteur  de  mon 
cfprit,&  les  glaces  de  mon  imagination,  m'empêchent 
de  pouvoir  approfondir  les  prodiges  de  là  Nature  i  je  me 
(^)  condamnerai  à  aller  vivre,  fans  gloire,  à  la  campa^ 
gnc  J'aimerai  à  pafïer  mes  jours  ,  ou  dans  une  vallée, 
fur  les  bords  d'ime  petite  rivière  ,  oa  dans  une  forêt ,  ou 
fur  les  rives  d'un  grand  fleuve.  Aimables  [  "  8]  Campagnes 
deTheffalie,  que  le  {/)  Sperchius  arrofe!  Charmant  fé- 
jour  du  mont  {g)  Taygéte,  où  les  filles  de  Laconie  célè- 
brent, par  des  coivrfes  Jes  (h)  Orgies  de  Bacchus  !  Agréa- 
bles vallons  du  nnnt  (i)  H.cmus  !  Ah  !  qui  me  tranfpor- 
tera  dans  vos  fombres  bocages  ?  Qu'on  [19]  cfl:  heureux^ 
lorfqu'on  (k)  n'efl:  occupé  qu'à  pénétrer  îés  fecrecs  delà 
Nature,  qu'à  fe  mectre  au-deffus  des  craintes  frivoles  que 
donnent  les  inconftantes  vicifliiudes  du  fort,  &  Icsappré-- 
henfions  (  /)  inquiétantes  du  trépa-^  î  Mais  qu'on  efl:  heu- 
reux auflï,  lorfqu'on  nepréfentedes  vœux  qu'aux  Dieux 


h  Comme  il  yavort  un  Tem- 
ple érigé  en  l'honneur  de  Bac- 
chus ,  lut  le  monr  Taygéte  en 
Laconie  ,  les  fil'es  du  pais  ?n 
céiébrolent  là  fête  par  Jes 
courfes  infetifées,  qu'on  nom- 
moit  Or^;>/.  Il  afalluuferde 
cette  paraJ-Trafe  pour  expliquer 
le  mot  ,  Bacch.tta. 

i  Le  mont  H^mur  comTicn- 
ce  en  Tliefialie  ;  fe  répand  en- 
fiite  dans  la  Maoéc+O'ne,  puis 
dans  la  Thrare  ,  &  finit  en^Scy 
thie.  Virgile  alors  foiâpiroitap 
rès  la  Grèce.  Ila-'oit  rc  olu  d'y 
aller  confamer  le  refte  de  Tes 
joue; ,  dans  J'étudedc  laPhilo- 
fc£ihiç^ 


\  Yirgîîe  ne  trouve  point  dé 
boiheur  égal  à  ce'ui  de  pa^er 
fes  jours  à  étudier  !a  Philo- 
fophie  ;  fur  tout  celle  qui 
nous  affranchît  des  paflions  ,  ik 
q'ii  nous  fait  attendre  la  mort 
fans  la  craindre. 

/  L'Achéroi  eft  proprement 
un  fleirve  de  l'Achaie,  furies 
bords  duquel  on  avoir  bâti  plus 
fieiirs  Te  nples  à  P'utoi,  Se  à 
Ptoferp'ne,  Les  Poètes  en  ont 
fait  ,  à  cette  occnfiou  ,  un  des 
fleuves  d'h'.ifer.  Ei  cette  qua- 
lité ,  Virgile  l'appelle-,  Avare  , 
parce  que  la  raort  emboutit 
tout. 


î<i  Lis    Georoiq^ue^ 

Subjecit  ^edibus ,  ftrepitumque  Acherontis  a'vari  ! 

Fortunarus  (^  ille ,  Deos  qui  novit agrejies , 

Pamique ,  Sylvanumque  fenem ,  Nymphafquefororesb 
495  lllum  f7 o?z  populi  fafces ,  ?2-on  purpura  Regufn 

Flexit ,  ^  infidos  agitans  difcordia  fratres  > 
Aut  cffnjurato  defcendem  Dacus  ab  ijlro  : 
Kon-  res  Rommnx  ,  perituraque  régna  :  neque  ille  ^ 
Aut  doluit  miferam  inopem  ,  aut  in-vidit  habenti» 
500  ^^0^  ra,mifruciu,s  ,  quos  ipfa  velentia  rura 
Spontetulerefuâ  ,  carpjît:  ne  c  ferre  a  jura. 
In  fanum  que  forum  ,  autpopuli  tabularia  vidit. 
Sollicitant  alii  remis  fréta  caca  ,  ruuntque 
Inferrum,  pénétrant  aul  as  élimina  Regum. 
rQç  Hic  petit excidiis  urbem  ^  miferofque  Pénates  .^ 
Ut  gemma  bibat  ^  n^  Sarrano  dormiat  osîro, 
Condit  opes  alius  ,  djfojfoque  incubât  auro. 
Hic  fiupet  attonitus  rojiris  :  hune  plaufus  hiantem 
Fer  cu^eos  (  gemmatnr  tnim  )  plebifque ,  Fatrumque 


n  L'état  quî  paroît  le  plus 
heureux  au  Poëre,  après  celui 
de  Philofbphe  ,  c'eft  cel.ii  des 
gens  de  campagne.  Il  en  va  pein- 
drele  bonheur. 

è  Par  le  mot  de  faT:eaux  , 
Virgile  entend  les  principales 
charges  de  la  République  Ro- 
mair.e  ;  comme  celles  des  Con- 
fuls  ,  devant  qîi  Pon  po'-toit 
do.  ze  faifceai'X  ,  &  celles  des 
Préteurs  ,  d-vant  qui  Pou  en 
po'-toit  fi:i.  Ces  faifceaux  é- 
toient  un  petit  fagot  de  ba- 
gu'tres  ,  furmo.ité  d'une  ha- 
che, pour  montrer  quecesMa- 
gîftrats  avoient  droit  de  punir 
les  coupables. 

c  Ces  courfes  des  Daces ,  & 
is  teûis  0»  elles  fc  firent ,  font 


e.ïplique's  à  l'article  20.  des  No- 
tes ciùiques.  \\i  refte,  les  Da- 
ces  éroicnt  féparez  des  Ger- 
nnains  par  le  Danube.  C'étoît 
les  peuples  de  la  TranfTylva- 
nie  ,  de  la  Moldavie  ,  &  de  la 
Valachie.  Le  mor  ,  Ifter ,  eft  le 
nom  que  pré."oit  le  Danube 
auflî-tôr  qu'il  étoit  arrivé  dans 
rillirie,  &  dépuis  l'endroit  ou 
la  Save  joint  les  eaux  aux  fien- 
nes. 

d  Ces  expreflîons  de  Vhg\- 
ît  ,  Ferrea  jura ,  ou  hien  mar- 
quent i'irrévocabilîré  des  Ar- 
rêts ,  qui  ne  fecafTe.it  non  plus 
que  1  '  fer  ;  ou  biea  la  rigueur 
avec  laquelle  ils  fe  pfO.:on- 
çoieu  ;  ou  bien  la  dificuhé  qu'- 
on à  (k  ks  pourfuiyre. 
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f^)  champêtres,  à  Pan  ,  à  Sylvain,  &  aux  Nymphes  leurs 
fœurs  !  Les  faifccaux  {b}  que  le  peuple  diftnbue  à  Ton  grc, 
&  la  pourpre  des  Rois,  n'excitent  poiiu  l'ambition  des 
-  Laboureurs.  Ils  fe  mettent  peu  en  peine  que  la  foif  de  ré- 
gner divife  le  frère  d'avec  [lojle  Frércion  que  le  [ii]  Oacc 
falTe  des  {c)  ligues  ,  pour  fe  répandre  fur  les  bords  du  Da- 
nube, 0*  pour 'uenir  YA-vager  nos  frontières.  Ils  s'embar- 
raiïènt  peu  des  affaires  publiques  de  Rome,  &  des  re'vo- 
lutions  des  Etats  voifins.  Ils  ne  font  ni  fcnfiblcs  à  la  mi- 
fe'rc  des  uns,  ni  jaloux  de  la  profpe'rité  des  autres.  Tout 
leur  foin  ell  de  reciieillir  les  fruits  de  leurs  arbres ,  ou  de 
Jîioiiïbnner  le  grain  de  leurs  Campagnes.  Du  refbe  ils  ne 
fre'quentent  point,  {d)  le  Temple  de  la,  Liberté,  pour  y  con- 
fulter  les  Regiftres  publics.  Qiie  les  uns  donc  ,  hardis 
Nautonniers,  bazardent  leur  vie  fur  une  mer  orageufe/ 
Que  les  autres,  intre'pides  foldats,  courent  au  milieu  de 
h  mele'c!  Que  d'antres  encore,  adroits  courtifans ,  s'in- 
finaent  dans  le  Palais  des  Grands ,  &  à  la  Cour  des  Rois  ! 
Que  ceux  ci  confpirent  contre  Kome,  [e]  &  contre  Ces 
Dieux,  pour  avoir  dequoi  fournir  à  leurs  { f)  de'baaches, 
&  àleur(jf}  luxe.'Que ceux-là  enfoiiiffent  leurs  tréfors,& 
dorment  lur  hs  monceaux  d'or  ,  qu'ils  ont  accumulez  ! 
Que  les  uns  paffent  la  vie  à  admirer  les  Orateurs,  dans 
les  (h)  lieux  où  Ton  harangue,  &  les  autres  à  [  ir] 
c  mpofer  des  pie'ces  pour  le  Théâtre,  &  a  fe  repaître  des 

*  Il   a  fallu  fe  fèrvir  d'une  ^emm-tru'H    potamuf  ,    dit  il   ,, 

paraphrafc  ,  pour  rendre  li  for  CT*  Smara^dir  teximuf  calice  f. 

ce  du  moi,  Tuhularia.  C'étoit  ^  On  lit  dans   le  texte  ,   & 

le  lieu  où  Ton  conlervo't  les  Sarrano  dormiat  oflro  ;   c'eft  à- 

jMonumens  publics.    Il  re'ron-  dire  à  la  lertre  ,  afi't  d'avoir  de 

doit  à    ce  que  nous  appelions  ej^noi  dormir  dans  des  lit  s  de  pour- 

unGreffe.  Onde'pofoità  Rome,  pre.  La  pourpre  s'appelle  ici  , 

au  Te  np'e  de    h   Liberté    les  Sa^ranmn  ojîrHm.   En  effet  ,  la 

papiers  de  la  Re'publique.  ville  de  Tyr  ,  où  fc  faifbît  la 

jTj'aientendu  perces  mots  ,  meilleure  teinture  en   couleur 

nt  oemmU  bibat- ,  une  débauche  de  pourpre,   s'appeîtoit  auffi  , 

de  vin,  jointe  à   un  'uxe  ini-  Sarra.  L"»  pourpre  d? Tyr  é'oir 

modéré»  Gemma.    ,  fis^nifie    en  moi  is  viol-nte  que  'esnurresa 

généra!  routes  fortes  de  pierres  &  el'e  approclioit  de  ootre  e- 

prerie'îf.'s.  Pline  fe  plaint  de  !a  car'ate. 

rBagniîicence deces  coupes  .  où  h  Le  mot  ^ro^ra  ,  n^'a-quele 

ki  Rouiâius  bu  voient  a  Tmba  lieu  où  Ton  haiang^^oit  le  ^cu^ 


'lit-  t  I-  $     G  I  <J  R  G  I  Q,  tr  E  f 

^10  Corripuh  :  gitudent  ferfufi  fanguine  fratmm  , 
Exdioque  domos  ^  dulcin  liminn  mutant , 
Atffue  âtliopntrixm  quAtunt  fub  Sole  jacentem» 
AgricelO'  incurvo  tertum  dimûvit  aratro: 
Hmc  (inni  lahor:  hinc  patriam  ,  parvâfjue  nepotes 

il'S  Sufl'mef,  lo  trie  Arment  a,  boum  ,  meritofque  juvencoi, 
Nec  requies ,  quin ,  aut  pomts  exubere-t  einnus  \ 
Autfœtu  pevorum  y  aut  Cere^lis  mergite  culmi: 
Proventuque  omret  fulcos ,  atque  horrex  'vïncut* 
'enit  hyemî  :  teritur  Sicyoniabacca  trapetis  : 

5-10  Glande fues  Utiredeunt  :  dant  ^.rbuta  fylvA  z 
Et  V. trios  ponit  fœtus  Autumnus  :  (y  alte 
Mitis  in  apricis  coquitm  vindemiafaxis. 
Intereà  dulces  pendent  circumofculfi  natir 
Cajl.i pudîcitiam  fervat  domus  :  uberit  'vuccA 

$1$  LnUeci  dimittunt ,'  pinguefque  in  gramine  Utê 
Interfe  ad'verjïs  luôiantur  cornibui  h£.di. 


jple .  Il  ëtoit  iîtûé  au  pie  du 
mont  Palatin.  On  l'appella  , 
ro/ira,dii  bec  des  navires  que 
les  Romains  prirent  aux  An 
liâtes  ,  &  dont  ils  conftruifi- 
lent  une  Tribune ,  d'où  le  Ora- 
teurs parîoicnt  au  peuple. 

a  Ces  applaudilTemcns  par- 
tôient  du  lieu,  où  le  peuple 
étoit  afiis  aux  fpeftacîes.  Pour 
l'exprimer  ,  Virgile  fe  fert  de 
ces  exprefllons ,  pey  cuneos.  C'eft 
que  les  places  des  fpedateiirs 
etoienr  difpofées  en  triangles^ 
ou  en  forine  de  coins.  Les  dé- 
grez  les  plus  hauts  étoient  fort 
étroits ,  &  les  plus  bas  étoient 
fort  larges. 

é  Peur  être  que  l'e'xiljdont 
parle  ici  le  Poëte,  eft  un  exil 
volontaire.  L'un  &  l'autre  fens 
ciiconfcriiiçau  te^te.  Oiuhoi- 


fira. 

f  Ce  n'eftpas  que  plufieurs 
Soleils  éclaire:-:t  la  terre  ,  8c 
qu'il  y  en  ait  de  plus  d'une  for- 
te ,  félon  les  pais.  C'eft  une 
façon  de  parler  ordinaire  aux 
Poètes.  Ainfî  Horace  dit  après 
Virgile,  S^id  le/rar aiio  cale»^ 
tes  Cote  mutamiii  f 

d  On  nourriHoit  à  l'étabîe , 
ou  dans  d'excellens  pitis  ,  les 
bœufs  dont  on  avoir  tiré  de 
longs  fervices  à  la  charrue.  Il 
y  avoir  même  des  fêtes  infti- 
tuées  pour  le  gros  bérail ,  pour 
les  n)Outons  ,  pour  les  chieni 
de  chafl'e  ,  5c  pour  les  chevaux.. 
On  les  couronnoit  de  fleurs  ces 
jours  là,  on  leur  donnoit  lar- 
gement à  manger  ,  &  on  les 
exemptoit  de  tous  les  travaux» 
f  Le  mot  ,  merles  ,  lignifie 

applnidifrciBçxis 
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.;dppIaiidifTcinens  du  peuple  ,  &  du  (a)  Se'nat ,  fur  tout 
quaiidon  les  re'ïcerc  î  Enfin  que  d'autres  ,  pour  s'enrichir, 
atteiucîK  à  Ij  vie  de  Jcurs  frères  !  (h)  Que  condamnez  à 
J'exilj  ils  quittent  leurs  demeures  ,  &  qu'ils  aillent  habi- 
ter fous  un  boleil  (r)  c'trangcrl  Pour  le  Laboureur  ,  tout 
Je  travail  de  Ton  anne'e  fe  termijieà  cultiver  fa  terre,  l^ar 
là  li devient  utile  à  (a  famille,  il  retire  de4àdequoi  nourir 
ies  troupeau?:,  &dequoi  engraiffjr  les  bœufs,  (^)  qui  lui 
ontrendu  ler^iccauhbourage.  Il  n'attend  pas. long  tem.s  , 
&  bientôt  la  rccoltc  vient.  Ses  arbres  font  tout  chargez  de 
fruits ,  fes  bcftiau  x  s'augmentent  par  la  fécondité'  des  mè- 
res ,  fes  (  f  )  gerbtrs  bien  giemiés  ,  couvrent  Ces  filions  ,  & 
fes  granges  ont  de  la  peine  à  les  contenir.  En  Hyvcr,  il 
pile  Cts  (f)  olives  ,  &c  les  met  (g)  fous  le  prelToir,  ics  co- 
chons reviennent  au  logis  pleins  du  gland  qu'ils  ont  man- 
ge.Enfin  il  vacueillirdesfruiîsf^jfauvagesdanslcs.Toréts. 
£n  Automne,  il  s'enrichit  de  la  dèpoiiille  des  arbres  frui- 
tiers, tandis  que  la  vendange  meurit  fur  fes  coteaux.  Ce- 
pendant fes  eivfans  attache's  à  foncou,  lecarefTent  tendre- 
ment ,  &  fa  femme  ,  (  «)  d'une  vertu  à  fe'preuve  ,  prend 
(bin  du  ménage.  Ses  vaches  reviennent  à  l'e'table  chargées 
delait,  &  fts  béliers  ,  dans  la  verte  prairie  ,  s'entre-heur- 
tent  de  leurs  cornes ,  en  s'e'gayant.  Pour  le  maître  de  la 
ferme,  il  a  fes  jours  de  Fêtes  ,  &  de  réjouilfance.  Cou- 
ché fur  l'herbe  avec  fes  gens ,  [k]  après  avoir  pofé  jin  bra- 

proprement   une  gerbe  encore  preflToir  quî  les  e'crafoîr.  Tr^tpC' 

chargée  de  Çon  grain.  Le  refte  tum  ,  vienr  peut-être  du   mot 

du  texte  l'exprime  encore  plus  tr^ziif  ,  comme  fi  Pon  difoît  , 

particulièrement,    Ceye^i.i  cnt-  trahttum. 

mi  ,  c'eft  à-dire ,  de  paille  bien  h  Par  le  mot  ,  arButum  ,  il 

grenue.  fatit  entendre   le   fruit  fauva- 

/"Par  Sicyonia  hacca.  ,  on  ne  ge  ,  qui  croît  aux  arbres  des 

doute  point  que  Virgile  n'ait  forets. 

entendu    les    olives.    Sicyone  «  On  ne  lit  dans  le  texte  que 

étoit  une  villedu  Peloponefe  ,  Ca^a  donuî.   La  pudeur, 4orf. 

qui  eut   divers  noms  en  divers  qa^elle  régne  dans  un  Qomefli- 

tems.  Son  terroir  étoit  fert-ile  que  bien  réglé  ,  fait  une  gran- 

cn  Oliviers.  de  partie  du  bonheur. 

g  Le  mot  1  tYApetum.  ,  figni-  \  Ces  paroles  ,   i^nis  ft$iit» 

fie  ,  ou  la  meule  fous  laquelle  ntedto,  m'ont  paru  fignificr  ua 

on  mertoit  les  Olives  pour  en  brafîer)qu'on  mettoit  fur  PAa- 

^rcr  l'huile  5  ou  la  poùtcç  du  tel,  ôc  non  pas  un  feu  qu'an  j 
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Ipfe  Mes  agitdt  fefios  :  f^fiifque  per  herbam, 
Ignis  uhïîn  medio  ^  ^  focii  cratera  coronant, 
ÎV ,  libans  ,  Letitie ,  'vocat  :  pecorifyue  magijiris 

SloVelocis  jaculi  çertaminapentt  in  ulmo  y 

Corporaque  agrejlinudat  pYAdura  paUfirâ, 
Hanc  oiïm  'veteres  'vitam  coluere  Sabini , 
HancRhemus  ^frater:  ficfortis  Etmria  crevie 
ScHicen  &  remm  faciaefi  pulcherrima  Roma  ^ 

S3  S  Septemque  unajiùi  muro  circumdedit  arces. 
Ante  etiam  fceptrum  ViciAt  Régis ,  0»  ante 
jmpia  quàm  caJÎs  gens  efl  epulata  jtivencis  , 
Ameus  hanc  'vitamm  terris  Saturnus  agebat. 
Necdum  etiam  audierant  infiari  clajjica  ,  necdum 

540  Impofitos  duris  crepitare  incudibus  enfes. 
Sednos  i7nmenfum fpdtiis  confecimus  Aquor ^' 
Etjamtempus  equùm  fumamia  folvere  colla. 


aîlumoit,  pour  brîiîer  une  vi- 
ctime. II  n'elt  fait  ici  iriCntion 
qup de  libations.  Les  mots,  in 
wicdio ,  rnarquent  que  tous  les 
doiTiefliqués  du  laboureur  s'ar- 
rangeoient  ,  en  cercle  ,  autour 
de  l'Aute!. 

a  On  trouvera  fouvent  dans 
Wig'de  ,  vha  cûro»arJt.  On  ver- 
ra ■>  dans  nos  Remarques ,  qu'il 
faut  l'ertendre  de  vrayes  cou- 
ronnes de  fleurs,  dont  on  or- 
noic  les  vafes  ,  fur  tout  daus  les 
facrifices. 

b  Ilfe-nbleque  le  Poëteveut 
parler  ici  du  jeu  de  tirer  l'oi- 
feau  ,'  &  de  l'abattre  du  haut 
d'un  arbre,  on  on  l'a  attache. 
On  verra  au  cinquième  livre 
de  l'Enéide  ,  que  cet  exercice 
çtoitxonnu  aux  Anciens. 


f  Le  mot ,  Palefir^  ,  fîgnifîe 
quelquefois  le  lieu  où  l'on 
s'exetpit  à  la  lutte  ,  &  quel- 
quefois l'exercice  nie'me  de  lut- 
ter. L'on  fe  frottoir  d'hui'e  , 
afin  de  donner  moins  de  prifeà 
(ou  adverfaire. 

^11  faut  fa're  attention  aux 
trois  peuples  que  ioiie  ici  Vir- 
gile, &qui  de  bergers  font  de- 
venus les  maîtres  du  monde. 
Les  Sabins,les  Romains,  &  les 
Etruriens.  Ces  trois  nations  fe 
réunirent  pour  peupler  Rome, 
lorfque  Rpmulus  l'eut  bâtie. 
Les  Sabins  fe  placèrent  au  Ca- 
pitole  ,  &  fur  le  mont  Quiri- 
nal.  Les  Romains  ,  c'eft  à-di- 
rc  ,  ceux  qui  depuis  quelque 
tems  s'étoient  attachez  à  Ro- 
fûulus ,  occupèrent  le  mont  fif- 
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fier  ardent  ,  &un  vafc  couronne^  cic  (^;  fleurs  fur  un*Aii- 
tel ,  il  £iii'  cics  libations  à  Bacchus ,  &  l'appelle  à  Lol  le- 
cours.  linfuiteil  choific  un  ormej  il  y  établit  un  but ,  oà 
fes  bergers  tachent  de  {h)  donner  ,  avec  le  trait.  Qiicl- 
quefois  il  leur  ordanne  de  fe  de'poiiiller  ,]&  de  s'exercer  à 
la  {c)  lute.  Telle  fut  autrefois  la  vie  de  nos  anciens  (d) 
Sabins  j  relî  furent  les  premiers  emplois  de  Rémus  ,  & 
de  fon  frcre.  C'cfl:  par  ces  exercices  cju^e  la  bdlic|ueu(e 
Etrurie  s'eft  c'tenduë,  &  que  Rome  devenue  la  maîtrefïc 
du  monde,  a  renferme'  lept  collines  dans  fon  enceinte. 
(e)  Saturnelui-mcmefuivoitla  vie  champêtre,  avant  que 
Jupiter,  ne'  en  {/)  Cre'te ,  lui  eût  ravi  le  (g)  fceptre  ,  & 
avant  qucles  hommes  eufîent  appris  à  fe  nourrir  dcchair. 
Au  lîécle  d'or  on  n'cntendoit  point  le  bruit  de  la  trom-^ 
pette  ,  Se  renclume  ne  retcntilToit  point  des  coups  redou- 
blés qu'on  lui  donne,   pour  (h)  forger  des  e'pe'es 

Mats  ou  me  lâti([m-je  emporter 'i  Déjà  j'ai  fourni  l'immen- 
fe  carrie're  que  je  me  fuis  prefcrite.  11  eft  tems  de  faire  re- 
pofer  mes  (-)  chevaux  ,trop  fatiguez  d'une  loneue  cour- 
fe. 


quiiin  ,  le  mont  Palatin,  &  le 
montCxlius.  Enfin  ,  les  Etruf- 
ques  habitèrent  le  mont  Vimi- 
nal,  Rémus  avec  fes  partifans, 
fc  logea  fur  i'Aventin.  Voilà 
les  fept  collines  que  Rome  en- 
ferma dans  fon  er,ceinte.  Ces 
premiers  habitans  furent  des 
hommes  devez  à  la  campa- 
gne. 

e  On  fçaît  que'  Saturne  fur 
le- père  des  Dieux.  Virgile  l'ap- 
pelle ,  .Auteur  ,  parce  que  le 
tems  de  fon  règne  s'appella  le 
fiécle  d'or.  Alors  Saturne  ha- 
bitoit  la  campagne.  On  n'avoit 
point  encore  bâti  de  Villes. 

/L'exprcflion  ,  T>ic}^if(epf, 
€ft  propre  à  marquer  Jupiter. 
Il  naquit  dans  IJIsIe  de  Crète, 
&  /  régna,  Le  mont  Di^é  en 


Cre'te  ,  fut  le  lieu  de  fa  naif- 
fance. 

^  Saturne  fut  de'trône'  par  Ju- 
piter. Sous  le  Régne  de  celui- 
ci  ,  régna  l'âge  d'argent.  L-s 
hommes  bâtirent  dfs  Villes  ,  Se 
commencèrent  à  fe  nourrir  de 
la  chair  des  animaux. 

h  II  femble  que  le  Pocte  va 
commencer  un  long  difcours 
fur  le  ficelé  d'or  ;  mais  il  s'in- 
terrompt lui-même. 

i  L'Allégorie  eft  ici  tirée  des 
courfes  de  chars^  Il  eft  tems  , 
dit  Virgile,  de  dételer  mes  che- 
vaux ,  après  avoir  fourni  une 
longue  carrière  ;  c'eft-à  dire  , 
.  il  ell  tems  de  me  répofer,  après 
avoir  achevé  le  traite.. de  IjLÇiil- 
tuie  des  acbces. 
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NOTES  CRITIQUES 

E  T 

DISSERTATIONS 

SUR 

LE    SECOND     LIVRE 

DES   GE  ORGIQ^UES- 

I,  /^^N  voit  d'autres  arbres ,  comme  l'Olivier  ,  ^c.  J'ai 
VV  traduit  ce  partage  dan  s  le  fens,  que  Servius  lui  don- 
ne. Il  pre'teod  que  fi  l'on  fend  le  tronc  d'un  Olivier  juf- 
qu'au  çentref  il  en  çft  de  même  du  Myrthc,  )  &  que  fi 
Ton  enfouit  en  terre  ces  morceaux  ainfidivifez ,  ils  pouf^ 
feront  des  racines ,  dont  û  (e  formera  un  arbre.  L'expli- 
cation de  Servius  ,  toute  ajufte'e  qu'elle  eft  aux  expref- 
fions  de  Virgile  ,  n'a  pas  e'te'  fans  contraditflion.  Unfça- 
yant  Critique  *  l'a  trouvée  hors  de  vrai  lemblance.  A  la 
vérité'  û  n'a  pas  ofe'  donner  le  démenti  à  Virgile,  fur  un 
fait,  qu'il  rapporte  comme  un  prodige  de  la  nature,  mi~ 
rabtle  diBu.  Il  le  donne  fans  façon  à  Servius  fon  Inter- 
prétée Il  s'efforce  donc  de  trouver  dans  le  Poëije  un  autre 
îens  ,  que  celui  de  Servius.  Si  l'on  en  croit  ce  Critique  , 
Virgile  ne  parle  ici  que  d'une  manière  d'enter  \ç.s  oli- 
■viers.  On  fend  avec  la  ferpette ,  dit-il ,  Je  tronc  d'un 
arbre  5  &  l'on  y  infère  une  branche  vive  d'olivier.  Celle- 
ci  forme  un  olivier  franc  ,  &  c'eft  là  qu'eft  le  prodige. 
N'en  déplaifeà  Beroaldus  ,  Ton  interprétation  n'efl:  guère 
conforme  au  texte  de  l'Auteur.  En  e^et,  que  voudroien 
"    ^e  CCS  mots ,  Truditur  eficco  radix  çkagiva  li^nf 
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t)âns  ce  fentiment ,  l'olivier  poulTeroic  il  de  la  racine  d'un 
tronc  dcflcche'?  On  peut  dire  de  plus  ,  que  fbn  opinion 
cfi:  moins  conforme  à  l'expc'rience ,  que  les  paroles  de  V  ir- 
gilcj  pnfesàla  rigueur.  Le  P.  Lacerda  Jéfuire,  qui  vivoit 
en  Elpagne  ,  dans  un  païs  d'oliviers  ,  atrcfte  qu'il  a  in- 
terroge' fur  cela  les  gens  de  la  Campagne.  11  a  appris  , 
dit-if,  de  ces  Maîtres  de  l'Art  ,  que  pour  faire  renaître 
des  oliviers  ,  ils  en  couppoicnt  un  tronc  en  plafieurs 
c'clats  jufqu'au  cœur  ;  qu^ils  les  enterroient  ,  &  que  ces 
morceaux deréchez,pouiIbient des  racines  ,  dont  il  fe  for-^ 
moit  autant  d'oliviers.  Voilà  juftement  un  fujet  de  s'é- 
crier ,  mirorbile  diciu\  C'eft  un  vrai  prodige  de  la  na- 
ture. 

X.  Mécène ,  toi  qui  fais  toute  mu  gloire  ,  ^c.  Il  n'efî 
pas  hors  de  propos  de  faireattention  à  l'artifice  du  Poëte  , 
dans  lesdeux  invocations  qu'iladrefTcjl'une  à  Augufte, 
au  livre  premier  ,  l'autre  ici  a  fon  protecteur  Mece'ne. 
Tout  ce  qu'il  y  a  d'art  dans  la  flatterie  là  plus  ingenieu- 
fe,  efl  employé'  en  faveur  d'Augiifte.  Virgile  le  joint  a 
tous  les  autres  Dieux  ,  dont  il  a  implore  le  fecours,  11  ne 
met  point  dedifférence  entreux  ,  &  lui.  11  parcourt  tous 
les  lieux  où  l'on  adore  des  Divinirez,  la  terre,  la  mer  , 
&  le  ciel.  Il  n'y  a  qu'aux  Enfers  qu'il  refufe  de  le  pla- 
cer ,  quand  ce  feroitpour  en  être  le  Roi.  C'eft  parmi  les 
Conftellations  qu'il  lui  marque  une  place,  à  la  fuite  de 
Jule,fon  perc  par  adoption.  Il  lui  adredè  des  vœux 
avec  tout  le  refped: ,  qu'on  doit  à  un  Dieu.  A  l'e'gard  de 
Me'ce'ne  ,  il  change  de  ftile.  Le  Poëte  ne  l'invoque  pas 
imme'diatement  après  Bacchus.  Il  lailTe  entr'eux  de  l'in- 
tervalle, pour  faire  fentir  de  la  diflfc'rence.  Il  leconfide'rc 
plutôt  comme  un  compagnon  de  fon  travail,  que  comme 
un  Dieu  protedreur  ,  dont  il  attend  l'infpiration.  Il 
l'allocie  à  la  navigation  qu'il  va  faire.  11  lui  afîi^ne  fa 
fon<5lion.  Ce  fera  à  lui  d'e'tendre  les  voiles.  Enfin  roii 
peut  dire  qu'il  n'y  a  rien  de  rampant ,  ni  d'outré  dans  la 
de'dicace  que  fait  ici  Virgile.  Il  fc  fouvient  qu'il  eft  né- 
d'une  condition  libre.  Certainement  il  n'oublie  point  Ja 
reconnoifiance  qu'il  doit  à  fon  Bienfaideur  ,' mais  il  ne 
confond  point  aufli  les  fentimens  qu'il  a  pour  le  Favori, 

P  iij 
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avec  ceux  qu'il  doit  avoir  pour  ]e  Maître.  C'eft  à  CcS 
traits  qu'on  diftingueun  Ecrivain  judicieux. 

3.  CV/  quel  a  Nature  qm  les  f  réduit  réfide ,  i^c.  On 
trouvera  ici  dans  le  texte  Latin,  iV^r«^^  ,  écrit  par  Ja 
ktrte  majufcule.  N.  Ce  n'eft  pas  fans  raifon  que  j'ai  fait 
ce  Jeger  changement^c'efè  pour  donner  du  jouràun  paf- 
iage,  que  les  interprètes  n  onr  pas  afïez  entendu.  Virgi- 
le a  donc  voulu  dire,que]araircn  pour  laquelle  les  arbres 
qui  croilTent  d'eux-mêmes ,  &  fans  aide  ,  font  ks  plus 
torts.  C  tic ,  dit- il  ,  que  la  Nature ,  ou  autrement  le  Viet^ 
A-eU  Nature,  eft  dans  la  terre  ,  qu'il  y  réfide  ,  au'il  la 
penctre,  qu'il  la  rend  féconde,  &  que  de  là  il  communi- 
que aux  plantes  ,  lur  tout  à  celles  qu'il  produit  immcdia- 
tement  par  lui-même  ,  de  la  vigueur  &  de  la  force.  En 
effet  tel  eft  le fjdême,  far  lequel  Vîtgilea  toujours  philo- 
lophe.  11  a  cru  <^ue  le  monde  étoit  animé  par  une  intelli- 
gence réparadr.ë  dans  toutes  fes  parties  ,  &  pour  mefervir 
de  fes  termes,  mens  agitât  molem ,  ^  î?]agne  fe  cor  fore 
mifcet.  C'eft  un  genre  de  Philofophic  que  nous  dcbroiiil- 
lerons  ailleurs  plus  diftinaement.  Qu'il  nous  fuflifedc 
Içavoir  ,  pour  l'intelligence  du  pafTage  préfenc,  que  felo» 
Virgile,  la  Nature  ,  ou  k  Dieu  de  la  Nature  ,  eft  repré- 
lenté  comme  s'il  étoit  fous  terre  ,  quipfe  felo  Naturafu-. 
befi,  &  que  de- là  ilfournît.par  lui-mcme,des  alimensaux 
arbres,  qu'il  produit  immédiatement.  Dt-\i  ils  font  fî 
fains,  &fî  robuftes. 

4.  Dh  tronc  d'un  myrthe  que  Von  a  courbé  :  ^c.  Je  n'ai 

guère  trouvé  d'endroit  plus  difficile  à  traduire,  &  à  inter- 
préter ,  que  ces  deux  vers  : 

Sed  truncis  ole&  melius ,  propagine  vites 
Refpondent ,  foUdopaphiA  de  robore  myrthus, 

:  Virgile  donne  ici, avec  une  brièveté  énergique,  la  manie* 
ït  de  faire  naître,  ou  de  multiplier  trois  fortes  d'arbres , 
les  oliviers ,  les  vignes ,  &  les  myrthes.  Pour  les  oliviers, 
nous  avons  vu  dans  la  première  Note  Critique  de  ce  fe* 
coiid  l;vrc  ,  qu'on  en  fend  le  tronc  en  éclats ,  qu'on  en» 
foiiu  en  terre  ces  morceaux  ainfi  divilez,  &  qu'ils  y  prea* 
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lient  racine.  C'cftce  que  Virgile  re'péce  encore  ici  partes 
jnots ,  fed  truncis  oleA  melmsy  la  meilleure  manière  de  les 
multiplier ,  c'eft  d'en  prendre  des  tronçons  ,  &  de  les  met- 
tre en  terre.  A  l'c'gard  de  la  vigne,  perfonnc   n'igmrc 
qu'elle  fe  multiplie  par  des   proiiins  ,  c'eft-à-dire  ,  eit 
courbant  une  branche  d'un  fep.  Se  en  la  couvrant  de  ter- 
re ,  où  elle  prend  racine.  11  refte  à  expliquer  la  manie're 
de  raulciplier  les  myrthcs.  Il  faut  avouer  que  ces  mots  > 
folidû  pa.'phiA  de  robere  myrthus ,  ne  font  pas  une  ide'e  fore 
nette  à  l'efprit.  Auiïi  la  plupart  des  Interpre'tes  ,  à  leuC 
ordinaire,  fe  font  contentez  de  nousaprendrc  pourquoi 
les  myrrhes  s'appellent  P^p/7ié'»5 ,  &  la  fituation  de  Tifle 
de  Paphos.  On  leur  eft  redevable  de  leur  érudition  ;  mais 
on  fcroitplus  fatisfait,  s'ils  nous  avoifut  fait  entendre  ce 
que  veut  dire  le  Poe'te  par  ces    exprell^ons  ,  pafhU  myr^ 
thus  meliusrefpoHdem  de  JcXïdo  rehore-.'Ùç.wT.  explications 
de  ce  texte  fe  font  preTentéesà  mon  cfprir.  Je  n'ai  pu  en 
infe'rer  qu'une  dans  le  corps  de  la  tradudion  -,  encore  a- 
t-il  ftllu  ufer  de  paraphra(e  ,  pour  la  faire  entendre.   En 
voici  le  fens.  Virgile  dit  que  les  myrrhes  fe  multiplient, 
comme  la  vigne  ,  en  les  faifant  provigner  ,  mais  pour- 
tant avec  quelque  diffe'rence.  A  Te'gard  de  la  vigne, c'eft 
une  branche  du  fep  que  l'on  courbe,  &:  qcie  l'on  mc':  eu 
terre.  C'eft  pour  cela  qu'on  l'appelle  p^opa,%o  5  comme  qui 
diroit  l'enfant  d'un  fep  ,  qui  en  eft  comme  le  père.  Mais 
pour  le  myrthe ,  ce  n'eft  pas  feulement  une  branche ,  c'efl 
aufli  le  tronc  ,  ou  la  tige  même,  eue  l'on  courbe  en  arc, 
&  que  l'on  enfouit  en  terre,  pour  en  faire  naître  un  fé- 
cond myrthe.  C'eft  ce  que  Virgile  nous  fait  entendre  par 
CCS  mots  yfûlido  de  rohore.  Quoique  cette  explication  foie 
afTez  nette ,  &  qui  je  l'aye  inférée  dans  h  traduction ,  pac 
préférence  ,  parce  qu'elle  eft  autorifée  par  un  pafTage  de 
Théophrafte,  ences  termes  ,  le  myrthe  [e  provigne  par  une 
de  fes  branche  s,  ^parfon  tronc.  Néanmoins  l'interpréta- 
tion qui  fuit  n'eft  pastoutà  faitméprifablc.  Nepourroit- 
on  pas  dire,qué  Virgile  apprend  ici  une  manière  demulci- 
pl'erles  mvrthes  ,  qui  fut  peut-être  en  ufagede'^fontems? 
c'étoic  de  faire  une  incifion  dans  un  chêne  ,  d' y  iaferec 

P  iiij 
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nue  branche  yived'unmynbe  ,  &  d'en  faire  un   myrtltC' 
par  unecnre.Ceftcecjueccs  moEsfemblenc  vouloir  dire  J 
folido  de  Yobore  myrthns.  En  Q^n  Yobnr  cft  un  chcne  chez 
ies  Latins. 

5.  AV égard  des  cmdriers  on  les  tire  ,  f^c.  Les  Editions 
&  les  Manufcrits  varient ,  au  fujet  de  rcpithétequedon- 
De  ici  Virgile  aux  coudriers.  On  lit  ainfi  dans  ies  uns  , 
fUntis  edpiYA  coryli  nafcuntur.  Et  dans  les  autres  ,  fUmis 
CP  ^^ri  coryli  nnfcuntur  ,  ^  ingemfruxinus.  J'ai  préfc- 
re  la  leçon,  où ,  ,»^  ,  eft  répété  deux  fois.  Le  fens  en 
paroît  plus  déternîine'.  A  l'égard  du  mot  odura,  la  /î^ni- 
fication  en  feroit  douteufe.  Voudroit-il  dire  des  coudners 
tendres  ?  En  effet  la  lettre  e  ,  ajoutée  à  un  adjeAif  Latin>, 
lui  fcrt  qucc]uefois  de  négation  ,  comme  au  mot  enodiSy 
c'eft-à-dire,  qui  n'a  point  de  nœuds.  Quelquefois  aufîî 
la  lettrée  en  augmente  la  fîgnifîcation  ,  comme  dans  îc 
mot  egelidus  ,  qui  fîgnifie  très  froid.  Or  on  ne  peut  dire 
que  le  bois  du  coudrier  ne  foit  pas  dur,  &  qu'il  foit 
très- dur. 

6.  Le  plane ,  celle  d'un  châtaignier  ^  i^>c.  11  y  a  plus  d'tine' 
leçon  du  texte  Latin  ,  dont  on  voit  ici  l'interprétation. 
Sans  citer  les  autres,  &  fans  les  mépnfer  ,  je  m'attache  i 
celle ,  que  Piérius  a  trouvée  dans  deux  manufcrits  fore  au^ 
ciens.  La  voici. 

jitJferilesflatAni  malos gejfere  'vaîentes 
CaflaneA.  '^n  gos ,  ornufqm  incanuït  dbo- 
Flore  pyri. 

C'eft-à-dire  ,  cjuc  les  flânes,  tout  fïé:iles  qu'ils  font,  por^ 
te?ït  ^quelquefois  des  greffes  du  robuf^e  châtaignier  ,  ^  que- 
ls frêne,  ^  le  hêtre  font  quelquefois  chargei^  des  fleurs  a'im 
f  orner.  11  eft  plus  croyable  que  ce  tcx:c  ain(i  expofé,  eftlc' 
véritable  texte  de  l'Auteur.  En  effet  Servius  nous  affure, 
que  le  mot  fagos  efl:  ici  au  nominatif,  &  qu'il  retient 
fa  terminaifon  grecque.  Pour  que  la  chofe  fo't  ainfî ,  il 
faut  que  Servius  ait  trouvé  un  point  après  caJianeA  ,  dans 
ks  Manuicrits  dont  il  fe  fervoit ,  &  qu  'ainiî  nôtre  ieçoii: 
loit  conforme  à  celle  des  Maûuiaits. 
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7.  Les  uns  portent  des  fruits  ronds  ,  0»f.  On  lit  ici  dans 
jJrcfque  toutes  les  Editions ,  &  dans  un  grand  nombre  de 
Manukrits ,  Orcades  ou.  Orcha^des  -y  pour  iîgnificr  un  cf^ 
pecc  d'olives.  Poui"  moi  je  fuis  pcrfuadc' qu'il  faut  chan- 
ger ce  mot  en  orchites.  Cen'eft  pas  feulement  parce  qu'on 
Uows'o'n  orcbites  dans  les  Manufcrits  de  Servius,  qui  lit 
en  effet  orchites  ou  prmcipaîemcnt  parce  que  les  Naïu- 
raliftcs  Latins,  qui  ont  parlé  de  l'olivier,  ont  faitmentiou 
des  olives,  Onhades.  Je  me  perfuade  ,  avec  l^iérius  ,  que 
les  copides  Grammairiens  fe  font  ici  laifîe'  tromper ,  & 
qu'ils  ont  cru  que  Virgile  a  voulu  parler  des  olives  qu'on 
rcceuilloirpcut  être  dans  ks  Ifîes  Orchades.  De-là  vient  la 
fubllitQtion  qu'ils  ont  faite  du  mot  Orchades,  pour  <?rf^i- 
/tf5,  qu'ils  n'entendoient  pas.  On  fçait  que  certaines  oli- 
ves s'appelloient  orchites ,  à  caufe  de  leur  figure  appro- 
chante de  la  ronde.  Leur  étymologie  vient  du  mot  grec 
•  f^»if ,  tefticuli, 

8.  A  ceux  que  l'on  recueille  dans  la  Rhétie\  ^f.  Le 
P.  Lacerda  a  fort  ingénieufement  remarqué,  que  Vir- 
gile donne  ici,  avec  adre(Te,-du  prix- au  vin  de  Rhétie, 
C'eft  pour  i^xîtcrle^  mclinacions  de  fon  l'rince.  Suétone, - 
dans  la  vicd'Augufte  ,  rapporte  que  cet  Empereur  avoit 
du  gGiit  pour  le  vin  de  Rhétie ,  &c  qu'il  le  prcféroit  à  tous 
les  autres  vins ,  maxime  deleciatus  ejî  Rhetico.  Cependant" 
la  flaterie  du  Poëte  n'efl:  pas  portée  à  l'excès.  Il  (e  conferve 
la  liberté  de  dire  fon  fentiment.  Il  ne  veut  pas  même  que 
le  vin  favori  du  Prince,  entre  en  comparailon  avec  celui 
de  Faleine. 

9.  il  f Si  Ht  que  les  vins  du^  Mont  Tmolus ,  i^c.  Dans 
toutes  les  éditions,  on  iitainfi; 

Tmolus  ^  ajfurgit  quibus yÇ^  Rex  ipfe  Phanxus, 

J'ai  trouvé  plus  d'clégance  dans  ce  texte,  ainfî  rétabli, 
Tmolius  ajfurgit  quibus ,  <^c.  Comme  fi  le  Poëte  difoit 
que  les  vins  du  Tmole,  &que  ceux  de  Phance  ,  ces  Rois 
des  vins, cèdent  à  ceux  d'Aminée.  Au  refte  on  trouve Tw^- 
tius  au  lieu  de  Tmolus  dv.r^  les  meilleurs  Manufcrits. 
D'ailleurs  comme  de  Caucafus ,  on  forme  Cattcajius ,  .^ 
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Oljmpius  à' Olympus,  de  même  de  Tmelus ,  on  forme  Tmâ- 
Itus.  C'e(l  ainfi  qu'Ovide  a  die,  quot  Tmolta  terra  race- 
mos.  Après  avoir  reTormé  Je  ?cxtedu  Poëte,  il  a  fallu  en 
rechercher  Je  (eus.  Lé  mot  affurgit  fait  ici  une  équivoauc, 
qui  m'a  Jaiflé  quelque  tcms  indéterminé.  Tantôt  il  fî^ni! 
fie  s'élever  etu-dejfus ,  &  tantôt  iJ  fïgnifie  fe  lever  par  réf. 
peêi  ,  &  faire  homm.age.  j'ai  préfère  ce  dernier  fens.  J'a- 
voiie  de  bonne  Ço\  ,  que  pour  m'en  tenir  à  ctitç:  interpré- 
tation ,  je  me  fuis  un  peu  laifTé  entraîner  au  torrent  des 
bons  Interprètes.  Il  eft  vrai  que  l'exprefUon  25^a:  ipfe  ^ 
qui  tombe  fur  Tmolius,  Se  Phanms,  fembJe  un  peu  favo- 
rifer  le  fens  que  j'ai  préféré.  Comme  fi  Virgile  eut  voulu 
dire  ,  que  les  vins  du  Tmole  é"  ^^  Phanée  ,  quoi  qu'ils 
[oient  Iss^  Rois  des  vins,  ne  latfsnt  pas  de  céder  k  ceux 
d'Aminée.  Il  y  a  plus.  Depuis  Virgile,  Sidonius  Apol- 
linaris  s'eft  fervi  du  mot  àjfurgere ,  au  même  fens  que 
nous  lui  donnons  ici.  Il  femble'avoir  eu  en  vue  Je  pafLîgc 
de  Virgile.  Voici  fes  paroles  : 

AJfurrexerit  huit ,  coxit  quod  torridus  aufler 
Ktliacum  ,  Lybicumque  folum,  ^ 

ïï  veut  dire,  que  l'Egypte  &la  Lybie  cèdent  à  l'Auver- 
gne. 

lo.  Et  du  pais  des  Séres  dont  on  tire ^  ^c.  Ou  place- 
rons-nous les  Séres .'  Sont-ce  les    Chinois,  ou  Jcs  peu- 
ples du  Catay  ?  \\  me  paroit  que  leur  véritable  fîtuation, 
eft  en  partie  dans  la  Chine  Septentrionale  ,  vers  la  mu- 
raiJJe  fameufe  qui  la  fépare  de  Ja  Tartarie  ,  &  en  partie 
dans  la  Tartarie  inférieure,  à  Tcndroit  où  elle  approche 
de  Pékin  ,  jufqu'à  l'Océan.  C'eft  là  qne  PJine  femble  les 
pJacer,  Jorfqu'il  dit  au  Jiy.  6.  qu  à  l'Orient  li'Eté ,  après 
les  Scythes  ,   on  trouve  un  grand  défert ,  ^  qu* après  et 
defert  les  premiers  hommes  quife  préfentent  font  Us  S  ères. 
Les  Mokovites  étendent  leur  Empire  jufques  là  ,  &  Jes 
Seres  d'autrefois,  au  rapport  de  PJine,  faifoient  Je  même 
commerce  ,  que  font  encore  aujourd'hui  les  JVIofcovitcs 
en  Europe.  Seres ^  dit-iJ,   ad  nos  iferrum)  cum  veftibns 
fuis  i  pUibuf^ue  miîtunt.  ils  crafiquoien:  du  fer,  île  U 
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foyc,  &  des  pelleteries.  Qiiand  j'ai  dit  que  les  Séres  oc- 
cupoient  la  partie  fcptentrionale  de  la  Chine,  j'ai  pre'ten- 
du  leur  donner  de  Te'tenduë  dans  l'inte'ricur  même  de 
la  Chine  ,  &:  du  côte  du  midi  ;  puifque  les  vers  à  foye, 
qui  ie  trouvent  chez  les  iie'res ,  viennent  dans  les  lieux 
chauds.  Je  conviens  encore  qu'ils  s'c'tendeîit  du  côté  de 
l'Orient  j  puifque,  ftlon  Pline,  l'Oce'an  qui  environne  la 
Chine  de  ce  côtc'-là ,  s'appelloit  Oceanus  Scricus. 

1 1 .  Deqiici  nous  f^ire  de  fi  précieux  v^temens ,  ^c.  Je 
n'ai  pas  exprime'  le  texte  de  Virgile,  ave(i  toute  la  fide'litc 
que  j'aurois  pu.  La  diverfîte'  des  fentimcns,  qui  partagent 
ici  les  meilleurs  Interprc'tes,  m'a  oblige  de 'm*en  tenir  â 
une  interprétation  un  peu  générale.  Voici  le  vers  qui  mé- 
rite une  attention  fltiguliére  : 

Velleraque  ut  foliis  de^eâant  tenuia  Seres. 

11  s'agit  ici  d'expliquer  ce  qu'a  pcnfe'  Virgile,  fur  îa, 
manière  dont  fe  faifoit ,  ou  fe  reciieilloit  la  foye  ,  &  non 
pas  d'expliquer  la  maftiére  dont  elle  fe  fait,  &  dont  elle 
fe  reciieille  efîe<5livement.  H  eft  confiant  qu'elle  eft  l'ou- 
vrage de  certains  petits  vers  ,  qui  maintenant  (ont  connus, 
&  multipliez  en  Europe.  Au  tems  de  Virgile  ,  Se  quelques 
fîécles  après  lui,  quoiqu'on  connût  la  f^ye,  &  qu'on  en 
portât  à  Rome,  on  ignoroit  la  manie're  dont  elle  étoit 
produite,  chez  les  Séres.  Cequejedisn'eft  pas  furprenant. 
Nous  avons  ignore'  long-tems  en  Europe  ce  que  c'e'toit 
que  la  Cochenille,  quoiqu'on  s'en  fervît  depuis  la  con- 
quête du  Me'xique  ,  pour  teindre  en  écarlate.  Voici  donc 
l'imagination  que  s'e'roient  formez  les  Latins,  fur  les  foyes 
qui  leur  e'toient  tranfporte'cs  par  le  commerce.  Ils  fuppo- 
foient  que  ,  dans  le  païs  des  séres  ^  on  prenoit  aux  arbres 
ce  léger  duvet ,  que  la  nature  feme  fur  quelques-unes  de 
leurs  feiiilles ,  &  qu'après  l'avoir  détrempé  dans  l'eau , 
on  en  faifoit  un  fil  délié ,  qu'on  nomaTioit  Serica  'vellera, 
du  nom  des  Séres  ,  d'où  il  avoit  été  tranfporré.  Ce  fenti- 
ment  populaire  fut  adopté  par  Virgile,  &  c'eft  là  ce  qu'iî 
a  voulu  dire  par  ces  mors  :  ,,  les  peuples  appeHez  Séres, 
„ cardent  le  duvet, qu'ils  on:  recueilli  fur  les  feuilles. 
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'velleraqueutfMis  depe^ianttenma  Seres.  Aiuems  d'e  Plinii 
£cttc  faufïe  opinion  n'étoir  pas  encore difTîpée.  Voici  corn 
me  ils'cn  explique  au  6.  liv.  ch.  i  -.  Seres  Unicto  fyl^a- 
mm  nobiles,  per/nfam  aqua  depefhntes  fylvarum  cani 
ttem.  Ne  diroit-on  pas  qu'il  n'a  fait  cjue  copier  Virgile 
ou  que  l'expliquer  par  un  Commentaire  ,  un  peu  pk« 
étendu  ?  Le  tcms  di/Iipa  l'erreur.  Paufanias  connut  -que  h 
foye  dcoic  l'ouvrage  decetrains  petits  veis,dont  il  fait  um 
defcripiion  fort  imparfaite,  à  la  fin  de  Ton  /îxicme  Livre 
Enfin  fous  l'Empire  de  Juftmien  ,  dit  Zonaras  a^.i  qiu. 
torzicmc  livre  de  fès  Annales,  chap.  9.  on  connut  par 
faitement  ces  petits  vers  à  Conftantinople ,  &  peut-être 
en  Italie.  Le  pa/Iàge  de  Zonaras  eft  decifif  Les  Romains^ 
dit-il  ,  comme?j^ére?it ,  four  la  première  fois ,  à  faire  de  ù. 
foye, /h» s  l'Empereur  Juj^iKien.  Jufques-là  les  Marchand: 
de  Perfe  la  leuY  apportoient..On  a-voit  ignoré  Jufqu'alors 
comment  elle  fe  faifott ,  ^  Von  ne  J^a-voit  pas  que  c'était 
un  fil  produit  par  des  'vers.  Il  n'cft  donc  pas  ctoHnîî'nt  que 
Virgile  ait  ici  figuré  la  foye  ,  fous  ks  idées  imaginaires 
<5u'on  en  avoit  à  Rome  de  fon  rems.  ' 

1 1  Et  fa  fleur  tient  fortement  au  tronc,  ^c.  On  lit ,  dan; 
les  AUnufcrits  de  Virgile ,  ce  texte  en  trois  manières  diffé- 
rentes. I.  Tlos  apprim}  tenax.  x.  Flos  appnma  tenax  j. 
Tlosadpnma  tenax.lâ  premiércdeccs  leçons  pèche  contre 
h  quantité.  La  dernière  fyllabe  d'apprime  efl:  longue  & 
Yirple  l'aurok  fait  brève.  La  féconde  leçon  feîoit'un 
barbarifme  ,-  quoi  qu'en  quelques  Auteurs  de  la  Latinité 
on  ti-ouvel'adjeaif  ^;/.r/>;,«5.  Pour  la  dernière  leçon, 
ellccfl  tour  à  la  fois  conformeà'  la  Grammaire  ,&  aux 
plus  anciens  Manufcrits.  Ad  prima  cft  la  même  chofc 
ciu'inprimis.  «Vir.TrfSm.  D'ailleurs  Pièrius  afTurc,  qu'il  a 
lu  ce  même  ,  ad  prima  ,  dans  un  Manufcrit  de  Tércncc 
a  l'endroit  qui  fuit. 

Ideis  me  omnibus  fcis  ejfe  ad  prima  obfequentem: 

M.  Nous  a-vons  féparé  par  une  digue  le  golphe  Lucrin  • 
&c.  Unp;,n,gçtj,.c'deDion,au  liv.  48.  de  fon  Hiftoire", 
nous  cclaircjia  tout  cet  endroit  fi  obfcur  de  Yir'^ik.  Aij 
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rcflc  Dioii  nous  afliuc,  qu'il  ne  rapporcc  ici ,  c]uc  ce  qu'ila 
k'û  lui-nicme  fur  les  lieux.  Voici  la  tradudion  de  fou 
pcxtc.  Cumes  ejl  une  ville  de  U  Campante,  là  ,  entre  Mi- 
yéne  (^Poit:(ole^0n  voit  nne  pla^e  figurée  en  demi  cercle  .Elle 
jji  prefque  environnée  de  touta  parts  de  petites  montagnes 
génies.  Dans  Létenduè  de  cette  plage  o^.  compte  trois  petits 
lolphes.  Le  prewieY ,  qui  eft  le  plus  avancé  en  mer  ,  eft  aujjl 
le  plus  proche  des  villes.  Le  fécond  s'a[^pelle  Lucrin  ,  ^ 
n'efi  pas  fort  éloigné  du  premier.  Le  troijiéme,  plus  enfoncé 
dans  les  terres  ,  paraît  n'être  quunLac,  ^  s  appdle  Avpr- 
ne.Le  premier  de  ces  ^olphes  ,  qui  ef  le  plus  avancé  dam 
la  mer  Tyrrhéniene  ,  c«  prend  fon  nom.  Dans  cette  plage 
donc  ,  entre  f  un  ^  l'autre  golphe  ,  c'eft-à-dire ,  le  Tyrrj)é- 
pien,  (^  l  Averne,  Agrippa  partagea  le  golphe  Lucrin,  fitué 
proche  du  continent.  Il  ny  laijsa  quun  petit  goulet ,  pouf 
laifier  entrer  Veau-^  ér  il  en  fit  un  portfres-commode  pour 
les  vaijfeaux.  Un  autre  Pa(Ià_^c  de  Strabon  achèvera  de 
nous  inftru ire  de  la  fituation  du  lieu  que  décrit  Virç^ile. 
Le  golphe  Lucrin  ,  dit-ij  ,  efi  féparé  de  la  merp/ir  une  digue 
lo/igue  de  huit  fades  {  c'ef  a  dire  d'environ  un  mille)  ^ 
quina  de  largeur  que  ce  qutl  en  faut ,  pour  y  faire  rouler 
fin  chariot.  On  dit  qu  Hercule  le  conjirtiifit    pour  y  faire 
pajfsr  les  troupeaux ,  quil  avoit  enlevé':^  à  Gerion.  Mais 
comme  la  digue  ftoit  fû,uvent  inondée  dans  les  gros  tems , 
Agrippa  la  rétablit ,  ér  y  ménj^gta  une  entrée ,  pour  y  fmre 
pajferde  petits  vaijfeaux.  Or  Ugolpe  d' Averne  eft  enferme 
dans  celui  de  Lucrin.  Suétone  cR  parfaitement  conforme 
aux  deux  Hillioriçns  Grecs.  Voici  ici,  paroles.  ï'ortum  Ju- 
{tumapud  Bajas,  immijfo  in  Lucrinum  i^  A'vernum  ma- 
n{  Agrippa)  ejfecit.  En  fc  fervant  de  ces  pafîài^es  ,  c'cfl: 
ainfî ,  je  croi,  qu'on  doit  entendrcle  textcdcVirgilc  que 
«vous  expliquons.  I.  Le  Poëtcdit  qu'on  a  rîftaUi la  digue 
du  golphe  Lucrin  ,  pour  en  faire  un  port,  anmemjrem 
tortus ,  Lucrinoque  addita  clauftra  i.  ij  ajoute  que  la  nier 
indignée  qu'on  lui  ait  donnc^  des  bornes,  vient  battre  avec 
fracas,  la  digue  qu'on  a  élevée  ,•  atque  indignât  um  magnis 
ihidoribus  AquoY.  j.  Qlîc  l'eau  de  ce  golphe  ,  c'e(i:-à-dirc 
4c  Lucrin, à  qui  l'on  avoit  donncf  alors  le  nom  de  JuleCcTar^ 
^  ^u'on  appcJloitpbr/«5  JuUhs  ,  retentit  du  bruit  que  Çn^s. 
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kmer  i-'^^oui^ée  ^:ir  h  digue,  Julia  quÀpo?2to  longé  fona. 
u?uia  refufo.  4.  Virgile  fait  encendre  que  l'eau  du  <^ol 
pheTyrrhénien  entre  dansJeiacd'Averne  ,  Tyrrhemifqui 
f'etistmmittttuY  aJIus  Averms.  Voici  donc  trois  (^olphes 
qui  fe  fuccédcntrun  à  l'autre  ,  de  manière  qu'on^entredc 
l'un  dans  l'autre.  Le  goiphe  Tyrrhénien  le  plus  avancci 
vers  la  haute  mer  ;  le  goiphe  LMcnn  (eparé  du  Tyrrhéniec 
|îar  une  digue,  qui  n"a  qu'une  ouverture  au  milieu,  poui 
laiiîer  entrer  les  vaifTeaux.  Enfin  le  goiphe  ,  ou  pliltôt  i< 
Lac  Averne  ,  plus  enfoncé  dans  les  terres  ,  qui  reçoit  l'eai 
des  deux  autres  golphes.  Ces  trois  golphes  uniscnfembk 
faifoient  toute  l'étendue  de  ce  qu'on  appelloit  le  port  de 
Jule  Céfar ,  pûrtusJuUus.  C'étoit  Agrippa,  qui  pour  lors 
êtoit  le  Général  des  Flottes  d'Augufte  ,  &  qui  dans  h 
fuite  fut  fon  gendre ,  qui  l'avoit  fait  conftruire. 

I  ^.Aquinous  avons  donné  h  nom  de  Jule  ,  ^c.  Tous 
les  Interprètes  viennent  fondre  ici  fur  bervius.  II  a  dit 
que  Jule  qé  ar  avoitfait  confeiire  le  mole,  quidivife  le 
goiphe  lyrrhénien  du  Lucrin  i  &  que  pour  cela  Ton 
appella  de  fon  nom  le  goiphe,  &  le  port  de  Lucrin  ,  Jh~ 
lius  ponus.  H  eft  vrai  que  Servius  s'efl  trompé  en  un 
point.  Ce  ne  fut  pas  Jule  Céfar,  ce  fut  Agrippa  J'un  de  Cqs 
amis,  qui  fît  réparer  la  digue  ,  ou  le  mole,  qui  fervit  à 
faire  un  port  du  goiphe  Lucrin.  Au  refte  il  n'efl:  pas  ccr^ 
tain  que  Jule  Céfar  n'a  pas  fait  ordonner  cette  conftruc- 
tion  parle  Sénat,  conformément  au  rapport  de  Servius,  & 
qu'en  conféquence  de  cet  Arrêt  obtenu  ,  ou  didépar  CeV 
far  ,  le  port  de  Lucrin  n'ait  pas  été  appelle  le  port  de  Jule , 
jtîiême  avant  l'exécution.  L'afîàffinat  de  ce  Didateur' 
arrive  l'an  710.  de  Rome  ,  &  les  troubles  qui  le  fuivirent  * 
empêchèrent ,  fans  doute,  qu'il  ne  fît  faire  lui-même  ce 
magnifique  ouvrage.  Agrippa  entreprit  de  leconftruire, 
félon  Dion  ,  en  Tan  717.  de  Rome.  Ce  fut  pour  faire  des 
préparatifs  de  mer  ,. contre  Sexte  Pompée  ,  qui  s'étoit 
emparé  de  ja  Sicile.  Il  efl  certain  que  ce  port  fut  achevé 
au  tems  du  Triumvirat ,  où  Odavien  n'avoit  point  en- 
corde nom  d'Augufte.  Ainfi  le  P.  Lacerda  perd  bien  du 
tems  à  rechercher ,  pourquoi  ce  port  ne  porta  pas  le  nom 
4'a^iia  Augujla,  mais  celui  d'Anna  Julia,  On  pourroie 
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îire  encore  ,  ou  bien  qu'Agrippa  Jc.conftruileur  decct  eV 
iifîce,  lui  fit  donner  le  nom  de  Ion  bienfaifteur,  ou  qu'Ocr 
:avku  le  fie  appellcr  par  les  Triumvirs  du  nom  de  Julc 
fon  pe're.  Il  n'e'coit  pas  encore  allez  puillanc,  pour  fe  don- 
ner à  lui-même  cette  diftinclion.  On  peut  conclurre  de- 
là ,  que  Virgile  e'crivit  ce  fécond  livre  des  Ge'orgiques  tout 
au  plutôt  en  l'au  717.  que  ce  port  fut  achevé. 

I  5.  Repoujfè  maintenant  le  foible  Indien ,  (^f.Nuipal- 
fage  n'a  peut-être  plus  embarrafïe  les  Commentateurs  de 
Virgile,  que  celui  qu'il  s'agit  dcclaircir.  La  difficulté'  de 
rinterprétation  a  produit  la  diverfite' des  fentimens.Leplus 
grand  nombre  acrii,que  Je  Poëre  parle  i,cidela  bataille  d'A- 
étium  ,  ou  bien  de  celle  d'Alexandrie,  qui  furent  fuivies 
delà  mort  d'Antoine  &  de  Cleopatre.  A  Tégard  des  In- 
diens dont  Virgile  fait  ici  mention,  c'eft  dit-on  ,  les 
Ethiopiens.  En  effet  ;  ajoute  t-on  ,  Virgile  au  liv.  8.  de 
l'Eneïde  ,  donne  CA^idemment  le  nom  d'Indiens  à  ces  peu- 
ples d' Afrique  ,  qui  s'e'toient  joints  à  Cleopatre  en  fa- 
veur d'Antoine,  &  qu'Odavien  CeTar  mit  enfuitteàla 
bataille  d'A(ftium: 

Omnis  eo  terrore  JEgyptus  ,  ^  Indi , 

Omnis  Arabs ,  omnes  verterunt terga  SahAz. 

D'ailleurs  il  eft  confiant,  dit-on  encore  pour  confirmer 
cette  opinion, qu'on  appelladans  l'antiquité  les  Africains, 
fur  tout  ceux  de  T Afrique  Méridionale,  du  nom  d'In- 
diens. Nous  en  apporterons  nous-mêmes  ailleurs  des 
preuves  inconteftables.  On  peut  dire  ne'anmoins  ,  que 
malgré  ces  couleurs  fi  vrayes ,  qu'on  donne  ici  au  mot 
d'Indiens  ,  ce  (cntiment  n'eft  pas  foùtenable.  Je  prie  le 
îedeur  de  faire  attention  aux  exprelîîons  des  deux  vers, 
qu'il  s^'agit d'interpréter.  Les  voici; 

Et  te  ,  maxime  CAfar, 
^i  mmcextremis  AjÎa  ,  jam  'vicior,  in  oris , 
Imbellem  avertis  Romanis  arcibuslndum. 

yirgile  fait  entendre, qu'au  tems  qu'il  écrivoit  ces  vers  ^ 
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9j.unc  jam  ^  Aiigude  ,  en  pcrfonnc  ,  etoit  vainqueur  HMt. 
c^:trcmitcz  de  l'Afic,  extremis  ÂftA  tn  cris ,  &:  qu'il  cmpc- 
(Choïc  les  Indiens  d'entrer  fur  Ic-s  terres  de  l'Empire  Ro- 
main. Comment  ces  cxpreflions  peuvent-elles  convenir 
avec  la  bataille  d'A<5liuni ,  ou  avec  la  conquête  de  l'Egy- 
plc?  S'il  fefùt  agi  dcxette  adion  fi  cclebre,  &  fî  decifîvc 
^pour  (on  Héros,  le  l'oëcere  (eroit-il  contcnré  à'c[\  faire 
.iliie  il  foible  d.ckription,  «S<:  telle  qu'on  ne  pût  la  rccon- 
noîtrc,.au  peu  qu'il  enxiit?  Lût  ceete'aflczpour  marquer 
Iq,s  grandsavantages  qui  revcnoient  à  l'Empereur  d'une  (i 
importante,  conquête  ,  de  dire  ,  que  parla,  Augufteem- 
péchoit  les  Africains  ,   ou  fi  l'on  veut ,  \zs  Arabes,  de 
pçne'trer  (ur  les  terres  foûmifesà  la puifîance  Romaine? 
Les  Ethiopiens  &  les  Arabes  c'toicnt-ils  d'une anèzgrollè 
confequcnceà  la  journée  d'Adlium,  pour  ne  la  réprcfèn- 
ter  que  parla?  Qu'on  y  f aile  attention  ,  &  Ton  convien- 
dra, queridc'efou^.laquclle  Virgile  nous  eiit  figure^ Ja gloi- 
re!"! plus  brillante  dv  fou  Héros ,  eût  e'tc'  piK^nle  ,  &  lan- 
^uitlante.  A  l'égard  des  autres  fentimens  des  Interprètes 
iurcet  endroit  du  Poëtc,ils  ne  méritent,  ni  d'être  rappor- 
tez ,  ni  d'être  reTuc\:z.  Cep,pndanth  circonrtance  du  tems 
oùVirgilevcrivit resGcorgiqucs,fcmble favorifcrceuj.  qui 
.prétendent,  qu'il  s'agit  ici  de  la  conquête  de  l'Egypte  par 
'Augûfte.  11  faut  {uppoler  ,  difent  ils  ,  que  Virgile  fut 
feptansà  compolér  (es  Géorgiques:  c'cfl:  l'Auteur  de  fa 
vie,  qui  nous  1' ^(idie^  G  corgica  [eptenni  fi  N£ApoU.  Or  pen- 
dant ces  fcpt  ans  ,  à  les  compter  depuis  l'année  715.  de 
Rome, qu'il  acheva  Tes  Buccoliqnes  .^  jufqu'à  l'année  711,. 
ou,  7 13.  Augufte  n'apprgcha  de  l'Afie  ,  que  quand  il  alla 
en  Egypte  ,  pour  y  achever  la  défaite  d'Antoine  &  de 
Cléopatre:  viftoire  qu'il  finit  juftcmenten  -i?.  Qiie'que 
forte  que  paroifiè  cette  conje(=lure  ,  je  croi  qu'on  peut  la 
tourner  contre  ceux  qui  prétendent,  qu'il  s'agit  ici  du 
<féjour  qne  fit  Auguftceu  Egypte,  après  fa  conquête.  Il 
cft  confiant  qu'alors  Virgile  avoit  achevé  ian.  quacr:cme 
JivredesGcogiques,  puirqu'îllut  Tes  GcorgiquesàAiiguf- 
,tc ,  lorfqu'il  revint  d'Egypte  ,  après   fcs  vijfloires.  C'ert: 
rHiftohcii  de  fa  vie  qui  nous  l'apprend  :  Gcorgicf^reverfû 
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âh  A  cil  de â  vtfionâ  Augujlo ,  atque  reficiendurum  'virium 
causa,  AtteU  commorantt  ,  per  continuum  quatriûlHioriy 
Ugit.  Nc'aiimoins  c'eft  au  fccond  livre  ,  c]uc  Virgrle  afl'u- 
re  ,  qu'au  tems  qu'il  l'ecrivoit ,  nuncjam  ,  Augufte  éîoic 
vainqueur  aux  extrémitez  de  TAfie  ,  &  qu'il  contraignoit 
l'indien  à  fè  contenir  dans  Tes  bornes.    Pour  foii.dre  ces 
difificul  ez,  je  me  fuis  fraye'  une  nouvelle  route.  J'en  ai 
déjà  fait  apperçevoir  quelques  traces  dans  les  Bucoliques  , 
&  dans  les  l^Io^es  fur  le  premier  livre  des  Ge'orgiques.  Je 
pre'tens,  i.Que    Virgile  recoucha  (es  deux' premiers  ou- 
vrages ,  &  qu'il  y  ^i  des  additions.  C'cft  un  fait  qui  noiss 
eftatteftc'  par  l' Ecrivain  de  fa  vies  Bucolica  ,  Ceorgicaque 
ermndÂvtt ,  dit-il.   Il  nous  aflure  ailieiîrs  ,  qu'il  changea 
aux  Georgiques  nn  rhorceautre's  confide'rable    II  fubfli- 
tua  la  Fabled'Ariftéejdans  le  quatrième  livre,  a-'x  louan- 
ges de  Gall'.is  (on  ami  j  qui  e'roit  tombe'  dans  la  d if.:, race 
d'Augafte.  Aulc-Gelle  nous  témoigneauffi  ,.qre  V-irgilc 
fuppri;-na  la  loiiangequ'il  avoitdonne'eàJa  ville.*!e  Noie,. 
parce  qu'elle  lui  avoi[  réfufé  de  faire  paiïcr  un  rui'îèau  p^ 
unede  fes  terres,  dans  fon  voifinage.  Il  eft  donc  certain 
que  Virgile  fi:  deschangemens  à  fes  Ge'orgiques.  J'-roû-- 
te  qucces  changemens  ,  que  nous  pouvons  appeller  une 
féconde  e'dition ,  fe  firent  l'année  qui  préce'da  fa-  mort.  i. • 
Jl  eflicertain  que  ccsaddi-ions,  &  que  ces  réformations  des 
Ge'orgiqjes  ,  n'ont  pu  fc  faire  qu'après   la  dilgrace  de 
Gallus  ,  qui  n'arriva,  au  rapport  de  Dion,  qu'en  Tan- 
née 7z8.  c'eft  à-dire  ,  an  moins  Ux  ans  après  qu'iîlesciiE 
compofe'e^.  &:3ublie'es  pour  la  prcmie'refois.i.ll  yaplu<?. 
Une  les  retoucha  en  effet,  que  ranne'e7^4.  de  Rome.  C'eft 
l'Auteur  de  fa  vie  qui  nous  le  fait  concevoir.   BaColica  ^ 
dit-il,  Georgicaque  emend^vit.  Puis  il  fait  partir  inconti- 
nent Virgile,  pour  la  Grèce  &  pour  l'Afic  ,  a  l'âge  Je 
cinquante  deux  ans,  (tnnê^veroniumqun^efimo  fecundo..,. 
ïîatuit  m  Gr&ciam  ^  Ajiam  fecedere.  CeH:  jaftemcnc  la 
penultie'me  anne'e  de  fa  vie.  Mais  ce  qu'il  y  a  de  piùs  con- 
vainquant ,  c'eft  que  la  plupart  des  faits  hiPcoriqucs,  que 
nons  verrons  femez-dans  tout  céi  ovrage  ,  arrivereiît  pr'i- 
cifc'mcnt  Tannée  qui  précéda  la  mort  de  notre "^ An teu»-^ 
c'eft  à  dire,  T?,n  734,  de  Kome,  fous  !e  Confîihtde  M. 
Apuleius  ,  &  de  P.  Silius,  Cctce  prcuve-fe  formjra  ,  .&: 
Xem,  U,-  Q^. 
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qu 

y  ajouta  ces  vers, 

Ette^  maxime  C  a  far  y 
^inunc  extremis  AfiAJam  vt^ior  in  oris ,. 
imbellem  avertis  Romanis  arcibHs  Indum.- 

EnefFet ,  Dion  ,  Tons  l'année 7 H-  rapporte  deux  traits 
^'Augufte,  quiparoifïentfervirdccommentariteautexte, 
quejeviensde  propofer.  Voiciresparoles:^«^«/?e  partit  att 
Frintemsde  Vannée  quApuUiusér  Silius  étoient  Confuls^ 
tour  aller  enAfte.  Il  ajoute  un  peu  plus  bas  :  Phraates  lut 
renvoya  les  foldats  &  l^^  étend  arts  ,  que  les  Par  thés 
atvoient  pris  fur  Us  Romains,  &  Augufle  regarda  cette  ex^ 
féditioncomme  uneviSoire.  N'eft  ce  pas  dire  <d  une  ma- 
uiére  développée,  ce  que  Virgile  a  dit  d'une  façon  plus 
concife  ,  ^i  nunc  extremis  Aji^jam  viHorin  ans  ,  éfc, 
Au^^ufte  rempliflbit  alors  l'Afie  toute  entière  de  la  terreur 
de  fis  armes,  &  contraignoit  jufqu'aux  Parthes,à  crain- 
dre îenomKomain.Cen'efl:  pasadés.Le  mcme  Dion,lous 
îamême  année,  femblc  avoir  pris  plaifir  à  expliquer  cet 
autre  wtïsjmbellem  avertis  Romanis  arcibus  Indum.Woici 
fes  paroles.  Les  Indiens  (  ce  font  des  peuples  d'Afie,  où 
\'EmveTQurétok2i\ovs)apresavoir  commencépar  envoyer 
uneAmbapade,  pour  demander  la  paix,  V obtinrent  &  la 
jurèrent,  ils  firent  desprefensà  Augufie,ér  entr' autres  dei- 
Tygres  animaux  jufques-là  inconnus  aux  Romains.  Ne 
femble' t-il  pas  que  Dion  n'a  été  ici  que  l'interprète  de 
Virgile  ?  Ne  s'en(uit-il  pas  qu  il  faut  placer  la  compofition 
des  "deux  vers  fous  la  même  anuée,  que  ces  faits,  dont 
nous  avons  parlé,  font  arrivez  ?  7'»'"  nunc, ait  lePoëte,, 
c'èft  au  tems  que  j'écris  ,  lors  qu'Augufte  en  perfonnc: 
cft  aduellement  vainqueur  en  Afie  ,  &  qu  il  arrête  1er 
couriès  des  Indiens  ,  par  une  paix  forcée.  Aufli  le  Içavant" 
P:de  ïàRucabienrenti,qu^il  falloit  que  ces  deux  vers, 
ituilentéé  ajoutez  à  l'Ouvrage  de  Virgile  déjà,  parfait  II: 
iacrsf&irpla^^ou'àmarriuerépoquedececteaddirian.jo- 
lïidu-e  qu.'dlf.cflu:i£c]ef ,  pour-entrer  dans  tous  les  myr.- 
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féres  hiftoriqucs  des  Gcorgiqucs  de.  Virgile.  La  fuite  nous 
kfcrafèiitir. 

\6.0îififûn amertume fa>it  pdYoîtYe  fur ,  &c.  J'ai  corri- 
ge'ici  le  texte  ,  fans  prétendre  ne'anmoins  que  ma  correc- 
tion doive  emporter  tous  les  fuffrages.  Les  uns  lifcnt  , 
fenfti  torqnebitamaror,  &  les  autres ,  fenfu  torquehit  ctma,^ 
ro.  Tous  les  meilleurs  Manufcrits  d'Italie  portent ,  ama,- 
fo,  &  non  pas  ^^w^r^^r  5  ou  fi  on  lit  ce  dernier  en  quelqucs-- 
uns ,  leR.  a  été  ajoiuc'  d'une  autre  main  ,  &  d'une  autre" 
ancre,  dit  Pierius.  Voilà  ce  qui  m'a  engage'  à  pre'fe'ren" 
smaro.  Cependanr  Hygin  ,  cite'  dans  le  Commentaire  de 
Pontanus  ;  prétend  avoir  trouvé  amaror  ^  dans  un  Ma-- 
nufcrit,  qui  appartint  autrefois  à  la  famille  de  Virgile  , 
dit-il.  D'ailleurs  ,  amaror  cft  un  bon  mot  latin  ,  qui  fe 
trouve  dans  Lucrèce  ,  dont  le  l'cëte  que  nous  expliquons 
aime  à  emprunter  les  exprefTions.  On  pourra. doncchoifîr, 
celle  desdeux  Icçoiis,  qui  paroitrala  plu-^  convenable. 

17.  oh  les  hommes  fortirent  pour  la,  première  fois ,  ^'C- 
La6lanccfera  ici  mon  garant,  par  raoporcau  changement 
que  j'ai  fut  dans  le  texte,  il  cite  ce  vers  de  Virgile,  qu'on  lie' 
ainfi  dans  les  éditious  d'aujourd'hui,  ¥erreaprr>geni?s du- 
ris  caput  extulit  arvis.  Ledîfïèinde  Lactanceeft  de  corn-- 
battrele  fentim?nt de  Virgile, qui  nioic,  di'--il,  la  création' 
dupremier  homme  >  mais  qui  faifoit  forcir  dt:  terre  les"' 
hommes  déjà  tout  produits.    Ainfi  5  félon  la  citation  ,  il- 
lifoit  dans  les   Manuferits  de  Vir^ûs,  Terrea  pr&nenies ,, 
&  non  pas  ,  Ferrea  progenies.  Nous  avons  fuivi  cette  cor- 
redlion  de  Ladance  ,  d'autant  plus   volontiers  ,-  qu'elle 
paroît  faire  un  fcns  treîraifonnable.  A  qu'oibonen  ^^zty 
une  inve^î'ive  contre  le  genre  humain,  en'mlieu  qui  n'en 
demandoit  point?  Pourquoi  Virgile  appelleroit  il  ici  les* 
homme»,  une  nation  dj  fer,  c'eft  à  dire  ,  dure  &  intrai-- 
table?  J'ai  mieux  aimé  rcconn-oife  en  ce  vers,  ap^ès  La- 
itance, un  trait  de  la  mauvaife  Philofophiede  Virgile,  qu'- 
unefatyreamére,&hors  d'œuvre. 

1  8.  Aïmcihles campmgnes  deTheJfalïe,  ^c.  C'eH:  ici,poUf 
la  première  fois,  nue  j'ai  corrigé  le  rcx':e  de  Virgile,  fa)is 
avoir  pour  moi  l'autorité  Hes  Manufcrits.  Au  lieu  de  ces- 
mots  ,  O  ubi  cami'i  !  qui  m'ont  paru  trop  vague'  &  trop 
indcterminez, j'ai  fubftitué,  O  ubiTempe!  Ce  n'eftpas  feiv 


lit  NoTïs  Crîtiqoes  tr  Dissertations 
îement  par  un  goût  qui  me  ioit  particulier ,  c'eft  tout  à  l'i 
fois  par  goût ,  &  par  déférence  pour  un  des  plus  habiles 
Prélats  du  Royaume.  Enfaifantpart  à  une perfonne d'une 
critique  (aine,  *  duchangement  que jeméditois  défaire 
fur  ce  paffage,  j'ai  appris t^e  le  fçavant  M.  Huct, ancien 
Evêque  d'Avranche  ,  avoit  eu  ,  avant  moi ,  la  même  pen- 
fée.  C'eft  ce  qui  m'enhardit  à  attenter  ici  fur  le  texte  de 
Virgile.  Si  l'on  n'eft  pas  content  du  mot ,  cfitmpt ,  changé 
«;z  Temp}  ,  on  peut  retenir  l'ancienne  leçon  ,  fans  rien 
changer  à  la  traducflion ,  que  j'en  ai  faite. 

I <5.  Qj^*on  ejî  heureux  :  lorfquon  n*è{i  occupe,  ^c.  Ce 
n'èft  point  ici  une  faillie  d'imagination  ,  qui  échappe  aa 
Poëtc ,  fans  deffeinj  c'eft  une  réfolntion  qu'il  avoit  prife , 
l'année  qui  précéda  fa  mort.  Apres  l'Aureur  de  la  vie  de 
Virgile,  je  puis  dire,  que  les  fouhaits  qu'il  forme  ici  d'al- 
ler en  Gréée  &  en  Aile  palier  le  refte  de  fes  jours  dans 
l'étude  de  la  Philofophie  ,  fotu  l'expreiTion  de  fes  vrais 
fentimens.  Tiberius-Donatus  les  rappporte  en  ces  termes. 
Anna  quinquagefimi»  fecundo  ,  ut  ultimum  manum  JEnei- 
W?  imponeret ,  ftatutt  in  GYAci^m  ^  Ajîam  fecedere  ...  "Uf 
in  reliquu'Vitâtâintum  Philofopht&^acaret.  Virgile  exé- 
cuta v°n  partie  ce  qu'il  avoit  projette.  11  alla  en  Grèce  où 
il  tomba  malade.  Sa  mort,  qui  arriva  Tannée  fuivante 
('car  il  fut  enlevé  àcinquante-trois  ans.  )  ne  lui  permit 
pas  de  perfeérionner  fon  Enéide-,  &:  de  pbilolopher  le  refte 
de iès  jours.  Les  defirs  que  forme  ici  Virgile,  &  qui  (ont 
û  confoTmes  à  ceux  que  fon  Hiftcrien  lui  donne  à  l'are 
de  cinquante-deux  ans,  ne  font-ils  pas  une  nouvelle  preu- 
ve ,  qu'en  cette'  année- là  même  ,  il  corrigea  fes  Géor^iî. 
ques,  &.qu'il  y  traça  les  fentimens  qu'il  avoit  alors  dans 
le  c«&ur  ? 

2.©.  ^e  l»  foifde  rS^ner  divife  lefrsro,  ^dOn  recon- 
îioîtra  ici  la  nécelTîré  du  fyftême  que  nous  avons  établi , 
&  les  réflexions, que  nous  allons  faire ,  ferviront  à  le  con^ 
iîrmer..  Virgile,  avons  nous  dit,  retoucha  fes  Géorgi- 
cpes,  6c  y  fît  des  ad dition-s,  l'année  qui  précéda  fa  mort., 
faute  d'être  entré  dans  cette  viië,  les  interprètes  fe  font 
lourmemez  à  trouver  une  explicanoii-railbnnabjede  ces^ 
|»aroles^-.  | 

*'*!;«  P:  Noël  Sanadon  j  Jcfuitèi  . 
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lllum  non  p9puli  fafces ,  non  purpura  Regunr 
Flexit  y  ^-JnfiHos  agitans  difcordia  fratres ^ 
Aut  conjumto  defcendem  Va  eus  ah  iflro. 

Virgile  dit  que  les  laboureurs  font  trop  heureux.^  Ih  n«- 
(e  mètrent  en  peine  ,  ni  des  premiers  honneurs  qu'on  di^ 
ftribuc  à  Kome,  ni  de  la  pourpre  don^.  les  Rois  font  re- 
vêtus ,  ni  de  la  di(corde  qui  anime   lefrere  contre  \t 
&ere,  ni  des  courfes  que  les  Daccs  viennent  faire  fur  les 
frontières  de  l'Empire. Les  Interprètes- ont  bien  fenti,  que 
le  Poëte  fâifoit  allufion  à  des  divifions  entre  des  frères  , 
par  l'àmbitiion  de  régner.    Aufli  font- ils  remontez  bien 
haut  pour  en  tro-uverdes  e'xemples.  Ils  ont  eu  recours  à 
Ete'ocle  &  à  Polinice  :  ou  bien  à  Romulus  &.  Rcmus.  lis 
n'on!  pas  voulu  voir ,  que  c'ètoit  paiîer  bien  brufquement 
d'Etéocle  &  de  Polinice,  ou  de  Remus  &  de  Romulus, 
aux  excurfîons  des  Daces  au-delà  du  Danube.  Par  le  prin* 
cipe  que  nous  avons  pofe',  toute  l'incongru i:e'  ceiïè.  En 
rànnee  7? 4.  de  Rome,  que  nous  avons  marquée  pour 
repique  des  additions  que  Virgile  fit  à  fes^Ge'orgiques, 
une  difcorde  fameufe  s'éleva  entre  deur  fre'res ,  par  l'am-^ 
bîtion  de  régner.  Cétoit  la  nouvelle  du  tems  où  Virgile 
ecrivoic.  Dion  rapporte  cette  avanture  au  liv.  54.  &  l'at-^ 
tribuc  à  l'année  qui  précéda  la  mort  du  Poëte.  Artaba:(ey. 
dit  \l,  frère  de  Tigrane  ,  fut  ctccuféK Rome  par  les  peuples 
de  lagrnnde  Arménie^  dont  tl  itoit  Roy.  ih  demandèrent 
qti'm.  mît  fur  le  trône  Tigrane  Confrère.  Augfifiè  donnA 
ordre  AT:  hère  d'en  chajfer  Artaba^e  ,  ér  ^'y  ètabUrTi* 
grjine.  C'étoit  un  bruit  public  à  Rome,  que  Virgile  infère" 
dans  fon  Poëme,. comme  il  y  avoitinféré  la  victoire  d' Au- 
giiflie  fur  les  Parthes ,  &.  la  paix  accordée  aux  Indiens,, 
rcfïerrez-dans  leurs  limites.  Tous  ces  évenemens  fe  trou-» 
vent  marquA  dans  l'Hiftoire  ,  fous  Tannée  73  4.  lorsque 
Viifgile  retouchait  inconteftablcment  fesGéorgiques.Que- 
i'ôi^^fiiTe  attention  à  la  conformité  de  ces  faits ,  tous  rap- 
portez également-par  le  Poëte,   com-me  pari'Hidoricn» 
N'cft-ce  pas  une  preuve  fcnfible  de  ma  prétention  ? 

Xi.  Ou  qu.2  U  D^refajfe  des  ligues  pour  ,  e^r.  Voici  en- 
«ci:£.iiG'poîntd'iiiftoir£ ,  lioat  U  diicuiiioua  échapé  A-1^ 
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criticîue  des  Interprètes  de  Virgile.   Nul  Hiftorien  n'a 
place  la  guerre  d'Augufte  contre  les  Daces  ,  avant  î'àn- 
iiec  76C.  de  Rome.  Alors  Virgile  étoit  mort  depuis  Jon^- 
tems  ,  puifqu'il  avoit  ceffé  de  vivre  dés  Tan  73 ,-.  Corn- 
ment  le  Poète  a-r-il  donc  pu  parler  d'une  guerre,  qu'il 
n  avoit  point  vûë  ?  11  eft  aifé  de  répondre  à  Tobjeaion. 
i.JJ  eltcertain,qu'il'ne  parle  que  d'une  courfe  des  Daces 
cndeça  du  Danube;  car  enfin  la  critique  na  jamais  etéjuf- 
qu'a  dire,  que  ces  paroles  ,£/  conjurato  defcendensDacns 
ab  Iftro,  ne  fuiïent  pas  du  texte  de  Virgile,  z.  Il  ne  s'a- 
git point  ici  d'une  guerre  d'Augufte  contre  les  Daces,  ni 
des  avantagesqueLentulus,  fous  Tes  au fpi ces, eut  fur  eux. 
Leur  audace,  il  eft  vrai,  ne  fut  entièrement  reprimée,  que 
vingt-cinq  ans  après  la  mort  de  Virgile  ;  mais  leurs  cour- 
£^s  fur  k^  rerres  de  l'Empire  commencèrent  phuôt,  à  en 
juger  même  par  le  paHage  du  IVëte.  C'eft  ce  que  Fl©rus 
nous  dit  aulfi,  en  parlant  de  refpèce  devidoire,  qu'Au- 
guftc  remporta  fur  les  Daces.  Daci...  quoties  concretu^ 
gelu  Danubim  junxeras  ripas ,  decurrere  folebant ,  ^  1;/- 
cma  popuUri.  On  voit  de-là,  qu'avant  leur  de'fai'te  ,  ces 
peuples  avoient  une  ancienne  habitudede  paffer  le  Danube, 
dans  ks  grands  hyvers  ,  &  de  venir  piller  les  Alliez  du 
Peuple  Romain,  il  paroît  donc  par  la  fuitte  du  texte  que" 
notas  examinons  ,  qu'au  tems  que  Virgile  réformoit  fej. 
Georgiqucs,  la  nouvelle  étoit  venue  a  Rome  d'une  ex- 
curfion  récente  des  Daces ,  far  les  bords  du  Danube,  def- 
€endens  Dacm  ah  Ifiro. 

il.  Suelques  autres  a  compofer  des  pièces ,  tour,  ^r* 
Je  fçai  que  cet  endroit  du  Poète: 

Hune  plaufus  hiantemt 
Per  cuneûs  geminatm  enim ,  plebifque  Patrumjue'^ 
C&rripuii,  m 

^  Je  fçai ,  dis=jc ,  que  ces  paroles  font'fufceptibles  de  plus: 
d  une  interprétation.  Les  uns  les  ont  appliquées  à  ces  gens 
oififs  de  Rome  ,  qui  fe  trouvoient  fans  ceflc  au  fpedacle, 
|>our  donrer  dcs.appIaudi/Femens  au  Grands,  à  mefure 
'SP'ils  éntroient  au  iicu  des  Jeux  publics.  Ce  premier  feâis 
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ic  s'ajiifte  pas  aflèz  bien  aux  exprefTions  du  texte.  D'au- 
res  ont  crû  que  ces  applaudifTemens  tomboienc  fui  les 
•ideurs  des  Comédies,  lorlquon  étoit  charmé  de  leur 
naiiie're  de  reciter.  J'ai  mieux  aime'  entendre  ce  texte  des 
Poëcesjquicoinpofoient  les  Pièces  pour  le  Thc'atre.  Ce'- 
oit  fur  eux  que  tomboic  plus  diredemeut  l'approbation 
mblique.  Pcrfonne  n'étoit  plus  avide  d'applaudifTements- 
qu'eux.  C'eftce  que  veulent  dire  ces  mots  fi  énergiques , 
jtantem  cornputt.  On  pourra  néanmoinschoifirà  fongré 
]uclqu'une  des  deux  autres  interprétations.  Elles  ont 
eur^  partifans.  Dans  une Traduârion  Ion  eft  gêné  à  une 
'e'ule,  &  celle  que  j'ai  préférée,  m'a  paru  la  plus  confor- 
ne  aux  paroles  du  Poëte ,  6c  aux  mœurs  des  hommes» 
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M  ARONIS 
G  E  O  R  G  I  C  O  N- 


L  I  B  E  R   I  r  i; 


CT^E  qu9qus  ,  mugritu,  Paies  ',  ^  te  memsYAnde  canemus- 

Pajlorab  Amphrifo  ;  njos  fylv€  ,  Amnefque  Ly^cAii^ 
Cetera  (jUA'vacuas  tent^ijfent  carminé  mentes^ 
Omnia  ]a,m  njulgata,.  Qmî  eiiit  Ef4ryJiheA  durum ^  -, 
M  Auî  ilUudati  nefejt  Bujiridts  aras  T 
Cm  non  di^usHylai  pn^r ,  ^  Latonia  Delos  ^ 


et  Virgile ,  qui  dans  ce  troifié- 
sne  livre  ,  va  parler  de  la  ma- 
nière d'élever  des  troupeaux  , 
commence  par  invoquer  Pa'es. 
C'étoit  la  déeffe  des  Bergers  ,  à 
qui  l'on  ofFroit  du  lait  en  facri- 
fice.  Ses  Fèces  s^appeîloient  , 
Tal'ih  t ,  ou  PArllta. 

^  L'Amphryfeéroit  un  ûéxi- 
•ye  de  Phrygie.  Apollon   chafïe 
du  Ciel ,  poi*f  avoir  donné  la 
mort  3uxCyc!o],-'es,  oui  avoient 
forgé  le  foudre  ,  dont  Jupiter- 
âvoit  frappé  Ph^croti  j.s'étoit" 
icdu't  à   cardcf  le?  troupeauK' 
^u  Roi  Admere^,  fur  les  bords 
de  rAmphryfe,  que  îe:,Myta 
lègues  placent  en  TheiTalie.  A 
j^iloij  ûvoiî  Clé. Bercer,  C'eil; 


pour  cela  que  Virgile  l'inro- 
que,  avec -Pales. 

c  Le  Lycée  eft  une  inoTitagne 
d'Arcadie  ,  dédiée  à  Pan,  Ainû 
chanter  la  manière  d'élever  des 
beltiaux  ,  c'eft  chanter,  les  foins 
ordinaires  de  l'Arcadie. 

d  On  lit  ici  dans  les  éditions  , 
Cetera  qu^e  vacnaf  tenuiffent 
carmina  mentes.  J'ai  fubUitué  , 
carminé ,  fur  la  foi  de  quelques 
Mannfcrits.  En  effet,  fi  les  fu- 
jersdè  Poëmeséroient  ufcz,  les 
vers  même  ,  v^uc  Virgile  n'a- 
voit  pas  encore  faits  ,&  qu'il 
éroit  refcîu  de  ne  pas  faire ,  ne 
Péto-ent  pas. 

f  J'ai  interprète  ces  mors, 
Enritjihea  duTHm  »  par  les  rra- 
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LIVRE     TROISIEME. 

n    Efpcdhblc  i^J  Pales,  ôc  toi  divin  Apollon,  qui con- 
VaTc  ^'^:'^^''''  un  troupeau  fur  les  bords  de  (b) 
I  Amphryfe,cca  vous  que  j'invoque.  Us  n.ontagnes 
^ics  fleuves  (  rj,  d'Arcadic   vont  preTenteinent  fai'^e  h 
r.utiere  de  mes  vers.   Au/Il-bien  tous  les  autres  Wt 
jont  je  pourrons  repaître  des  ebrits  (4)  oififs ,  ne  fon? 
de,a  que  trop  u(cz.   Q.n  n'a  pas  enrendu  clunt  r  les  M 
travaux  d  Hercule  ,  ou  les  Autels  que  l'nifâme  (F)  'H 
^risfc  e  ever  :  Combien  de  fois  aion  redu  iavantu  e 
(ê)  d  Hylas  3  &  les  loiianges  (h)  de  De'Jos  ?  On  eîl  re 
va^ix  d'Hercule.    C'étoitEu-     riens,  n'avoir  pas  affez  d'ener 
nftheeqinordonnortàHercu-    gie  ,    Pour  cxprin.^r    if  ; 
le  de  le.  e  ureprendre.Euvidhee     univ^rfeife  de  tous  îe,  tJ'T 
lut  Ro,  de  Mycéne ,  &  de  La.     contre  B /firt   C  ne  dant'c?  1 
cedemonr.  Comme  Hercule  é-     beaucoup  direen  p^eu  de  morf 
toit  ne  Ion  fuiet  ,    celui-Jà   ,     que  de   miraue-  ,.1  ' 

pour  plaire  à  Junon  ,   ordon-     qui  n'eut  ^^^^ 
«oit  à  celui-ci  des  enrreprîfes    l'ait  îo"i^      '''  P^^^onnc,qai 
dangereufes  ,  pour  le  faire  pé-        ^,  HyiVs  fur  un  des  compa- 

/Bufiris  ,  fils  de  Neptune  ,  K ÏÏ^^t j!^^ i'^^^l'; 

ôcde  la  Nyn^phe  Lybie",  bâri;  Ino^^tpui^^rrPeaTà  uVlV^ 

une  v.lle  en  Egypte ,  Se  y  drcffa  taine  f  h  Ny^ph7œrvIX  ' 

des  Autels  ,  où  il  immoloit  à  do-'t  'e  vrécm^^^^  ^    /  ^  ^'^" 

fon    père   tous  les   étrangers!  &  ie  l^r^ntulI^Ceu.' 

qui  y  abordoient.  Sa  cruauté  le  pert^  fourni^oir   /.  i  ® 

rendu   exécrable    L'épithéte  ,  a'ux  Poére^"'^"'  ^' ''  "»^"^^« 
tUauduft  ,  dont  fe  fcrt  Virgile  ,         /,  L'IsJe  de  n  .'r^.      j 
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Bippodame^ue?  humcroque  Pelops  injigms  eburns, 
Acer  equis?Tenta?2dii  'via  efl ,  qua.  me  quoque  pojfîm 
Tollere  humo  ,  njiâorque  'viràm'voUtare  pérora. 

\oVrimusego  inpaniamwecHm  (  medo  vira,  fiiperfit) 
Aonïo  rediens  deduc^m  vertice  Mufas  : 
Primus  idumAas  referarn  tibi  ,  Mfintua  ,  f aimas  ; 
'£tvindi  in  campo  templum  demarmore  ponam  , 
Propieraquatn  ,  tardis  ingens  ubijlexibus  errât 

1 5  Mincitis ,  éf*  tenerâ  pr&texit  arundine  ripas. 
Inmedio  mihi  C&far  ent ,  templumque  tenebit. 
Uhc ,  viBor  ego  ,  é"  ^^yrio  confpe^us  in  oftro , 

à    Phœbus  ,    &  à  Diane  ,    les  treluKa  condition  que  le  vaîn- 
deux  enfans  de  Latore.  Nous  queur  feroit  mourir  le  vaincu. 11 
en  parlerons    plus  au  long  au  fe  conçoit  fur  Ton  attelage,  d'u 
troiiiéir.e  livre  de  l' Enéide.  neréleriié  infinie. Hyppodamie 
a  Pelops  fils  de  Tantale,  fut  qui  fat  favorable  à  Pelops  ,  ga 
reflufcicé  par  les  Dïqux.  Son  pe-  gna  le  Condutleur  du  char  de 
re  qui  les  reçut  chez  lui ,  vou-  fon  père  ,  nommé  Myrtile.  Ce- 
lant éprouver  leur  puiflance  ,  lui-ci  fit  rompre  une  des  rouëi 
letir  fervit  ,  dans  un  repas  ,  le  du  chard'Enomalis ,  pendant  f: 
corps  de  Peîops  ,  dont  il  avoir  courfe  ;  ainh  Pelops  le  dévan- 
fait' un  ragoût!  Les  Dieux  s'ab-  ça      11    époufa     Hyppodamie 
ftinrent   d'en    manger.    Ccrés  Tout  ce  long  récit ,  que  j'ai  ut 
leule  lui  dévora Tépaule.  Lorf-  peu  paraphrafe  dans  la  tradac- 
que  rciîfant  fut  rendu  à  la  vie,  tion  ,    eil  marqué   en  peu  d< 
Cérés  lui  rédonna  une  épaule  mors  dans  l'Auteur. 
d'yvoîre  ,  en  la  place  de  celle  d  Quel  eftce  retour  de  Vir 
ou'elle  avoit  margée.  gile  »   Comment  ramenera-r-i 
^  Myrtrleétoitlecocherd'E-  les    Mules   de  l'Hélicoi  ?  Er 
Romaiîs,  dont  on  verra  l'hiftoi-  quel  tems  fir-il  ce  voy.:ge  di 
redanslaNotefuivane.  côré   de   l'Orient  ?  On  pourr 
f  Le  narré  de  la  Fable  ,  à  la-  voir  tout  cela  dans  la  lecond. 
quelle    Virgile  fait   allufion  ,  Note  critique.                           ^ 
fuffira  Doiir   faire  entendre  le  e  Les  palmes  de  l'Idumeee 
texte  Enomaiis  fut  père  d'Hyp-  toient  célèbres.  L'Idumee  tu 
podamie.  Il  avoir  appris  de  l'O-  une  région  de  la  Syrie  ,  qui  te 
racle,  qu'auOi  tôt  qu'il  auroit  r.oit  à  la  Judée  ,&  dont  elle  fu 
marié  fa  fille ,  il  périroit.  Pour  quelque  tems  Province.  Vugi 
fruftrer  Icsprétendans  au  maria-  le  méditolt  alors  un  voyage  ai 
re  d'Hyppcdaraic  ,  iî  les  obli-  Levant. 
geoitàunecourfedcchars.con-       /  Nous    avons  dit  quel 
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battu  {a)  de  Pclops  .  de  fou  épaule  d'yvoire  ,  de  la  vi- 
telle  avec  laquelle  il  devança(^)  Myrcile  ,  dans  une  cour- 
fe  de  chevaux  ,  donc  (c)  Hyppodamie  fut  le  prix.  AI- 
lous  ,  prenons  auflî  l'elîor  .'  hlevons-nous  de  terre  ôc 
fur  les  ailes  de  la  Renommée,  faifons  voler  notre  nom 
jufqu'au  bout  de  l'Univers  .'  Si  les  Dieux  me  confer- 
venc  [1]  le  jour  ,  le  premier  des  Latins,  à  mon  [1]  re- 
tour en  Italie  ,  j'amènerai  avec  moi  ks  Mufes  ,  ces 
anciennes  habitantes  de  [d)  l'Hélicon.  Je  rapporterai  à 
Montouc  ces  palmes  ,  qu'on  cueille  dans  (^)  i'idume'e. 
Là  ,  dans  une  verte  Campagne,  furies  bords  du  (/}  Min- 
cio  ,  à  l'endroit  où  la  rapidité  de  Tes  ondes  ell:  retar- 
dée par  de  longs  circuits  ,  &  où  Tes  rives  font  revêtues 
de  roleaux  ,  j'érigerai  un  (5)  Temple  tout  dj  (h)  mar- 
bre. Au  milieu  de  l'édifice ,  je  placerai  la  ftatuë  (i]  d*  Au- 
gufte.  il  en  (era  la  leulc  Divinité.  [5]  Là  ,  vainqueur 
^es  Grecs  ,  à  qui  j'aurai  enlevé  les  Mufes  ,  &  (k)  vêtu 
de  pourpre,  j'ordonnerai  des  jeux  ,  où  ccik  [l]  chars  fc 


Mincio  arrofoît  Manrouë  , 'qu'il 
y  fonnoir  un  iac  ;  ôc  que  Virgi- 
le avoir  prisnaiïïance  à.^«^t\»- , 
fur  les  bords  du  Mincio. 

g  Oi  voit  alfez  que  ce  Tem- 
ple de  marbre  ,  que  le  Poëce 
doir  bâtir  ,à  fon  te'cour  du  Le- 
vant, &  que  cette  de'àicace qu'il 
en  doit  faire  ,  font  une  allégo- 
rie. Il  veut  dire  qu'à  fon  retour 
d'Orient ,  oii  il  ira  perfection- 
ner fon  Enéide  ,  &  y  mettre  la 
dernière  main  ,  il  viendra  la  pu- 
blier en  Italie. 

h  Le  texte  parle  du  marbre  de 
Paros.  C'étoir  une  Isie  de  l'Ar- 
chipel 5  d'oi;!  l'on  riroit  le  mar- 
bre b'anc  le  plus  eîlimé. 

i  Toute  l'Enéide  fe  rappor- 
te à  Augufte.  11  en  eii  la  fin  , 
&  le  modelé  fur  lequel  le  Poè- 
te forme  fon  Héros.  De  là  ce 
Temple  ,  dont  Augufte  fera  la 
feule  Divinité. 

k  L'habit  de  Pourpre  ésoit  à 


Rome  l'ornement  de  celui ,  qui 
donnoit  les  jeux  ,  &  qui  en  fai- 
foit  I"?  frais. 

/  Vngile  faitente.'idre  ,rous 
une  allégorie  ingénieufe,  que 
quand  il  aura  publié  fon  En-éi- 
de  ôc  qu'il  aura  dé-ifé  fon  Tem- 
ple par  des  Jeux,  il  fera  défer- 
rer la  Grèce  aux  Mufes,  qui 
quitteront  l'Hélicon  pour  ve- 
nir habiter  ritalie  3  en  un  mo't 
qu'ildonnera  un  Ouvrage  plus 
parfait  ,  que  ceux  des  °C;  ecs. 
A-t  il  trop  promis  ?  Qu'eût-cc 
été  ,  s'il  eût  eu  aff'z  de  vie 
pour  peife(9:!onner  ion  Ouvra- 
ge f  Au  reRe  les  cen:  chars  qu'il 
promet  de  donner  en  fpeaacle  , 
ne  ionr  po'int  ici  un  nombre  ar- 
bitraire. Dans  les  jeux  du  Cire 
on  faiioit  toujours  courix  cent 
chars.  La  lournée  étoit  parta- 
gée en  vingt-cinq  courfes  ,  & 
à  chaque  courfe  quatre  chars 
partoieat  enfembJe" ,  po^  Ce 
Rij 
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Centum  quadrtjugos  agit^bo  ad flptTnina,  currus. 
Cuncia  mihi ,  Alfhaum  linqpiem ,  lucofque  Molorchi  , 

2.oCurJibus ,  ^ crudo  decernet  GrAcia  cAJlu, 
Ipfe  capit  tonf&fûUis  orn^tus  olivA 
'Donafemm.  Jam  nunc  folemnes  ducere  pompas 
jid  deluhrajuvat ,  c&fofque  'videre  juvencoi  y 
Vel  fcena  utverjis  difcedat  fromtihus  ,  utque 

ZS  Furptireu  intexti  tollant  auUaBritanni. 

In  foYibus  fugnam  ex  cmro  ,  folidoque  elephanto 
CangArïdum  facïam  ^  viâorifque  arma  (^irini, 
Atque  h\c  undci7iîtmbe\lo ,  magnumque  fluentem 
IsHîumy.  ac  nst'vali  f urgent  es  Are  columnAs. 

50  Addfim  urbes  jifim  dominas ,  pulfumque Niphaien- , 

difputer  le  prix.  étoit   une  efpéce  de  gantelet  , 

<«   Le  ficuve  Alphe'e  efl:  dans  gsrni  de  fer  ,&  de  plomb.  Deux 

Je   Pèloponéfe.  On  le  noiiime  Athlètes    s'en     portoient   des 

auiourd'hui  VOrphea,l\  naver-  coups  ,  &lc  vainqueur  recevoit, 

(ePArcadie,  &  l'Eiide.  C'etoit  un  prix. 

fur  Tes  bords  que  fe  celebroicnt  d  La  vivacité  arec  laquelle  le 

les  Jeux  Olympiques.    Ainfi    ,  Poète   décrit  allécoriquement 

dire  que   la  Grèce  quittera  le  la  dédicace  qu'il  doit  faire  de 

iîeuve  Alphce,c'eft  à  dire  qiî'el-  Ton  Enéide  à   Auguftc  ,    fous 

le  abandonnera  les  jeux  Olym-  l'idée  de  la  dédicace  d'an  Tem- 

pi.ques.  pie  ,  eft  admirable.  C'eft  un  des 

6  La  Foret  de  MoJorque,  eft  beaux  morceaux  de  Poélie  qu'- 

la  miéme  que  la   Forêt  de  Ne-  ait  fait  l'Auteur, 

niée.  Molorqne  fut  un  Berger  ,  e    La  dédicace   du    Temple 

c]ui  reçut  dans  fa  cabane  Hercu-  qu'érigera  Virgile  à  Augufte  , 

le  ,  lorfqu'i!  vint  coiv.battre  le  fera  célébrée  par  des  Jeux  de 

Jyon  de  Nemce.    Lorfqu'Her-  toutes  les  fortes.    Des  courfes 

cule  y  eut  été   vainqueur  ,  on  de  chars  ,  des  combats  du  Cefte, 

célébra  des  Jeux  ,  qu'on  appel-  &  des  pièces  de  Théâtre  l'or- 

la   Neméens.    Ainii    la   Grèce  neront. 

cjuittera  les  Jeux  Olympiques  ,  /  J'ai  employé  ici  un   ufàge 

fc  les  Jeux  Néméers,  pour  ve-  de  nos   Théâtres  de    France  , 

Tiir  à  ceuxde  Mantouë.  pourfaire  entendre  les  change- 

c  Nous  expliquerons  plus  en  mens  de  fcéne  ,  que  décrit  ici 

détail  les   Jeux  du  Cetie  ,   au  Virgile,   Les  exprefllons  font  , 

cinquième  livte  de  l'Enéide.  Il  F'cl  Scena  ut  rerjîs  dijcedat frcit~ 

fuâiiadei^ivoùicit^uelsÇerte    tibni  ;  c'eft-à^ite    ^  U  Içtrrç 
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<îiTputcronc  le  prix  de  la  couiTc.  Toute  la  Grc'ce  alors 
abandonnera  les  rives  du  fieuvc  {a)  Alpliée  ,  &  defertcra 
Ja  forêt  de  (i^l  Molorque,  pour  venir  à  Mantonif ,  en- 
lever Jeç  prix  de  la  coiirfe  (c]  ou  du  Ccftc.  Ce  fera  moi , 
qui  la  tête  couronne'e d'olivier  ,  les  diftribuerai  aux  vain- 
queurs. Je  m'imagine  deji  voir  la  pompe  du  facrifice  (d) 
s'avancer  vers  le  Temple.  Déjà  l'on  égorge  le<;  victimes.' 
Déjà  Ja  fce'ne  du  f^)  Théâtre,  que  j'ai  drelfé  ,  roullc 
furf/*  Tes  couli/Tes .'  Déjà  (g)  les  Efclaves  Angloisievenc 
la  toille,  pour  laifTervoir  la  décoration.' 

Sur  les  portes  du  Temple  que  j'érigerai ,  je  ferai  fculp- 
ter  en  or,  &  en  yvoire  ,  la  vi<floire  d'Auguflre  [4]  fur  les 
Gangarides.  D'une  autre  part  j'y  ferai  repréfencer  le  {h) 
Kil,'  &  {on  vafle  lit  couvert  de  vaifîeaux  de  guerre.  Les 
colomnes  de  mon  Temple  feront  faites  de  Tairaïn,  enlevé 
aux  (i^nwÏTQs  de  Cléapiitre.  Le  cifeau  repréfenrera  les 
Villes  fubjuguées  par  Augufte  [h)  en  A  fie,  les  habitans  du 


Comme  U  Scène  dtfpartnt ,  en  touy- 
nant  Ca  face.  Selon  Vitrtive  , 
aux  Théâtres  des  Romains  ,des 
deux  cotez  les  aîles  de  !a  dé- 
coration tournoient  fur  des  pi- 
vots ,  5c  repréfentoi'înt  ainfî 
diverfes  faces.  Aux  jeux  du 
Cire  ou  de  la  courfe  des  chars 
ti  du  pugilat  ,  '.  irgilc  promet 
de  ,'oindredes  jeux  Scéniques  , 
c'ait  à  dire  des  Comédies. 

ç  Après  que  Jule  Cëfar  eut 
vaincu  les  Angîois ,  on  les  em- 
ploya au  fervice  d^s  Théâtres. 
C'étoic  eux  qui  faifoient  rou- 
ler les  décorations  fur  leurs  pi- 
rots  ,  6c  qui  faifoient  mouvoir 
les  machines.  Ilsfervoient  aullî 
à  lever  la  toile,  lorfqu'on  com- 
mençoiila  Pièce.  D'ailleurs  fut 
cette  toile  ,  étoit  brodée  à 
l'aiguille  la  défaite  des  An- 
glois.  Ainfi  Virgile  dit  ici  ,  que 
les  Anglots ,  repréfentez  fur  h 
toile  de  Ion  Théâtre,  intextt 
Bmitanni ,  lèveront  la  loiie ,  oit 


ils  feront  repréfentcz  ,   tollent 

h  Le  Nil  couvert  de  vaif- 
feaux  ,  repréfentera  le  combat 
d'Alexandrie,  &  l'enicre  dé- 
faite d'Antoine  ,  &  de  Clèo- 
patré. 

i  Virgile  ne  dit  pas  fans  raî- 
fon  ,  que  de  l'airain  des  vaîf- 
feaux  enlevez  à  Cléopatre  ,  il 
fera  fond-.eles  coIomne>de  foîî 
Temple.  Augufte  avoir  en  effec 
tiré  tant  de  bronze  des  vaif- 
feaux  qu'il  avoir  pris  à  la  dé- 
route d'Aftium  >  qu'il  eut  de 
quoi  en  ériger  les  colomnesdui 
Temple  ,  qu'il  bâtit  à  Apollon  , 
(ur  le  mont  Palatin. 

Il  O.i  ne  lit  dans  le  texte  que 
ces  mots,  .Aid^fn  Hyb<!s  A'ix 
da  nitar.  Il  n'elt  point  dit  qu'el- 
les euîïent  été  fubjuguées  pat 
Au^ufte  5  mais  i!  faut  nécefTaî- 
rement  le  fuppoler.  il  ç(ï  vraî 
qu'Antoine  avoir  conquis  bien 
des  villes  en  Alîe  ;  "mais  c« 
K  ii; 
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Jidentemqm fugâ  Pnrthum  ,  'verftfque fagiiîis  y 
'Et  duoYupta  manu  diverfo  exhofle  tro'^âa  , 
Bifque  triumphatas  utroq-Ac  ah  litore  gemes. 
Stabum  (^  PfiYii  lapidis  [pirantia  fign^i  , 
35  Affarr.ci  frôles  ^  demjféLque  ab  Jove  gentis 

Nomtna  :  Trofque  parens ,  ^  Troja  Cynthins  niiclor, 
Invidia  tnfelix  Furias ,  amn^emqt^^e  feventm 
Cocytï  met  net ,  tonofque  Ixionis  angttes , 
Immanemjue  Yotam  ,  0»  no^  exupembile  faxnm. 
40  Intereà  Dryadumfyl'vciî  faltuÇque  feqiiamur 
IntaBos  ,  tuaMAcends  haud  mûllia  jujfa. 


n'eft  pas  des  villes  domptées 
psr  An'oi.'.e,  que  Virgile  or- 
«era  un  Temple  dé(^ié  à  Augu- 
ÛQ.ll  veut  parler  des  villes  d'A- 
lie,  qu'Augufte  ,  en  perforne, 
al!a  châtier ,  l'année  qui  précé- 
da la  mort  de  Virgile  ,  au  rap- 
j;ort  de  Dion. 

a  Lerrot  ,  'Riphatet ,  figni- 
iie  tout  à  la  fois  ure  rtioiifa- 
gne  ,  £<  un  fleuve)  qui  a  fa  four- 
ce  dans  la  montagne,  il  coule, 
ce  fleuve,  entre  TArménie,  & 
ia  MtTopotamie.  Tous  les  peu- 
ples qui  habitoient  fur  la  mon- 
tagne ,  ôc  fur  les  bords  du  fleu- 
ve ,  appnrtenoient  à  l'Empire 
(des  Parrhes.  Augufte  ,  par  la 
terreur  de  Tes  armes  ,  les  éloi- 
gna du  Niphate. 

ù  Le  Parihe  fugitif  >  confer- 
vant  toujours  (a  fierté  dans  fa 
fuite,  &  décochant  par  derrié- 
2e  des  flèches  contre  l'ennemi 
^ui  lé  pourfuivoit  ,  étoit  une 
belle  image  à  tracer  dans  un 
bas  relief. 

c  Nous  aurons  fouvent  à  par- 
ler de  trophées  dans  TEnéide. 
<in'il  fuffife  de  fçavoir  ici  en 
général  ,  que  les  trophées  é- 


toient  la  dépculllede  quelques- 
uns  des  principaux  Ouiciers  de 
l'armée  enr.em.ie,  tuez  dans  lar 
guerre.  On  en  rcvétoit  un  chc- 
nc ,  où  01  Tatrachoit  à  deux 
lances  difpofées  en  croix. 

d  On  ne  peur  guère  mécon- 
noître  ici  l'Enéide,  que  le  Poè- 
te a  reprélentée  fous  l'allégorie 
d'un  Temple  ,  qu'il  dédiera  a 
Angulie.  Lesdefcendansd'AfTa- 
racus  en  font  les  principaux 
afieurs  rje  veux  dire,  Anchife, 
Enée,  b<  {on  fils  ILile.  Afïara- 
cusfut  père  de  Capis  ,  ôc  Capis 
eut  Anchife  pour  fifs. 

e  Voici  les  ancêtres  d'Enée, 
à  remonter  jufqu'à  Jupiter. 
Anchife  fut  fon  père  ,  Capis  le 
fut  d'Anchife  ,  Alfaracus  de' 
Capis,  Tros  d'AîTaracus  ,  £ri- 
chtonius  de  Tros  ,  Dardanus 
d'Erichtonius  ,  &  Jupiter  eut 
d'hledre,  fille  d'Atlas  ,  Dar- 
danus pour  fils. 

f  Tros  eft  appelle  le  père 
des  TroyCiis  ,  feulement  par- 
ce qu'il  leur  donna  fon  nom. 

j^  On  dit  qu'Apollon,  dclî- 
gné  ici  par  ie  nom  àtCintbiuf ,. 
parce  que  la  tameufe  monca»» 
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(a)  Niphace  rcpouHèzau  de  là  de  kius  barrières,  (h)  aufli 
bien  que  le  Parthe  habile  à  combattre ,  &  à  décocher  des 
lléches  par  derrière,  dans  une  fuue  fimulec.  j'y  érigerai 
deux  monumens  ,  qui  reprefenteront  les  deux  (  r)  tro- 
phées ,qu'Aagafle  a  ériges  de  fa  main,  en  (oûmetcanc 
deux  différens  peuples  ,  &  en  [^  mémoire  des  deux  na- 
tions, qu'il  a  domptées  chacune  deux  fois,  fur  deux  riva-- 
ees  oppofés.  L&pla^  beau  marbre  de  Paros  fera  employé,  à 
iaire  les  ftatuës  des  defccndans  (./).  d'Allàracus  ,  chef  de 
cette  maifon  illuftrc ,  qui  tire  f  jn  origine  de  {e)  Jupiter 
lui-même  On  y  verra  (/)  Tros  le  pcre  des  Troyens,  Se  (g) 
Apollon  leconllrufleurdeTroye.  Là  je  ferai  poier  une 
ftatLië,  qui  repréfenrera(/7)  l'Envie.  Dans  Ion  attitude  , 
on  apperçevrala  crainte  qu  elle  aura,  de  retourner  aux  [i)- 
Enfers  ,  d'y  être  livrée  aux  Furies ,  d'y  fjuff-rir  ic  Tuppli- 
ce  (k)  d'Ixion  ,  ou  d'y  ècre  obhg;é'Z ,  cornme  (/)  Stfyphe  ,  i 
rouler  une  pierre  ,  avec  un  travail  infurmoniable. 
Revenons  à  nos  {m)  Oryades  ,  Se  aux  forêts  qu'elles  ha- 
bitent.  C'efc  une'  manière  que  nos  iMufes  n'ont  point 


gne  ds  Cin.the  dans  l'isie  de 
Deîos  lui  e\  confacrée  ,  ou 
bâtit  lui  même  la  ville  de 
Troya  ,  ou  qu'il  perhiada  à 
Ilus  ,  par  (oi*  Oracle  ,  de  la 
bâtir. 

h  L'Envie  reftera  dans  un 
Temple  confacré  à  Augiifte,no:i 
plus  pour  trioinphcr  de  lui  j 
mais  atHigée  de  voir  fa  ra3e 
inutile.  Invidi.t  i.Tfirtix.  C'cîi 
pour  mirqner,  que  cet  Empe- 
reur avoir  furmonté  l'envie  de 
fes  compétiteurs ,  ou  de  ks  en- 
nemis ,  AntoiriCj  Lepidns  ,  Sex- 
te- Pompée  jBrutus  ,  Calfias  , 
&c. 

i  Le  Cocyte  eft  un  fleuve  des 
enfers.  Nous  en  avons  parlé  ail- 
leurs ,  &  nous  en  parlerons  en- 
core au  llxieme  livre  de  !'£- 
néij«» 

^  Ixion  ofa  porter" fes  atteii. 
tats  iuû]ues  fur  Junon.  Fou- 


droyé'par  Jupiter,  &  précipité 
aux  enfers  ,  i-I  y  ^uc  attaché  ,• 
avec  des  fer;)eas  qui  le  déchi- 
roient ,  fur  une  roue ,  qui  tour- 
noît  uns  caffp. 

/Siryphe,f^lon  îa  fable  ,  fat 
fils  d'Bole.  li  ravagea  l'Arci- 
c]ue.  Pour  cela,  dit  on,  il  fut 
condiinné  dans  les  enfers  à 
rouller  ,  jufqu'au  haut  d'uiic 
montag'ie  ,  Ufie  grofîe  piene  , 
qui  retomboic  avait  que  d'être 
arrivée  à  la  cime.  Selon  la  vé-' 
rite  hiftorique  ,  Sifyphe  fut  un 
Pirate,  que  les  Athéniens ,  dans 
leurs  fables  ,  ont  coidamnc  à 
ce  fupplicc,  pour  avoir  ruiné 
leur  pays. 

m  Par  les  Dryades ,  qui  font' 
les  Nymphes  des  Forêts  ,  Vir- 
gile etuend  ici  les  matières- 
champctres  ,  qu'il  traite  dans 
ks  Géorgi<5ues. 

R  liij 


Tejme  mUltum  mens  inchoat.  En  agefemes 
Rumpemoras\  -vocat  ingenti  cUmoreCtîh^ron 
Taygettquec^nes,  damitrtxqHe  E^id^tums  e^tJnm: 

4?  Etvôxajfenfu  nemorHmingeminatft  remugit. 
Moxtfimen  ardentes  accingar  dicere  pigna's 
CAfartsé^nomenfamâ  tôt  ferre  fer  annos  ,  * 
Tithsnt  prima  quot  c.hefi  ab  origine  Cétfar. , 
Seu  qms  OlympiacA  miratus  prAmta  palm£ , 

50  Pafcitequos  Jeu  ^uis  fortes  ^d  aratra  juvencosi 
Corpora  pr^cipué  mcttrum  légat.  OptimA  tdrVA 
Forma  hovis ,  cmturpecaput ,  cui  plurima  cervix  , 
£i  crurum  tenus  à  mentopstleariapendent. 
Tum  longo  nuUus  lateri  modus  :  omnia  m.tgna  ^ 

S$  Pesetiam,  (^  camuris  hirtA  fuh  cornibus  aures. 
Necmîhi  dîfpliceatmacuUsinfignis ,  &  alho  : 


a  Le  mont  Cycheron  étolr 
dans  la  Béocie.  Il  pafToit  pour 
un  des  plus  fameux  pâturages 
del'Antiguité.  C'étoit  une  por- 
tion du  rr.ont  ParnalTe,  t<  l'on 
y  fairoit  tous  les  trois  ans  une 
^éte  célèbre ,  en  Thonneur  de 
Bacchus. 

b  Le  mont  Tayge'te  eft  de 
îa  Laconie ,  &  Pon  içait  que  la 
Laconie  ëtoit  renommée  autre- 
fois pom  Tes  excellens  chiens 
de  chafie. 

c  Trois  villes  portèrent  le 
nom  d*Epidaure.  Deux  dans  le 
Péloponefe,  dont  la  plus  con- 
iïderabîe  nous  eft  connue  au- 
jourd'hui ,  fous  le  nom  de 
Mahoific.  La  troifiéme  eft  celle 
dont  parle  ici  Virgile,  Elle  eft 
lut  la  côtedel'illyrie;  ou  com- 
me le  veut  Servius,  del'Epire. 
On  l'appelle  aujourd'hui  ,  B^a. 
gi^fe Ja  y'peïUe,  On  fçait  que 
J'Epire  prodaifoit  ë'exceilens 
ehevaiix. 


d  Virgiîe  promet  ici  fon  E- 
réide  ;  après  la  nouvelle  Edi- 
tion réformée  &  augmcTtée, 
qu'il  donnoit  alors  de  Tes 
Géorgiques. 

e  Virg:!c  n'outrepornt  la  pro- 
meffe  qu'il  fait.  On  peut  dire  , 
que  par  Ton  Enéide  il  a  rendii 
le  nom  d'Augufte  immortel. 

/C'étoit ,  celemble,promet- 
tre  beaucoup  à  Auguite  ,  que 
de  Taflurer  d'une  iéputation 
d'autant  de  iîécîcs  ,  qu'il  s'tn 
étoit  écoulé  depuis  la  premiers 
origine  de  Tirhon.  Selon  les 
uns  il  étoit  frère  ,  félon  \ç:s 
autres  il  éroit  fi's  de  Laoïré- 
don.  Après  tout ,  Virgile  a  plus 
tenu,  qu'il  n'avoir  promis. Ti- 
thon  fwt  un  desdefcendans  de 
Dardanus  ,  &  rEnéïue  a  déjà 
plus  vécu,  qu'il  n'y  eut  de  teins 
depuis  Dardanus /premier  A. u- 
theuc  de  fon  Origine  ,  i«|^a'à 
Augufte.  On  dit  que  Tithon  ob- 
tint lies  Parqaes ,  à  la  pziag  as 


»  E    Virgile.    L  i  v.    III.         i«ï 

traitée  ,  &  que  je  n'entreprei-îds  ,  illuftre  Mécène  ,  que 
par  vos  ordres.  Je  ne  m'élève  à  rien  de  grand  ,  que  fous 
vos  aufpices.  Venez  donc  :  ne  différez  pas  1  Dcjajc 
mont  (^)  Cychéroi-x  retentit  de  clameurs  -,  déjà  les  forets 
du  b)  Tayf^éce  nous  font  entendre  les  cris  des  chiens  ; 
déjà  !a  vilkV)  d'Epidaurc  m'appelle  par  le  hennifTcmenc 
de  fes  chevaux  i  déjà  le  mugiflemcnt  des  taureaux  eft  ré- 
pété parles  échos  de  nos  forces.  Je  ne  tarderai  pas  (^) en- 
fuite  à  chanter  des  armes  &  des  combats  .  &  je  ferai  con- 
noitre  le  nom  de  [e]  Célar  pendant  autant  de  fiécles ,  qu'il 
s'en  eft  écoulé  depuis  (/)  Titiion  ,  jufqu'à  lui.  Entrons 
en  mutiére,  ' 

Soit  que  vous  éleviez  àt^  poulains, dans  I  clpérance  de 
remporter  le  prix  aux  jeux  (^r)  Olympiques,  foicquevous 
noiiriffiez  àé  jeunes  taureaux  ,  pour  les  faire  fervir  a  la 
charrue  ,  faites  an  bon  choix  des  mères  qui  doivent  les 
porter.  Les  meilleures  vaches  font  celles  ,  dont  le  regard 
eft  fier ,  dont  la  tête  eft  groff;:  &  pefaïue  ,  dont  l'encoKi- 
re  eft  large  ,  donrle  fanon  pend  jufqu  aux  jarrets  ,  dont 
réchine  eft  bien  allongée  ,  dont  toutes  les  parties  ont  de 
l'amplitude  ,  dont  les'(/?)  pies  font  larges  ,  dont  les  (t) 
oreilles  font  velues  ,  &  les  [k)  cornes  recourbées.  J'aime- 


l'Aurore  ,  qu'il  vivroît  autant 
d'années  ,  que  la  DeefTe  tenoir 
alors  de  grains  de  fable  à  la 
main  ,  &  que  daiis  fon  extrime 
vieillelfe,  il  fut  changé  en  cy- 
gale. 

g  Les  Jeux  Olympiques  fu- 
rent inftituez  dans  TEIide  j  en 
l'honneur  de  Jupiter.  Oa  don- 
nolt  des  palmes  entrelaffées  de 
feiiiilcs  d'or  ,  &  des  couioiiiies 
d'or  ,  d'olivier  &de laurier,  au.^ 
vainqueurs.  Le  p?iis  noble  des 
combats  dans  ces  Jeux  ,  étoit 
celui  de  la  courfc  de  chars. 

fe  Varron  (embleêtre  ici  con- 
traire à  Virgiie.  Dans  les  mar- 
ques qu'il  donne  d'une  bonne 
gCiiiiTe,  il  veut  qu'elle  n'ait  pas 
les  pic  j  larges ,  pedi^Hx  n»n  /.<- 


tir.  Coîumelle  s'approche  plus- 
du  Poète  ,  5c  dit  qu'une  bonne 
vache  doit  avoir  les  pies 
grands  ,  nngulis  m^gnif.  Cepen- 
dant quelques  exemplaires  por- 
tent ,  uniulif  modicir. 

»  Varroii ,  Virgile,  5t  Coîu- 
melle .  s'accordeut  fur  les  oreil- 
les velues  des  bonnes  vaches  » 
piloftT  auYthits ,  dit  le  premier  ; 
hin'ue  aurihus  ,  dit  Colamelle  , 
en  fe  fetvant  de  la  même  e.x- 
preflion  que  Virgile.  ^ 

\  Quelques  uns  lifent  ici  > 
camerir  coYmbns  ,  au  lieu  de  ca- 
mitr'is.  Ils  prétendent  que  ce 
mot  en  dérivé  de  c.t^nera  ,  qui 
veut  dire,  une  voûte  ,  &  que 
les  cornes  des  bonnes  vaches  , 
doivent  être  courbée*  en  foime 


iTôï  Les     Georgiq^uïs 

Aut^îigd,  detrec^Ans  ,interdptmqHe  eif^etût  cornu, 
"Et  frciem  tauro  prûpior:  quzqtte  ardua,  totA  , 
'EtgYddiensimâ  'verrit  vejîigîa  caudâ, 

^0  j^tas  Lucmam  ju^ofqm  fait  HymensLos 

'Définit  ante  decem  :  poji  qn^ttuer  incipit  Annos  r 
Cetera  necfœtmsL  habilis  ;  necforth  aratris. 
Intérêts  fnperat  gregibus  dumUfa  juvenms , 
Solve  mares  :  mïtte  in  'venerem  pecuaria  trimus , 

^S  Atquealiamex  aliâ  genemndo  fuffice  prolem. 
Optima  quAque  dies  miferis  mortalibus  &vi 
'Bnmetfugtt  i  fubeunt  morbi  ^  trifiifque  fenecîits  : 
'Et  laboY  ,  0>  duYâ  rapit  inclementia  mortis.  y 
Sempev  erunt  ^  quAYum  mutHYi  corpoYa  malis  : 

yo  SempeY  emm  refice  :  ac  ,  ne  poji  amiJfaYequtYas  , 
Anteveni ,  r^fobolem  nrmsnto  forttYe  quotannis. 
Kecnon^  pscori  ejl  idem  dclecîns  cqmno. 
Tu  mod'o ,  quoi  in  fpem  flatuss  [HhmittSYe  gentis  , 
Fr^apHvim  ,jam  inde  à  tmeris  ,  impende  Uborem. 

75  Contmub  pec&ris  generoji  pullm  in  arvis 
Altim  ingredttHY ,  (^  mollira  cyhya  vepomt: 
PYimm  ^  iYe  vi/^m  ,^  fiiivios  tenture  minaces 
Audet ,  ^  igno-tofefe  committere  panti: 
Nec  vanos  hoYret  firepstus,  llli  tt>rduA  cervix , 

de  voûtes.  Tous  les  Manufcrits  peau  de  gros  bétail ,  fait  ici  I» 
portent,  camuris.  defcription  des  meilleurs  EiaX- 
aCcsmotsdçLucme,&cd'Hy-  Jons  .pour  repeupler  un  Haras. 
wence   ,    {o:n    tranfportez   des  c  Ces  mots  ,  altttif  in^redi^ 
hommes  aux  bêtes.  Lnctne  eft  tu?  ,  pouvoient  e  icore  le  ira^ 
lam.êmcque  J'inon.  On  croyoit  duire   ainû  ,  ayoïr  les  JAmbes 
qu'elle  préiidoit  auxaccoûche-  /»>«^?r.  En  efiet ,  c'ert  uiicmar- 
mens.  L'Hymenée  étoit  fils  de  que  qu'un  poulain  déviendra 
Venus  &  de  Bacchus  ,  &  préû-  un  grand  cheval  ,  lorfqu'il  aies 
doit  aux  mariages.  jambes  longues.    C'eft  ce  que• 
6  Pour  mettre  de  fa  variété  Columelle  exprime  de  la  forte , 
dans  fon  ouvrage ,  Virgile  ,  ap-  altii  (&  reHïs  crurïbus. 
xis  avoir  fait  la  defcription  des  <<Columel!e  donne  les  mèi 
meilleures  meies  dans  un  trou-  mes  reconnoiflancesque  Virg;* 


D  B    V  I  R  r,   I  L  B     L  I  V.     in.         ÎOJ 

rois  afTez  ces  vaches,  que  je  vcrrois  marquettees  de  blanc, 
que  je  trouvcrois  difficiles  à  aUbjectir  au  )oug,  qui  par  in- 
tervalles menaceroicnc  de  la  corne  ,  donc  le  regard  (croit 
audl  tcroce  que  celui  d'un  taureau,  qui  feroient  de  gran^ 
de  taille.  &  dont  la  queue  traineroit  a  terre. 

On  n;fau  point  faillir  les  gcniaes  (^)  avant  1  agc  de 
quatre  ans ,  &  l'on  ne  fait  plus  porter  les  vaches  lor(qu  cl- 
ks  ont  dii  ans.  Le  refte  de  leurs  jours  elles  demeurent 
flcril.s  ,  &  elles  n'ont  plus  aHcz  de  force  pour  fervir  au 
labourage.  Ainfi,  tandis  qu'elles  font  encore  jeunes,  lâchez 
TDS  taur^'eaux.&comnbuezvous  même  a  lailîer  les  vaches 
re'rablir  vos  troupeaux,  par  leur  fécondité.  Helas!  les  plus 
beaux  jours  de  notre  vie  mortelle  s'écoulent  avec  vitefTel 
Les  maladies  &c  la  vieillede  leur  fuccédent  l  Ce  n  cft  plus 
alors .  qu'infirmitez ,  &  que  fouffranccs ,  qui  fe  terminent 

enfin  par  la  mort.  ,     ,  i  i  .„ 

Vous  trouverez  toujours  quelqu'une  de  vos  vacncs 
ou' il  fera  bon  d'échanger.  Réparez  donc  votre  troupeau  , 
de  peur  que  vous'ne  k  trouviez  dégarni  par  vos  pertes. 
rre\'enezcet  inconvénient  ,  &  tous  les  ans  remettez  des 
genifles,  en  la  place  des  vieilles  mères. 

il  faut  employer  ,  à  peu  près,  les  mêmes  précautions 
pour  (M  élever  des  chevaux  Ainfi  que  votre  j)rcraier  {om 
îoi^de  choifir,  dés  leur  )eunefle,  de  beaux  étalions.  Fax- 
tesdoncpour  cela,  dans  vos  Campagnes ,  le  choix  dcceux 
de  vos  pDulains ,  que  vous  verrez  marcher  avec  herte    (c) 
a^oirlepasarand,&lesjarrecs(ouples.  Les  meilleurs  font 
ceux  ,  qui  (ont  toujours  à  la  tête  du  haras ,  qui  devancent 
les  autres ,  qui  le  jettent  les  premiers  dans  un  fleuve  qu  il 
faut  traver(er,  quipaflent  fans  crainte  (d)  fur  un  pont  in- 
connu, qui  ne  s'étonnent  point  du  bruit  ,  qui  portent    a 
tête  haute  ,  &  qui  l'ont  petite  .  peu  de    ventre .  &  la 
croupe   large  ,  enfin  dont  la  poitrine  eflnerveute  ,  &  (e- 
mée  .  par  intervalles  ,  de  gros  (e)  mufcles.  Les  chevaux 

le  d'un  excellent    poulain.    Si  vent  que  «dire   en  profe,  ce 

A/?.^  ,  dn-\l.(iJcu.ffanr.e  que  Vug.Ie  a  dic  en, vers    me.- 

lL!if,l0onte^^'^rn..r^tra-4  fervira    ,c.  ,^''pt«'^P'^^^    Voici 

cndu.  C'eft  marque  qu'il  n'.ft  une  des  quaUtes  qu  .1.  dcv>ne  à 

ni.ti  nide,  ni  o  nbrageux.  un  bon  cheval.  iMo      ^  muf^ 

iCQlumelle,cjuinefau.fou-  cHl<^mmt,nt  numert^fo^e^re,. 


*°4  "^^sGioKsîcivis 

80  Argumm^uecapuf,  brevis  dvm  ,  obef^^ueterga: 
Luxuhatque  taris  antmofum  ^e^us.  Hanefii 
Spadices  ,  gUucique  ;  color  detenimus  Mis , 
£^  gilTJs.  Tum  ,fi  o^ua,  fonum  procUl  arma  dedere^ 
Stareloco  nefcit,  micat  auribus,  ^  tremit  artus  , 

35  Colleaumju^premens  udvit  fub  naribusignem  : 
Denfajuba  ,  éf  dexmjaSiata  recumbit  inarmo, 
At  duplex  agittirper  lumbos  fpma  :  cavatque 
Tellurem,  &  fclido  graviter fonat  unguU  cQrnté. 
Talis  AmycUidomitusPùlUcis  habenis 

fo  CylUrus ,  é>  quorum  Graii  memimrepoetA , 
Martis^equi  bijuges  ,  é*  rnsigni  currus  AchilUs, 
TaJ,ts  &  ipfe  jubam  cervice  effudit  equina 
Conjugisadventupermx  Saturnus,  ^  altum 
Peliffn  hinnitufugiens  impUi^it  acuto. 

^ 5  Hune  qHoque:  ubi aut  morbo gravis,  ^^tutjamfeitiiarannis. 
Défini ,  abde  domo  ,  nec  turpi  ignofcefenecU, 


A  J'ai  traduit  le  mot ,  hme^îi , 
^e  manière  ,  que  je  reftrains  fa 
flgnincarion  a  h  beauté  ,  & 
que  je  ne  l'etens  pas  à  la  bon- 
té' d'un  cheval.  Ils  font  bons 
pour  Ja  montre  ,  ces  chevaux 
gris,  Se  bays  bruns. 

b  \\  faut  mettre  bien  de  Ja 
différence .  par  rapport  à  la  cou- 
leur des  chevaux,  entre  le  mot 
latin ,  ca-dtdus ,  6c  le  mot ,  al 
èttr.  Le  premier  fignlfie  un 
blanc  luftré,  &  éclatant;  le  fé- 
cond ,  un  blanc  pâle.  La  premiè- 
re de  ces  couleurs  convient  aux 
bons  chevaux  ;  la  recon<ie,  mar- 
que qu'ils  fontfoibles  ;  &  fans 
vigueur. 

f  Ce  vers  ,  Colleclumque  pye- 
meni  ytjhit  fui»  nartjjus  ïçnem  ^ 

n'eft  pas  représenté  uniformé- 


ment, dns  les  Manufcrirs,  8c 
dans  les  Editions.  Au    îicu  de 
premear  ,    O  1    lit    en  qiielques 
ViWiSi„Jre^f»f.  Nous  nous  en 
tenons  a.  prentens  ,  qui  le  trou- 
ve plus  communément  dans  les 
Manufcrics.ac  dans  les  Editions. 
Ainfi  Virgile  aura  voulu  dire  , 
qu'un   bon  che/al   ,  quand  ii 
retient  fon  haleine ,  concentre 
du  feu  dans  Tes  naf::"aux.  C'eit- 
à-dire ,  que  fon  haleine  ed  fore 
chaude. 

d  Caftor  ^i  Pollux ,  ces  deux 
fils  de  Léia  fi  célèbres,  naqui- 
rent dans  la  Laconie.  Pour  cela 
Virgile  appelle  Polfux  '^wjr. 
cléen  ,  du  nom  d'Amycîc ,  ville 
fituée,  félon  Strabon  ,  au  bas 
du  mont  Taygéte  ,  a  r.lî  bici 
que  Sparte ,  ou  LacéJé.no.ie.  II. 


T)E     Virgile.     Liv.     TH.  lof 

bis  bruns ,  &  gris-perles ,  n'ont  que  de  (a)  l'apparence  i 
naais  les  pires  de  tous  font  les  chevaux  (h)  blancs  ,  &  les 
fauves.  Les  meilleurs  font  ceux  qu'on  voit  s'agiter  ,  ne 
pouvoir  tenir  en  place,  remuer  fouvcnt  les  oreilles  ,&  de 
leurs  (c)  nafeaux  poulTer  une  haleine embrafe'c.de's  qu'ils 
ont  entendu  le  bruit  des  armes.  La  crinière  des  bons  che» 
vaux  eft  d'ordinaire  touffue,  &  ils  la  rejettent  fur  l'cpau- 
ie  droite,  lis  ont  l'épine  du  dos  large  ,  les  vcftiges  que 
içars  pieds  impriment  font  profonds  ,  &  ils  font  grand 
bruiten  marchant.  Tel  fut  le  cheval  que  (^)  Pollux  domp- 
ta ,  &  qu'il  obligea  d'obéir  [e)  au  frein.  Tel  fut  l'attellage 
Qù  charriot  de  (/)  Mars ,  fi  vanté  parla  Grèce.  Tels  furent 
les  chevaux  (g)  d'Achille,  Tel  enfin  fut  (^)  Saturnelui-mê* 
me,  lorfqu'à  l'arrivée  de  fa  femme  ,  il  prit  la  forme  d'un 
généreux  courfier,  &  qu'il  remplit  le  mont  U)  Pélie  de  fes 
iiennilïemens. 

Qiiandrétallon  que  vous  aurezchoifi  fera  vieux-,  ou  ma- 
lade, uourrillez  le  à  récurie. Sa  vieillcfTe  {k)  n'eftpashon- 


eft  vrai  que  rAntîquîté  a  plus 
attribué  n  Cartor  ,  qu'à  PoIIux  , 
l'art  de  dompter  des  chevaux. 
Qu_i  peut  dire  li  Virgile  n'a  pas 
pris  ici  Pollux  pour  Caftor , 
par  un  léger  défaut  de  mé- 
moire ? 

é  Le  cheval  que  Caftor  dom- 
pta ,  s'appelloit  CylLtrur.  On  ^it 
que  Neptune  en  âvoit  fait  pré- 
fcnt  à  Junon  ,  6c  que  Junon  le 
donna  à  Caftor.  On  ajoute  que 
les  deux  frères  mpntoient  al- 
ternativement   fur    le    cheval 
Cyllarus,  lorfqu'iis  revenoient, 
l'un  après  l'autre,  des  Enfers. 
f  Ces  chevaux  de  Mars  ,  célé- 
brez par  Homère  ,  s'appellent 
chez  les  Grecs  (ft7/**«  ,&  fô/îo;, 
l'un  U  teneuy  y  ôc  Tautte,  /'e- 
pouvante. 

^^  Les  uns  ne  donnent  au  ehac 
d'Achille  ,  que  deux  chevaux  , 
.dont  les  noms  font  t^tbon  d<. 
^aniliHs,  Lfi6  âucrçs  en  ajou. 


tent  encore  deux ,  qu'ils  appel- 
lent Podur^Hf^  &  Lampuf. 

b  La  Fable  de  Saturne  furpris 
par  Opis  ,  ou  Cybele  fa  femme, 
dans  un  rendez-vous  ,  avec  la 
Nymphe  Philira  ,  ai  quifcdé- 
guifa  en  cheval  ,  pont  n'être 
pas  reconnu  .  a  fourni  aux  Pè- 
res de  l'Eglife  ,  6c  fur  tout  à 
Atnobe  ,  une  occafion  de  décrier 
les  Dieux  du  Paganifme. 

i  Le  mont  Pélion  ,  qu'on 
nomme  aujourd'hui  Petrar  , 
e(l  en  ThefTaiie.  Ce  fut  le  îiea 
où  Saturne  fc  déguifa  en  che- 
val. 

^  Il  ne  faut  pas  Ce  tromper 
ici  à  la  négation.  Le  nec  de  cet- 
te J'hrafe  ,  Xec  turpi  ig^aofce  fe- 
necl.e  ,  ne  tombe  pas  fur  i^nofcei 
mais  fur  ^«t'/yï. Virgile  veut  dire» 
qu'on  né  doit  pas  imputer  à  un 
bon  cheval  de  ce  qu'il  eiï  vieu.T, 
2{  l'en  traiter  plus  mal.  Lî 
vicîUciTc    n'^ï    pas  honteuf? 
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Frigidus  in  venerem  fenior ,  fmflràjueUborem 
Ingmtum  trahit  :  à',  fi  qiiftrndo  ad  prAlia  ventum  f/., 
njt  quendaminfli^ulis  ,  7nitgnusfineviribus  ÏTnis , 

100  Incajfumfurit.  Ergo  animas  Avumque  notabis 
PYActpué  :  hmc  alms  artes ,  ])roleînque  parent nm 
Et  qnts  cuiq^edolor  'vicio  ,  qu&gloria  pulmz, 
Konne  vides ,  chm  pr&ciptti  cert:iminecHmpum 
Corripuere  ,  ruuntque  ejf»fi  carcere  cmrus  ; 

105  ^f*^fpes  arreéiAJwvenum,  exultantiaque  haurit 
Corda pavor pulfuns .  llli  infiant  verheretorto 
Et  proni  dant  lora ,  volât  'vi  fervidus  axis  : 
Jampie  Immtles ,  jamqueeUti ,  fablirne  videntur 
Aëraper 'vacuiirnferri^  atque  aj[nrgere  in  auras, 

1 1  o  Nec  mora ,  nec  requies.  AtfulvA  nimbus  arenA 
Tûllitur:  hii?nefcunt  fpumis  fiatuque  fequentum, 
Tantus  amorlaudum  ,  tantz  efl  vicioriacurA  1 
Pnmus  Erichthonius  currus  ,  ^  quatuor  aufus 
Jufigere  equos  ,  rapidufque  rôtis  infiftercviciâr. 

1 1  5  Tr&na  Peletronii   LapithA  ^gyrofque  dedere 


pour  luî. 

a  La  comparaîfbn  de  ce  vieux 
cheval,  avec  un  feu  de  paille, 
ert  jufte.  Il  a  encore  delà  viva- 
cité' &  du  courage  ;  mais  il  eft 
fans  force  ;  &  il  ne  peut  fou- 
tenir  longteiiis  les  premiers  ef- 
forts. 

b  Selon  Columel/e  ,  on  con- 
noît  l'âge  des  chevaux  jufqu'à 
fepr  ans.  Alors  feuleuient  ils 
ont  dans  la  bouche  les  dents 
tour  à- fait  venues  &  complet- 
tes.  Septinto  ,  dit- il .  omnes  (de», 
tes  )  explentur  ocqualuer. 

c  Virgile  marque  ici  que  les 
chars,  qui  courcienr  dans  l'A- 
ïéne,  fortcieut  de  defTous  des 
pordics ,  en  forme  de  reuiifts , 


d-'ou  ils  pattoîent  tous  enfem- 
ble  ,  au  fon  de  la  trompette. 
Ces  remifci  s'appelloient  Car.- 
cetrcf. 

d  Cette  courfe  de  ciiars  eft 
changée,  dans  le  cinquième  li- 
vre de  TEnëide  ,  en  une  courfe 
de  Galères.  Cependant  Virgile 
a  tranfportê  d'ici  plulieurs  ex- 
preilions  ,  qu'il  applique  à  fa 
courfe  maritime- 

e  Cet  épiphonême  ,  qui  dans 
le  texte  latin  elt  indéterminé  > 
eft  appliqué  ,  dans  la  Traduc- 
tion ,  aux  chevaux  ,  &  non  pas 
à  leurs  «)nduâ:eiirs.  Telle  eft 
ce  fcmble  l'intention  du  Poëte  , 
qui  donne  par  tout  aux  che- 
vaux des  fentiœens  de  gloire  j 
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teiife ,  &  elle  doit  être  relpcAce.  Il  n'clb  plus  bon  alors  à 
repeupler  le  haras,  &  il  n'eft  plus  en  écac  de  foiuenir  au- 
cuns travaux.  Si  on  le  menoiL  au  combat,  il  ncFeroit  que 
de  vains  efforts,  &  fon  courage  ne  fcroit  plus  qu'un  (^)icu 
de  paille,  qui  fe  rallentiroit  à  rniftanc'. 

Que  vdtrc  loin  donc,  dans  le  choix  des  chevaux  ,  foit 
de  connoître^d'abord  leur  {b)  âge,  &  leur  vigueur  i  enfuite 
de  vous  indruireà  quelsexercrccs  ils  ont  éce  formez  ,  de 
quels  pères  ils  ont  reçu  le  jour  ;  enfin  s'ils  marquent  de  la 
douleur ,  lortqu'ils  ont  été  vaincus ,  &  de  la  joye,  lorfqu'- 
ilsonteté  vainqueurs.  N*c(t  cepasce  que  vous  voyez  tous 
les  jours  arriver  dans  lescourfcs  de(<:*)chars?  Des  chevaux 
qu'  -n  y  a  attelés  s'ydifputentlcprix  delavitede.f^j  Alors 
quelle  efpe'rance  de  vamcre,  dans  le  cœur  de  leurs  jeunes 
conduileurs!  Qi.iellecrainte  d'être  devancer,  !  llsfontreten- 
tir  l'air  de  leurs  foucts,&en  le  courbant  ils  lâchent  la  bride 
à  leurschcvaux. Leurs  chars  volent,  &  leurs  roues s'échau- 
fent.Un  moment  panchez,  un  moment  après  ils  fe  relèvent. 
On  croiroit  qu'ils  fendent  Tair  ,  ou  qu'ils  prennent  reflTor 
vers  le  ciel.  Point  de  repos,  point  de  retardement. Une  nue'e 
de  pouflîe're  s'élève  au  tour  du  char.  L'écume ,  la  lueur  , 
ScThaleinedes  chevaux  qui  fuivent,  couvrent  d'humidité 
ceux  qui  les  précédent.  Tant  (e)  ces  animaux  ontd'amour 
pour  la  gloire,  &  d'ardeur  pour  la  vidoire/  (/)  Erichtoii 
fut  le  premier  qui  ofa  atteller  quatre  chevaux  à  (on  char, 
&  leur  rapidité  le  rendit  [g]  vainqueur  ,  dans  les  jeux  O- 
lympiques.  Les  (^)  Lapythes  entreprirent  les  premiers  de 
conduire  des  chevaux,  à  l'aide  delà  bride,  qu'ils  inventè- 
rent, ils  leur  apprirent  à  tourner  en  rond  ,  à  faire  des 

de  )oye  ,  &  de  douleur.  dans  un  char. 

fTindis  que  D.tKaûc  re^noit  ^  Dans  les  E-fîti'ons  ordînai- 

en  Grèce,  un  certain  Erichton  ,  xes  onWt  ,rapHtfqne  ratir.   J'ai 

dit  EufebCjjf  ap-jorta  le  premier  corrigé  le  texte,  3>c  i'aifubftitué 

l'art  d'atteler  quatre  chevaux  à  rapidur ,  qui  fe  rapporte  à  P^ic- 

uncbar.  La  coutume  en  et  oit  dé /a  tor.  En  effet,  B^apidus  ,{qzx<:>\x- 

introduite  en  .d'autres    nationr,  ve  dans    les  plis  anciens  Ma- 

La  Fable  n  joute  que  cet  Erich-  nufcrits,  D'ailburs  ,  la  correc- 

ton  étoit  filsdeVuIcain  ,&  de  tion  a  quelque  chofe  de  plus 

la  Terre  ,  5<  que  comme  il  avoit  poëtiqiie  ,  que  Pancien  texte, 

des  ferpens,  au  lieu  de  jambes  ,  h   Les  Lnpithes  éroient  une 

il   inventa  de  ie  faire   porter  nation  de  Theflalie."  On  les  ap- 
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im^ofiti  derfe:  atqueequttem  docuerefub  armis 
Infultarefolo,  0'  grcjfus  glomerarefuperbos. 
JBquus  uterqite  labor:  Aqué  juvene?nque  magijlri 
Exqutrunt ,  cahdumque  animïs ,  0»  curfibus  acrem^ 
XIQ ^am'visfdpe fugâ  'verfos  ille  egeris  hôfies  i 
Et ^dtriamEptrum  référât  yfortefque  Mycei^/is ; 
NeptUKÏque  ipsa  deducat  origine  gentem, 

His  anirnadverjis ,  i)ifta,nt  fub  tempm  -^  ^  pmnêi 
Impendum  curai  denfo  disiendere  pingui 
î  1  ç  J^em  légère  ducem  ,  ^  pecoridixere  maritum  : 
Pubeutefquefecant  herbas^fiuviofque  minijîrant , 
T.arraqtie  ;  ne  blinde  nequeat  fuperejfe  labori 
Invulidique  patrum  référant  je junid  n»ti. 
Ipfa  autem  maci  e  tenuant  armenta  'voUntes , 
130  Atque^  tihi  cGncubitm  primoî  jpim  nota,  voluptâis 
Sûlitcitati  f ronde/que  ne  gant ,  0>  fontibus  arcent  : 
SApeetiam  curfu  quatiunti  0*  Sole  fatigant  i 
Cura  graviter tunfts  gémit  areafrugibus  ,  0  cum 
SurgentemadZephyrum  paleéL  jacianturinanes, 

celle  ici  Pd^romi  ,  foit  parce  J'Epire  etoit    renommée    par 

qu'ils  habitoient  la  ville  de  Pf-  les  excellens  chevaux  qu'on  y 

ietromum  , firuee  au  bas  du  mont  élevoif . 

Pélionjfoit  parce  qu'ils  riroicnt         r  Neptune  e'toir  en  difpute 

leurorigine  d'un  certain  Pélë-  avec  PaJlas  ,  à  qui  donneroit 

tronius  ,  qui    inversa  les  bri-  le  nomi  la  ville  d'Athènes.  Les 

desScIeshoulTes  ,  pour  les  che-  Dieux  déclarèrent  que cç^ui  qui 

^^"^''  feroic    le   prefent  le  plus  uti- 

rfLes  motz  ,  grefjux  ghmera-  le  aux]  Athe'niens  ,  donneroit 
are,  m'ont  paru  heureuferaent  fon  nom  à  leur  Ville.  Neptu- 
traduirs  par  ce  que  nous  ap-  tune,  d'un  coup  de  Trident  , 
pelions, /rfirtf  der  caraco/s  ,  en  fît  fortir  un  cheval  ,  &  Pal- 
terme  de  manège.  C^eft  mar-  las  un  olivier.  Celle  ci  l'em- 
cher  en  tournoyant  ,   tantôt  à  porra. 

droite,   tantôt   à  gruche  ,   &         ^  Jufqu'ici  le  Poëtequiapar- 

4£n  formant  fans  cefîe  des  demi  lé   des   chevaux,  revient  aux 

^O^^^-  bétes  à  cornes.  Q^ioi  qu'on  pût 

A  i^ous  avons  déjà  dit  gue  entendre  des  cheyaux  une  bon- 
bonds 
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tonds  fous  le  cavalier ,  &  cent  {a)  caracols  enmarchantru- 
pcibcmcnt.  La  difficulté  cfl  égale  à  drcffer  des  chevaux 
pour  Jcchar,<^  pour  leraane'ge.  Les  Maures  de  l'art  cher- 
chent ,  pour  l'un  &  pour  l'autre  exercice,  de  jcuiics  dou- 
lains  ,  vifs  &  prompts  à  la  courfe.  Les -vieux  n'y  font  plus 
propres  ,  cu/Ient-ils  autrefois  pourfuivi  l'enaeini  dans  fa 
fuite,  fullèn:-il5  pris  naillance  en  (h)  Epire  ,  ou  à  My- 
ccnc,  &  fuiïen:-ils  delà  raced.i  fameux  cheval ,  que  [c) 
Neptune  H:  forcir  de  tci-ve  d'un  coup  de  Tri.^ent. 

Apres  ces  obfervations ,  (d]  parlons  des  taureaux.  Vers 
letems  cu'on  fonge  à  rendre  les  vaches  fécondes ,  on  em- 
ployé tous  fes  foins  à  mettre  les  taureaux  bien  "en  chair  ^ 
ôc  à  leur  procurer  une  (e)  bonne  graiiTe,  &  bien  ferme. 
Pour  cch  ,  on  les  nourrit   [ô]  d'herbes  tendres  ,  on  leur 
fournit  du  grain  àrétable,&  onleur  y  (/)  apporte  à  boire. 
C'eft  pour  les  rendre-plus  propres  aux  travaux  qu'on  leur 
iîeftine  ;  car  fans  cela  les  veaux  fefentiroient  dclafoiblef- 
fe  de  leurs  pcres  mal  nourris.  Pour  les  vaches  ,  lorfqu'oii 
voit  que  leur  tems-de  devenir  mères  s'approche,  on  le?  dé- 
grailTecxprcs.&on  leur  refufedesalimens  trop  folides.Oa 
ceife  de  les  mener  à  l'eau ,  on  les  frappe  pour  les  £iire  coii> 
rir  ,&  dans  le  tems  des  plus  grandes  ci^c'^aleiirs,  lorfqu'on  - 
bat  déjà  le  blé.  Se  que  dans  l'aire  on  purg:'  le  ^rainaveclc 
van  ,  on  les  retient  au  plus  grand  Soleil.   On  en  ufe  ainfi  , 
de  peur  que  le  trop  dé  graifîè  ne  rende  les  vaches  moins 
propres  à  porter  ,  en  leur  bouchant  les  canaux-  naturels  , 


ne  partie  de  ce  qu^il  va  dire  , 
ïl  piroîc  némnoins  qu'il  a  eu 
en  vue  les  raureaux  ,  &  les 
vacheî. 

e  C:s  mors  ,  denfun  pin^ue  , 
fîguifie  it_  une  graifTe  folidc. 
Elle  eit  différente  à'nne  efpe'ce 
de  bou.^Turc  ,•  telle  qu'on  la 
procure  par  artifice  aux  che- 
vaux ,  &  aux  bœjfs. 

/  Varron  donne  le  même 
confeil  que  Virgile.  Il  ne  veut 
pas  que  les  pères  à'\xn  trou- 
peau, lorfqu'on  îesdeftineàle 
cepeupler ,  marigent  Se  boivent 


avec  excjs  ,  m  ci^o  ^  putation» 
feimpleant.  Ainlion  nt  les  îne- 
ne  point  a  l'eau  ,  où  ils  boi- 
roieiit  à  leir  gré  ;  mais  op.  ieuc 
apporte  à  boire  ^  fluvioCque  mi- 
nïjî,-ant. 

g  Je  trouve  ici  de  la  difficuT, 
té.  L'^s  Nataraîîftes  ordonnent 
de  nef^ire  faillir  \zz  ravales  & 
les  vaches,  ^ue  dépuis  l'Equi- 
noxe  du  Printems  ,  jufqu'aw 
Solib'ce  d'Eté.  Cependant  Vir- 
gile veut  qu'on  les  prépare  à 
devenir  mères  ,  dès  après  la 
iBoifToH ,  &  au  tems  -des  plus 
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155  Hocfaciunt:  nimio mluxii  o'-^tufior  ufus 
Sit  genitali  arvo  ,  {^-J'ulcos  obirmct  inertes  : 
^eU  ra-paf  Jinens  'venerem  ,  intefinjc^ue  recondai, 
^Hïshs  cura,  patrnm caJere ,  {^•fttccederematrum 
Inci^tt:  :  excMis  gfuvïdA  cuîtj  r/ienjibuserrunt. 

140  Nan  Hlas  gravibus  qmfqunm  juga  ducere  plaujîris ^ 
Konfahu  fuperare  'Viamjit  pajjus  ,  ^  acri 
Carpere  p'ata  fugâ  ^  flwDiofqns  imzptre  râpa  ces. 
Saliihiisinvacms  pafcant ,  0»  plenafecnnâfim 
S^himma  :  mufcus  tibi  ,  ^  ijiruiifjïihn  gramine  ripa^^ 

^4S  Sp^'^^^^'^1-^^  ^^^^^^'  t  &  f^xeaprociibet  umbra, 
EJ  lucos  Silari  circa  ,  îlicibttfque 'virent  e  m 
plurimui  Alburnum  volita^s ,  rui  nome»  ajyla 
Homa-'/zurn  ejî ,  Oeflron  Graii  vertere  "oocanies  : 
Afper ,  acerba  fonans  :  quo  tota cxierriia  fylvis-^ 

j^Q.Dijf^igiunf  armsnra  ,  fant  ?nugittbHS  &ther 
Concujfus  ,  fylvAjîte ,  (^  jîcci  ripa- 1  anagri. 
Hocquondam  monjiro  hombiles  exercuit  iras 
InûichU  lunopefiem  mediatajiivenc&. 
Hune  quoque  (  7.am.mediisfervoribus  acrior  injiat) 

grandes  chaleurs,  lorfqu'on  bat  tourdcs  taureauxt 
le  grain    rioiiveau  clans    l'aire.         ê>.Lr.  raifo:  pourquoi  il  faw 

C'eiï  ai  e  précaution  qu'il  faut  les  fairep  îrretur  le  bordd'unt 

prendre  de  loiij  ,  pour  envrê  rivière  , dont  les  rives  nefoiem 

cher  que  lesiï.eres  i'anne'c  d'à-  pas  hautes  ,  etl  de  peur  qu'er 

près    ne   foiei  t  llériles   ,    par  fe  bailTai.t  tiop    foiir  boire 

trop  de  graifTc.  elles  i.'etor.ffeuî  le  veau  qu'èl 

a  Ces  n.ots,  jahiÙMsin  ya-  les  portent. 
cuir,  onr  beibin   d'attention.         r  Le  S:l..re  ,    qu'on  appelle 

Le  n:ot ,  fa/ths,  ne  veut  pas  aujouid'liui,  i/oe/o,  eft  un  flcu- 

dire  un    bois  ,    comn-:e  on  le  ved-;  Royauii.c  de  Nsples ,  qu 

croit  d'ordinaire;  n.ais  un  pâ-  fépiro-t  les  Piceuiiiis  de  la  Lu- 

îurage    à  l'orée    d'une   Forêt,  canie.  Il   prend  fj   lource  dan» 

L'Epithéte    vacms   ,     marque  l'Apeanin  ,  5^  va  (e  décharger 

qu'il  faut  léparer  les  vaches  ,  dans  la  mer  de  Salerne. 
cjuand   elles  ionr  pleines  ,  du         ^  Lemont  Alburne,  s'appel- 

jc€fte  d'un    nouveau ,  ôc  fur  k  aujomd'hui  il  monte  Pojîi. 
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&;  afiu  que  la  conception  foit  plus  prompce ,  5c  moins  fau- 
tive. Loriqu'aprcs  unccrcaia  nombre  de  mois,  on  s'ap- 
peiçoic  que  les  vaches  Touc  pleines,  on  ceiTe  de  foigncr  G.. 
tort  les  taureaux,  8c  toute  l'attention  eft  pnur  les  mères. 
On  ne  leur  fait  plus  fubir  le  joug  .  Se  on  ne  les  attelle  plus 
à  la  charrette.  On  ne  les  foufïre  plus  fauter  du  bord  d'un' 
chemin,  à  fa-ttre.  On  ne  leur  permet  plus  de  courir  dans 
la  prairie,  ou  de  traverfer  des  nvie'rcsàla  nage.  Il  cil  bon. 
alors  de  les  cDîiduire  en  des  {a),  pâcis  fjditaircs  ,  &  furie 
bord  de  ces  rivie'rcs ,  dont  l'eau  efi:  à  fleur  {[?}  de  terres  en- 
fin dans  des  prairies  ,  où  elles  trouvent  un  abondant  pâtu- 
raee ,  de  la  moulTë  pour  (e  repofer  ,  des  grottes  pour  fc- 
retirer,  Scdcs  rochers  qui  les  couvrent  de  leur  ombre. 

Dans  les  bois  qui  bordent  le  (c)  Silare^&dans  la  forêt 
du  m  nt  (i)  Alburne  ,  on  voit  voler  une  quantité'  piodi-- 
gieufe  de  (:^)  taons.  Les  Grecs  appellent  cet  infeiie  d'une 
façon,  &Ies  Latins  (/}  d'une  autre  Ces  animaux  font  fâ- 
cheux ,  &  leur  bourdonnement  eft  à  craindre.  A  Tenten- 
dre  feulement ,  tout  le  bèrail  fuit  par  la  forêt  ,  l'air  eft" 
frappé  de  mugiîTemensj  enfin  les  bois ,  &  les  rives  an  (e) 
Tanagreen  retentiiTent.  Ce  fut  là,  fans  doute,  \c(h)  per- 
fccuteur  que  Junon  tiifcita  contre  Ifis,  lorrqu'ellefut  chan-- 
gée  en  geniîîe.   C'cft  de  ce  monif  re  qu'il  ciï  bon  de  ga- 
ranrir  vos  vaches,  q':ifhd  elles  font  pleines ,  puifqu'iMii- 
quiette   ks  troupeaux  ,    fur  tout   pendant  les     granà^es^ 
ciuleurs  de  TEcc'.   Pour  cela  vous  ne  les  mènerez  paître 


fjio^ie.  Il  s'élève  fur  les  boMs 
du  fleuve  Seh.  Autrefois  il  é^ 
toic  d  I  territoire, des  L'ice.itins. 

e  Le  noin  que  le?  Grecs  do:i- 
nére  itd'abor  i  à  Pi'ileitejVju'on 
appelle  un  Taon  parmi  nous  , 
étoit  celui  de  Myaps.  Dans  la 
fuite  ils  rapt>ellerent  «irpoj  du 
méine  non  ,  qu'ils  donnoieut 
aux  Furies.  De- là  l'exprclion 
de  Virgile,  yerûve  yocantes. 

f  Le  nom  que  les  Latins 
donuoient  au  Taon  ,  étoit  rî/z. 
Ihs  ,   &:  quelquefois  Tab^tms  , 

i'oîi  no«S"  avons  formé  k  mor 


de  Taoï. 

g  Le  Tanagfe  efl  un  fleuve" 
du  R^oyaumede  Naples  ,  qu'on' 
appflle  aujcuri'liui  ,.  ii  'Hs-^ro^- 
Il  ferpe.Tte  dans  la  Lucanie,ôç: 
va  fe  jetcer  dans  ie  Sclo^  Pat  les^ 
fleuves  j  les  montagnes  ,  Ss-.  îes^ 
villes  que  cite  Virgile  ,  on  voiîV- 
qu'il  comyofoit  fes  Géorgjque^" 
à  N^apiesi  aiiifi  que  i'-Atttcuroleî 
Ç:i  vie  nOiisrafTiire- 

h  Ills  autrement  lo-,  fiir  filfà& 

du  fleuve  Inachus.  Jupi:er,çDp: 

l'aycit  aimée  ,  h.   changj?.'  em 

geniiTe  ?  pour  la  déiobsr  î-  lijï 

Si} 
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155  Arcehis gfft^ido pecori  s  armemaqus  p^fces 
Sole  recens  ono  .amnoSiem  dttcentihîs  ajiris. 
Pofipanttm,  cumin  ziimlos  traducitur  omnii , 
Continuoque  notas  <(^  nomina  gentis  inurunt  : 
'Et  quos  ,  aut  pecori  malint  fubmittere  habe  ndo  ,, 

160  Autans  fervarefacros  ,.aut  fcindereterram , 
Etcatnpiim  horrentem  fracits inuertere glchis , 
C&tera  pafcuntHr  'virides  armenta  per  herhas. 
Tu  quos  ad  fttidium  ,  atqu-e-  ufum  formahis  agrefiem  ^ 
lam  'vitulss  h^rtare,  "viamque  injifle  domandt  : 

1^5  Dum  faciles  anivni  jwuenHm  ,  du)?!  mobdis  Atas ,, 
AcprimuM  laxos  :  tenui  de  -vimine  ^  circlos 
Cervici  fubnecie:  dchmc ^  uhïlïbera  colla 
Servitio  ajpterinti  ipjïs  etorquibus  aptos 
lange  pares ,  éf^^g^  gradum  conferre  juvencost 

27^  Atque  lUisjamfApe  rot  a  ducantur  inants 

Per  terrain ,  0»  fummo  vejîigta  pulvere  Jîgnent,- 
Poji  'valido  nitens  fub  pondère  fagimis  axis 
Inftrepat  t  ^  jim^os  ttmo  trahat  are  us  orbes, 
Interea  pubiindomitA  nongramina  l^mhm , 

"^  7 S  Nés  ve/cas/alicfim  frondes ,  ul^amque  palaftremi 


«olére  ,  Se  A  h  jafoufîe  de  Ju-     buënt. 

non.  Cependant  Junon  lui  en-         b  Ces  cx^rcf^ons  ,  Et  nomha- 

voya  une  Furie  ,   pour  la  per-  ^entis  inurum.  ,     nous   laifTeiir 

fe'cuter,    Virgile  change    i'^gc-  douter  ,  fi  ce  caractère  qu'on- 

nieufemexit  cette   Furie  en  un  imprimoit  aux  bêtes  d'un  rroa- 

Taon,    ce  furieux  perfécuteur  peau,étoit  la  premié'e  lettre 

<à\x  gros  bétail.  du  noiii  de  celui,  qui  en  étoît" 

a  On  s'apperçoîtici  ,  8c  Ton  le  maître,ou  un  fignequi  fùifort 

Terra  encore  plus  bas  ,  que  tour  connoicre  ,  de  quel  pais  ,  Scde- 

j'endroit  de  ce  Poëine  ,  depuis  quelle  rr^ce  ëroir  l'aiiiinal  que 

ces  mots  Hix  animadveyfls  ,  ne  l'on  inarquoir.  J'ai  choifi  le  der- 

«garde  que  les  bé  tes  à  cornes,  nier   feus,  parce   qu'on  avoir 

quoi  qu^il  puiflTe  auiii  convenir  foin  ,  dit  Virron   ,  deconferver 

aux  chevaux,  &  que  la  plupart  les  reconnoillances  de  la  race, 

éRs,  L'iier^rétes,  icleur  attri-  des  bêtes  d'un   troupeau,  Ds 
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que  le  matin  ,  ou  auflï  tôt  après  le  lever  du  Soleil ,  &r 
que  le  loir,  quand  les  étoiles  commenceront  à  ramener 
h  nuit. 

Lorfque  les  vaches  ont  ve'lé ,  tous  les  foms  ne  (ont  plus 
que  pour  les  (a)  veaux.  On  leur  imprime  d'abord  un  Fer 
{l')  chaud  ,  pour  diflinguer  de  quelle  race  ils  font.  On  les 
marque  dilïeren3mcnt,reîon  l'ulage  qu'on  en  veut  faire,' 
foit  qu'on  les  defline  à  repeupler  le  troupeau  j-  foit  qu'on 
les  dévoue  à  fervir  de  vidimes'-,  foit  qu'on  les  élevé  prur 
le  laboum.ge.On  ne  fait  point  d'autre  façon  aux  autres  (r ) 
genillcs,quede  les  laillèr  paître.  A  l'égard  dcsjcuiesbœuh, 
qu'on  doit  faire  fervir  aux  {d)  ufages  de  la  ferme  ,  il«fauî: 
les  accoCrumer  ,  de  bonne  heure,  à  la  voix  du  bouvier. 
Voici  les  moyens  qu*'il  faut  prendre  pour  les  dompter, lorf^ 
que  ,  dans  la  jeuncfle  ,  ils  {ont  dociles  ,  Se  que  leur  âge  les 
rend  capables  d'inîlrud;ion. 

Vous  leur  attacherez  au  col  des  eoniers  [e)  d''ofier  ,  qui 
ne  les  ferreront  pas  trop.  Qiiand  vous  les  aurez  âccoiitn- 
mez  à  porter  cette  forte  de  jong,  atteliez  dcuxdeces  jeu- 
ne^ bêtes  bien  appareillées  ,  attachez-les  par  ces  mêmes 
colliers,  &  contraignez-les  à  marcher  d'un  pas  égal.  Dans 
h  fuite  faites- leur  traîner,  fur  la  (/)  terre  ,  des  charriots 
vuides  ,  &  dont  les  roues  ne  failent  que  de  légères  em- 
preintes (ur  lefable. Quelque  tems  après  ,attellez-lesà  des 
charrettes  pluspefantes  ,  dont  l'e/Iieu  foit  de  hêtre,  &  dont 
lie  timon  foit  d'airain.  Vous  nourrirez  cependant  ces  jeu- 
nes taureaux  ,  encore  indomptez  ,  ivm  feulement  de  me- 


fiiipe  ma^ni  interefî,  quâftnt. 

f  Ces  autres,  pour  qui  l'on 
n'a  point  d'nutre  foin  que  de 
les  laifTer  pairre  ,  font  les  genif- 
fes  qu'on  ne  deftine  ?  ni  à  repeu- 
pler le  troupeau  .  ni  à  fervir  de 
vidime?  j  ni  à  tirer  la  charrue  ,■ 
ou  la  charrette.  En  effet  ,  le 
mot ,  .trônent a^]u.s  haut  ,  a  fig- 
nifié  les  femelles  des  bétes  à  cor- 
nes. Ipfa  autci'i  mach  tenuant 
armenta.  C'cflàdire,  les  va- 
ches. 
éOts  uià^^iis  la  fcxme ,  Ton: 


de  traîner  la  charrette  >  ou  la" 
charrue. 

e  Avant  que  de  faire  porrer 
le  collier  de  bois  aux  jfunes 
taureaux  ,  il  faut  leur  en  faire 
porrer  d'ozier  ,ou!  pefent  peu  9 
&  qui  ne  les  blelTent  pas. 

/  Ces  mots  ,  fer  terrant ,  ne' 
font  pas  inutiler.  Le  Poëte  à- 
voulu  dire  ,  qu'il  re  faut  pas- 
com:-nenceràfaire  tirer  Je<;  ieuneS' 
boeufs ,  fur  des  endroits  rabor- 
teux  ,  ou  fur  le  pavé ,  mai5  fttl'' 
la  teiiC-^ 
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Sedfrumenta  manu  carpes  fata  :  nec  ttbi  fœtA  , 
More  fatrum,  nivea,  implebunt  înnW'ralta,uncci  »: 
Sed  tôt  a  in  dulces  confument  ubera  nutoi. 

Sin-adbella  magis  fludiu^m^ ,  tmmafque  fèr&ces  ^ 

l'2o  Aut  Alph&a  rôtis  pr&labijiumma  Pif&  j 
Etjovisinluco  currus  agit  are  'volantes: 
Primus  equi  labor  efi  ,  animos  atqus  arma  videre 
Bellantum  ,  Utuofque  pati  ,  tracf.ijue  gemsnterry 
Terre  rotfim  ,.(^  Jîabulo  fr&nos  andire  [enantes. 

185  Tum  magîs  atjne  magis  blandis ganderc  magijlri 
Laudibus  ,  ^  plauf&fomîum  ceruicis  amare. 
jitjue  héLcjam  primo  depalfusab  libere  ?natris 
Audtat,  inque  uicem  det  moUibus  ora  capijlrisy 
Invalidus  ,etiamjHe  tremens ,  ^jaminfcius  «ex//, 

250  At  y  tribus  exaSis ,  ubi  quarta  accejferiî&flzs  j 
Carpere  mox  gymm  incipiat  ^  gradibnfqHefonare 
Compojitisj  Jinuetque  alterna  'volumina  crumm  , 
Sitque  iaboranti  jimilis'.  tum  curfibus  auras 
Provocet  y  ac  per  aperta'volans  ,ceu  liber  habenis , 


41  Le  mat  ,  yefcuf ,  fe'on  fa  re- 
marque des  anciens  Grammai- 
riens ,  a  deux  fi^rjificarions.  I/a 
pre-ini-trc  marque  que  h  choie  , 
à  laq".  elîe  on  r::pp!ique  ,  eft 
bonneàrnangeç.C^eît  peut  être 
en  ce  fens  que  Virgile  a  dit  ,yef^ 
cum  papayer.  La  féconds  fignifi- 
cationdu  mot  ,yefcns,  ert  pour 
marquer  que  l'aliment  où  on 
l'applique,  ne  nourrit,  &  ne 
ragoûte  guère.  C'eft  en  ce  der- 
nier fens,  qu'il  faut  ,  je  crois, 
entendre  ici  le  mot ,  yefcuf. 

b  Les  premiers  hommes  ne 
vivoient  que  de  laittage.  Ainfi 
ils  traicient  Jeurs  vaches  ,  Se 
leurs  brebis  ,  fans  attention  aux 
veaux  ,  on  aux  agneaux  qu'cl- 
i€s  noarrilToicnt,. 


c  Nous  avons  de'Ja  parlé  ail- 
leurs du  fleuve  Alphée,  qu'onr 
nomme  auJourd'huiro>"/f^.Le3 
Jeu»  Olympiques  Te  faifoient 
fur  fes  bords.  La  Fable  avoit  in- 
venté, que  les  eaux  du  fleuve  Al- 
phrée  allôient  fe  méier  ,  à  rraverj?- 
la  mer,  aux  eaux  de  la  fontaine 
Aréthufe  ■>  quoique  l'un  coule 
dans  le  Péloponéfè,  ô<  dans  TE- 
lide  ,  &  l'autre  en  Sicile, 

^Par  la  viile  Pfa\,  Virgile 
a  voulu  marque!  !es  Jeux  O'ym- 
p'ques  ,  qui  fè  celçbroient  danr 
fo..  voifinagp.  C'éroit  une  ville' 
de  l'EHde ,  dans  le  Péloponêle  , 
turle  fleuve  AÎphe'e 
é-  Les  Jeux  Olympiques  e'toienî 
coiifacrez  a  Jupiter  Olympien  , 
Ô4  fe  faif oient  £r<>çhe  de  fôo 


-I 
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mi  fourrage  ,  de  feuilles  de  faules  ,  &  d'herbes  mardca- 
gciifcs;  mais  encore  de  blé  en  (a)  herbe  ,  que  vous 
eucillcrezàla  maui.  Au  reftc,  gardez- vous  de  traire  vos 
vaches  ,  (^)  tandis  qu'elles  nournflent  leurs  veaux. comme' 
failbicivnos  Ancêtres.  Laillezconfumer  tout  leur  lait  auX" 
petits  qui  les  tettent.  ^ 

A  l'e^fitrdiies  peulams ,  fî  vous  les  deftinez  a  monter  de 
la  Cavalerie,  ou  à  devancer  à  la  courfe  les  flots  du  fleuve 
{c)  Alphcei  enfin  à  traîner  de  rapides  chars  aux  jeux  (r) 
Olympiques,  (.'^)  accoutumez  les ,  de  bonne  heure  ,  avoir 
des  adions  militaires  ,  à  foûtenir  la  lueur  des  armes  ,  a 
entendre  le  fon  de  la  (e  trompette  ,  &  le  bruit  des  roues 
en  mouvement,  à  ne  s'effrayer  point  dj  [f]  remuement 
des  brides  dans  l'écurie  ,  à  témoigner  de  la  joye  d'enten- 
dre les  paroles  flatteufes  de  leurs  Maîtres  ,  &  de  fentir  (g) 
les  carefles  qu'ils  en  reçoivent.  Oés  qu'ils  ront(^  )  (evrez,- 
il  faut  commencer  de  les  rendre  fenfibles  a  ces  carefles, 
de  les  inftruire  avenir,  d'eux-mêmes  ,  recevoir  le  frein  5 
quelques,  jeunes  ,qu'iîs  foient  ,  quelque   défiants  quMs 
loient,  &  quelque  peu  [7]  (0  apprivoifez  qu'ils  foient. 
Lorfque  vos    poulains    auront  trois  an^  accomplis  ,  & 
qu'ils  entreront  dans  leur  quatrième ^année,  qu'on  leuf- 
apprenne  ,  tantôt  à  aller  le  pas ,  tantôt  à- marcher  à(^} 


Temple,  environné  d'Un  bots 
de  vieux  Oliviers , dit  Srrabon. 

/Le  mot  dont  fe  fert  ici  Vir- 
gile 5  pour  marqner  la  trom- 
pette, eft  celui  dQ  lituus.  Il  y 
avoir  de  1.1  différence  e;:tre  h- 
tuus  ,  &  tuba.  Le  premier  étoit 
rini\ruinent  militaire  de  la  ca- 
valerie ,  le  iecond  de  Tinfante- 
xie.  Celui-là  étoit  recourbé 
coaime  nos  cors  de  chafTe  ,  te 
cehii  ci  étoit  droit,  comme  nos 
trompettes 

^,Varrondit  qu'il  faut  accou- 
tumer de  bonne  heure  les  jeunes 
pouiair.s  ,  à  voir  des  harnois, 
de  peur  q.i'ils  n'enfuflent  ef- 
fi:aicz  ,  lors  qu'on  voudroitles 

*  Pioche  d»  bois 


en  revêtir. 

h  Ces  careHês  fon  exprimées  > 
dans  le  Potfte  ,  par  de  petits 
coups  de  lamain,qii'o-'  leur  don 
ne  fur  le  coâ  ,  en  le<;  flattant , 
plaiifa  fo-nifuin  cerricir.  Se!ot\ 
Vàrron,  l'on  ne  doit  faire  Ar- 
vir  les  chevaux,  qu'après  deux 
ans. 

î  -Ces  exçreflîons ,  infcinf  ^ri, 
femblent  vouloir  dire,  qn.eces 
poulains  n'ont  point  encore 
d'ufage,  ni  d'expérience. 

^  Ces  mots  ,  S'rnuet que  alterna^ 
yAumina  cruruni  ,   in'oat  paru 
fuffifamment  repréfentez-,  parce  ■ 
que  nous  appelions  en   termes 
de  manège,  MarcheyàcoHrùfttei^ 

confacté  à  Jupitet..    -^ 
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'^'5  /Ej^oYa ,'vtxfummâ'vejligi^  fonatarenâ. 
^^.-ilis  Hjfperbûreis  Aj.itla  cum  denfiis  ah  oris 
Incubuit  ,Scytbi&qHe  hyemes-,  atqite  arid a  disert' 
Nuhtla.  Thm  fegetes  ait£,  camptque  nara^ztes 
Lenibus  horrefcunt  fiabris  ^fummique  fonorem 
^ooDant /ylvA ,  Un-oiqMe  urgent  adlitora^ucfus  : 

llle  'vol^t ,  fimtil  arva,  fitgà ,  fimul  &qtiora  -verrens, 

Hmc ^  l^  ad  Ei&i  metm  ,   ^  maxime  cxm^i 
SHdabitfpatia  ,  0»  [pumas  aget  ore  cruemas  i 
Belgica  tjel  jnoili  melins  ferst  eJJ'eda  collo. 
^^S  Tum  demum  crajfâ  magr.um  farragine  corpus 

Crefcere  jajn  domit  is  finit  §  i  nam^ue  ente  domAndiii» 
Ingentes  tollent  a.  nimos ,  prenjjtjue  negahunt 
Verbera  lento,  pati  ,  (^  dmis  parer  elupatis. 

Sednonulla  magis  vires  ind'ujlria  firmat , 
2-10  ^iàm  ventrem  ,  (^  c&ci  Jhmu.los  a  vertere  amorit  : 

Sive  boum ,  Jlve  eji  eut  gratior  ufus  equorum. 

Atque  idèo  iaurosprocul  atqttein  fola  relegant 

Fafcua  ,  pofi  ?nontem  eppojiium  ,  ^  trans  flumina  ]at0'» 
Aut  intus  claufûs  futiira  ad  pnfepiafer.'vant, 
ai  5  Carpit  enim  vires pauiatîm ,  tfritquevidenda 

FKmina-.nec  nemsrum  patitur  tneminijfe  ^  nec  hsrh-A  t 
Dulcibus  illa  quidem  illeccbris  :  ^  f&pe [uperbos 
Cornihus inter fe  fubigit  decernere amantes. 
Pftfctturin  magnà  fylvâ formofa  juvenca  : 

Ce  font  des  fauts  médiocres  j  comparé  à  laviteîTede  l'Aqur- 

«jue  font  les  chevaux,  en  pot-  Ion  ,  lorfqu'il  cifllpe  Jcs  nué«s. 

tant  les  deux  pies  de  devant  en  Mais  ce  galop  eit  taniôr  vif,& 

Tair  ,  &  en  faifa'.u   fuivre   les  iîTipétueux,  5c  tar.tôt  d{  ux  ,  ôc 

deux  pies    de  derrière  ,    avec  modéré.  L'un  &  l'autre  ge^e 

une  égale  cadence.  de  galopper ,  eH:  repréfehté  dans^ 

ail  eft  certain  que  les  cour-  la  comparaifon.Voyez  les  Notes' 

bettes  fatiguent  un  cheval.  Pour  critiques. 

cela  Virg'leerployc  ces  expref-  c  Le  Septentrion  eft  exprimé 

fions ,  Sitque  laborantijîmilis.  par  ces  mots,  Hyperborei-f  aê>  orir, 

^  Le  galop  d'uji  cheval  eit  ici  LesPabksraeu oient  un  pays  au» 

courbettes  ^ 
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Courbettes  ,  ^quelque  [n)  pénible  que  Toit  pour  eur  cette 
allure  i  tantôt  à  courre  au  [b]  galop  .  comme  il  n'ayant 
plusde  bride,  ils  voloient  dans  le  champ  ,  &:  comme  s'ils 
nctouchoienc  plus  la  terre  de  leurs  pics.  C'cft  ainff  eue 
l'Aquilon  ,  lorsqu'il  fouifle  du  [c]  Septentrion  ,  châlTc 
avec  une  vîtellè  extrême  .  &  les  nuées  [d]  pluvicufcs  ,  & 
les  nuées  féclies  delà  (^)  Scychie.  Lorfque  le  tourbillon 
â  celle  ,  \zs  blés  déjà  grands  ,  \_\<\  flouent  doucement , 
remuez  par  un  vent  léger.  Le  lommct  des  arbres  en  cft 
agi  é  ,  &  les  vagues  plus  tranquilles ,  viennent  fc  bnler 
contre  les  rivages.  Ce  vent  impétueux  a-r-il  pa'Ié  ,  il  ne 
rcfte  plas  qu'un  léger  fouflle  ,  qui  ne  fait  que  frifcr  la  fur- 
face  de  la  mer  ,  &  de  la  terre. 

Par  cette  [9}  éducation  que  vous  donnerez  à  vos  pou- 
lains, vous  les  rendrez  propres  à  fournir  lacarrieredcs  (/) 
;eux01ympiqaes,&  à  \i.  fin  deleur  courfe,vous  leur  verrez 
U  bouche  remplie  d'une  écume  mêlée  de  [g]  {an<^.  Par-U 
encore  vous  les  accoutumerez  à  traîner  de  ces  ch'^rs,  dont 
\^%{h]  belges  fe  (ervcntà  la  guerre.  Qiiand  donc  ils  feront 
luftilamment  domptez  ,  alors  vous  pourez  mêler  du  (i! 
grain  a  leur  nourriture,  pour  les  faire  croître,  ii  vous 

à^W  de  l'endroit  d'où  le  vent         h  Strabon  donne  pour  bornes 

Boree  ^mflo.t  ,  &  ils  l'appel-  à  la  Gmie  Belgique ,  la    Loire 

[oient  Hyperborêen.  d'un  côœ  &  le  Rhin  de  l'autre 

a  P3r  le  mot  ,  hycmf  ,  û  faut  Tous  ces  peuples  divffcz  en  dix 

entendre  les  nuées  qui  tombent  Nations,  dit  il  ,  s'apoelIaie.Tt 

enptuyesdumbeïeyr.quifi.  Belges.  Ils  croient   fort  belli- 

gn.he    ^/.«,,o;r.  queux.  J.,Ie  Cé^ar  afTure  qu'il, 

e  La  Scytine  eft  la  partie  la  avoieut  coutume  de  combattre 

plus  reptenrnonale  de  l'Afie  .  fur  deschnrs  ;   qu'ils  s'eu  fer 

într.  les  Indes,  la  Perfe,  &  le  voient   pour  ro^npre  les  cfca: 

>ays  desseres.  drons Romains ,  &  que  quand 

fNousavonsduquelesJeux  ils  les   avoient  enfoncez\  iU 

Olympiques  fe  celebro.ent  en  combattoient  à  pié  ,  Et  cLf, 

E  .de  De  !a  les  expea.ons ,  .Ad  t.Hr  .^uùnm  t.rLs  inlinua^K 

Erfi«f.f^r.O:irçaitquelesciia-  re ,  &  ex  efTedts  dcFM^^u     ZT 

:iots  dévoient  y  tourner  autour  ocdttespr^lUntuy 
".  r.  aT  '  ^'"'  '"  T"^''^'-  '  ^»^g''^  ^^  ^e^t  ici  du  mot 

lent  .ht.  î"'"''^!;"'^'"""^:'''-  ^'''''^^'-  A  proprement  parler, 
lent  cheval,  que  de  jettcr  de  la  c'eft  un  mcWe  de  menus 
-uche.  une  ccu..e  teinte  de    grains,  d'avoinl  ,  d'orge  "de 
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iiO  illi  alternantes  multâ  'vi  fr4iUa  mifcent 

Vnlneribus  crebris  :  la'vit  ater  corporO'  fanguis , 
Verfaque  m  obnixos  uYgenînY  corntta ,  'V'^Jiû 
Cam  gemitii  ;rebcantf^l'V£que  ,  0»  magnus  Olym^^t^s. 
Nec  mos  belUntei  iinà/labnUre  i  fedalter 

2_iç   Vi£ÎHS  abit  ,longet^ue  tg?jotis  exulatoris , 

Multa  gemem  ignominiam  ,  plaga/'quefuperbi 
Vicioris ,  tum  quoi  amifit  inultus  amores 
EtftabuîafpeciAns  regnis  excejfu  aviris. 
Ergoomni  cura  vires  exerce f ,  (y  inter 

j^nQ  Durajacet  pernox  inftrato  faxa  cubili  : 
Frondibus  hirfutis  ,  ^  carice  paftus  acutai 
Et  tzntatfefe  ,  atque  irafci  in  cornna  difcit^ 
Arboris  obntxus  trtinco  ,  njentofque  lacejfit 
Jchbus,  ç^  fparsÀ  ad  piignam  prohtdit  arena^ 

X-)  e  Pofî  ,  ubi  collécium  robur  -vtrefque  recepta  i 

Signa  movet  f  prAcepfque  oblitum  fertut  m  hoHem  ; 
Fluê^HS  ut  in  wedio  cœpit  cum  albefcere  ponto 
Longius ,  ex  altoque  Jlnum  trahit ,  ut  que  volutus 
Ad  terras  immanefonat  perfaxa  ;  née  ipfo 
j^onte  minorpYocumbit  :  at  ima  exAJluatunda 
Vorticibus ,  nigramquealt'è  fubjeÛat  arenam. 
Omne  adeo  genus  in  terris ,  hominumque  ,  ferarumque  , 
"Etgentis  Aquoreum,  pecudes  ^  pici&qHevolucres  : 
Inftirias ,  ignemque  ruunt  :  amor  omnibus  idem, 

<i  Virgile  ne  fait  ici  mention  prc's ,  auflî  faînes .  que  le  joat 
nue  du  mont  Olympe.  Il  cft  en  qu'on  les  y  apporta. 
ThefTalie.  Cetre  monragneeft  ^Le  texte  dit  un  peu  plus  que 
fi  élevée,  que  fa  cime  a  le  mé-  laTfoduftion.  Il  porte,  I{e(rmt 
me  nom  ,  que  le  Ciel.  Solin  dit  exce^t  ^yitif.  C'eft  à  dire  ,  il 
qu'on  y  a  érigé  un  Autel  h  Ju-  fort  d'un  pa^jrs ,  oià  fes  ancétrej 
pitcr,  où  l'on  porte  tous  les  ans  ont  domine  parmi  les  troupe- 
quel  ques  entrailles  de  viaimes  ;  aux.  Nôtre  Tangue  ne  compor- 
mais  que  l'air  y  eft  li  pur ,  qu'el-  teroit  pas  une  cx^relHon  de  i| 
les  ne  s'y  corrompent  point ,  &  forte, 
fjj^'on  les  tiouye  ,  l'année  d'à- 
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Jcur  en  donniez  avant  cetcms  Jà  ,  vous  les  rendriez  trop 
fiers  ,  &  cgalcmcnt  indociles  à  la  liouninc ,  &  à  Ja  bride. 

Apres  toLic ,  le  meilleur  inoïcn  pour  coii(crver  les  for- 
,ces  des  jeunes  taureaux  Se  des  poulains ,  c*cftder(^primcc 
leurs  trop  vives  ardeurs, pour  les  pJaifîrsdc  l'amour.  Pour 
cela  ,  vous  les  ferez  paître  à  part,  vous  mettrez  une  mon- 
tagne ,  ou  un  grand  fleuve  cntr'eux  &  le  reltc  du  trou- 
peau i  ou  bien  vous  les  renfermerez  à  l't'table.  *  En  cflet 
la  feule  vûë  dcrobj<:t  c]ui1js  enriâine  ,  lesdcllechc,  kseni- 
maigrit,  &  leur  fait  oublier  la  pâture.  C'efl  cette  fureur 
indomptée, qui  par  des  charmes  fècrcts  excice  fouvcnc  un 
rival  à  en  combattre  un  autre.   Une  belle  genifîc  paillant 
«ans  une  prairie ,  eft  la  caufc  dcleuranuno'/itc^.  Ils  fè  por- 
tent donc  ,  tour  à  tour  ,  de  grands  coups  ,  &c  de  leurs  cor- 
nes ,  lis  fe  font  de  larges  bleflures.  Lcfàngruiirellede  tout 
leur  corps,  ils  en  font  inondez.    La  tête  baillée,  pour 
fe  frapper,  ils  percent  l'air  de  leurs  mugiflèincns.  Les  fo- 
rets ,  &  les  plus  hautes    (a)  montagnes  y  repondent.. 
Cependant    les    deux    rivaux  ne  peuvent  plus  fc  fouf* 
frir  dans  le  même  pâtis.    Le  vaincu  quitte  la  partie,  & 
fc  condamne  à  l'exil.  Enfin,  plein  de  l'affront,  qui  l'ai- 
grit,  &  fenfibleaux  playes  qu'il  a  reçues  de  (on  vainqueur, 
il  regrette,  en  gémilTant,  la  perte  qu'il  a  faite ,  fans  s'être 
vange.  Jetcant  encore  quelques  regards  fur  ce  qu'il  aban- 
donne ,  il  s'éloigne  du  (h)  païs  où  il  prit  nai/Tànce.  Dans 
le  lieu  de  foH  exil,  il  exerce  fes  forces ,  pour  retourner  une 
autre  fois  au  combat.  Il  pafTe  les  nuits  fanslitie're,  couché 
fur  un  dur  rocher.  Sa  nourriture  n'efi:  que  de  feuilles  pic- 
quantes,  ou  que  de  joncs  pointus.  Alors  il  s'excite  à  la 
colère,  ilefïaye  fes  cornes  contre  un  tronc  d'arbre,  il  frap- 
pe l'air  de  grands  coups  ,  &  remuant  le  fable  de  Ces  pieds , 
il  fait  l'efTai  d'une  nouvelle  attaque.  En  effet,  lorfqu'il  fé 
fent  adcz  de  vigueur,  il  retourne  à  (c)  Coa  ennemi  ;  qui  ne 

d  Le  Peëte  a  pris  cette  meta-  ils  fichoîent  en  terre  leurs  e'tcn- 

phore  des  foldats  Romains.  Ils  dart3  ,  &  ils  les  tiroient  de  ter' 

itppelloientfi^«.t»»ov<>/'^,  ceque  re  ,    lorfqu'ils    fortoient    diT 

nous  appelions  décamper.    En  camp. 
CÊct,  tandis  qu'ils  campoient  , 

*  Ok  vous  leur  conneiei  abon^ammçat  à  rçang^r. 

Tij 


iio  Les     GEORGïQufis 

ik45;      Tcmpore  non  alto  catidorum  »bUta  le^na. 

S&vior  erravit  campis  :  nec  funcru  vulgo 
Tarn  milita  informes  urji  ,JlragemqHe  dedcre 
Verfylyas  ttumftvus  /jper  ,  f.tm  pejjîmft  tigris. 
Heu  [  maie  iUin  Libys,  folis erratur  in  agris. 

i-)"^  Nonne  vides  y  Ut  tûta  tremorpertentet  equsrur» 
.  C&rpora  ,fi  tantum  notas  oiior  anulit  auras  i 
j^Jneqiteeosjxm  fmnavirùm ,  neque  verherafdi'va  : 
Non  fcopuli ,  rupcfque  et  va  ,  atjue  objeâ.t  retardant 
Tlumina  j  correptos  undd  ttrquentiamontcs. 

^SS  Ipfo  tuit ,  dentefque  Salellirus  exaruit  fus,. 
Et  pede  profiihigit  terram ,  fricot  arbore  eoj}.ts 
AtqHc  hînc  ,  atquc  illînc  ,  humerofquead  njulncra  durât» 

^tid  juvcnis  >  tn.%gnum  cm  ver  fat  in  ojjîbus  ignem 
Vurus  amor  !  ncmpe  abruptis  turbata  procellis 

160  No^e  natat  acâ  feras  fréta  :  qucm  ffiper  ingens 
Porta  tonat  cœli-,  ^fropulis  iiltfx  reclamajzt 
yBquora  :  nec  miferi  pcffunt  rc-vocare  parentes , 
Nec  morititra  fuper  crudeli  fnnerc  t'irgo. 
Ou'fdLynces  Bacchi  vartm^  (y  genus  acre  luporum, 

i.6<  ^^V^^  canum?  quid  ^  oiu&  imb.dles  dant  pr^lta  cervif 
Scilicet  ante  omncs  furor  ejî  mfgniscquarum  : 
Etmentcm  Venus  ipfa  dedit ,  quo  temporc  Glauci 
Potniades  malts  membra  abfumpfere  quadrigA, 
lllas  ducit  amortrans  Gargara ,  tranfque  fonantem 

«   Cette  comparaîfon ,  quoi  neral  pour  l'Afrique  ,  Je  pouf 

c|u'o'i  l'applique  d'ordinaire  au  Tes  immcnfes  défcrrs  ,  qui   ne 

laureaii  qui  va  co'ubartre  ,  ne  Çon  peuples  que  de  bctes  fe» 

pourroir  elle  pas  toixihfraullî ,  roccs. 

lur  la  pafïion  qui  l'agite  ?  Ce         c  Ces  torrcns  font  ici  mar- 

jTi'cft  rien  d'abord  ,  ik  fes  coni-  quez  p.ir  leurs  efiers  furpreiiatis, 

juci;ceircns    ne  paroiflTent  que  Ils  crtraiiicnt  de   leurs  eaux  , 

l:v^rp'î^c    une    légère    (tourne   ;  &  par  leur  rapidité  des  mor- 

in.'J^  dans  fou  progrès,  c'eft  une  reaux  de  rochers  ,  corïeptor  nn- 

vnnrme  uiontaî^ -e d'eau.  ditont/itï.i/nontrr.  Cependant 

<(i  LaLibyeellprileici  engé-  ils  n'cfliayetit  point  ces  ani- 
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fongcàricn  moinç,  &  s'clancccoiitrc  lui  avec  fureur.  Tel 
{a)  on  voie  fur  la  mer  un  foiblc  flot  ,  qui ,  à  le  confîdcrcr 
Jcloiii>  ne  paroit  qu'une  légère  c'cu  me,  le  déployer  à  mc- 
furc  qu'il  avance,  puiî  venir  tout  à  coup,  avec  un  bruit 
effrayant,  couvrir  le  rivage  d'une  montagne  d'eau.  La 
mer  eneft  remue'e  jufqu'au  fond  ,  Se  la  vafc  remontant  en 
tourbillons  ,  trouble  la  furface  de  Tonde.  Tant  il  elt  vrai 
quecertcpaffîon  furicufc  fçait  cmbrafcr  également ,  &  les 
hommes ,  &  les  bctes  ,  qu'elle  n'épargne ,  ni  celles  qui  na- 
gent dans  les  eaux  ,  ni  celles  qui  marchent  (ur  la  terre ,  ni 
celles  qui  volent  dans  l'air  i  enfin  qu'elle  ell:  la  même  dans 
tout  ce  qui  refpire. 

On  ne  voit  point  la  lionne  plus  cruelle,  que  dans  ce? 
inomcns  de  fureur.  I:lle  court  par  les  forets,  &  néglige  le 
foin  de  fes  pctirs.  Les  ours  ,ce>  mafTcs  informels ,  ne  firent 
jamais  plus  de  degàt  ,&  plus  de  carnage  dans  les  bois.  Les 
fàngliers  Se  le-  tigies  reçoivent  al  rs  un  nouvel  accroifle- 
ment  de  rage.  Ah!  qu'il  feroit  dangereux  de  voyager ,  en 
ce  tcms-là  ,  dans  les  defcrts  de  la  (  h)  Lybic?  Ne  voit  on 
pas  de  quel  frc'mifTcment  fontfaifis  le' chevaux  ,  lorfque, 
par  l'odorat  feulement,  l'amour  du  plaifir  s'efl  infijiué 
dans  leurs  veines  ?  Ni  le  mors ,  ni  les  coups ,  ne  peuvent 
les  retenir.  Des  rochers  à  grimper,  des  vallées  à  defccndrc, 
des  torrcns  [c]  rapides  à  traverfer,  ne  retardent  point  leur 
courfe.  Il  n'y  a  pas  jufqu'aux  W)  fangliers  qu'on  voit  cou- 
rir avec  vitelTe.  Ils  aiguifent  leurs  défenfes.  Ils  grattent 
la  terre  du  pied,  ils  fe  frottent  les  côce's  contre  un  tronc  d'ar- 
bre, [lo  1  tantôt  à  droite,  tantôt  à  gauche,  Se  par  la  ils 
s'endurciffent  le  corps  contre  lescoups de  leurs  rivaux. 

Quen'aurois-jcpointàdiredu  jeune  [e)  Leandrel  Epris 
d'un  violent  amour,  il  fe  hazarde,  pendant  une  nuitob- 
(cure,  à  traverfer  une  (/)  mer  agite'e  d'un  gros  orage, 

maux ,  tranfportez  par  leur  paf-  dte ,  mais  il  en  raconte  l'hiftoi- 

Con.  re  ;  ou  la  fable  ,  d'une  ina.iicre  , 

d  L"-  Poëte  donne  atjx  fan-  à  nepouvoirle  meconnoitrc. 
gliTS  le  Ro;n  de  Sa^elficus  fi4r.         /Cette  mer  cft  cel'e  qurrous 

C'cd  que  le  pais  des  Sabins  é-  appelions  aujourd'hui  Icdétrcit 

toit  couvert  de  forêts.  Se  plein  dn  Dardamllcf.  Léandre  e'toit 

de  fangliers.  d'Abydos  ,  H  Herode-.de  SeftoSi 

fVirgileric  nomme pasLéan'  Celuilapaffoit  a  la  nage  d'Aby-. 

T  ni 


^')Q  Afcanium:  fuperant  montes,  éffi^rnina  tr.'inanft 
Gontinuoque  a'vidts  ubifubdita  fia.mmtn  meduUis  : 
Yere  m  Agis  (  quïn  vere  caloy  redit  ojfibus  )  ilU, 
Ore  &mnes  verf&  in  Zepnyrum  .fiant  mpibus  altls, 
Exceptantque  le'ves  auras:  n^fape  ,  fine  uîlis 

275  Conjugiis  :  vento  gravide  (  mirabile  diclu  !  ) 
Saxa  per  ,  (3*fcopuUs ,  ^  deprejfas  ccnvalles 
Biffugiunt:  non^  Eure,  tuos  ,  neque  folis  fidortus. 
In  Boream,  CmiYumque ,  autunde  nigerrimus  Auftsf 
Nafcitur,  ^  pluvio  contriflat  frigore  cœlum. 

2.80  ffmc  demum  hyppomanes ,  T/ero  ^liod  nomine  dictmt" 
Pajiores ,  lentum  diftillat  ah  inguine  virus , 
Hyppomanes  j  quodfApe  maU  Irgere  noverca , 
Mifcueruntque  herbas  ,  ^  non  innoxia  verba. 
Sed  fiigit  intereh,  fugitirre  para  bile  temfus, 

^85  Singuladumcapti  circumveBamuY amore» 


dos  à  Seftos ,  &  iraverfoit  Je  Dé- 
troit, quelque  tems  qu'il  fît. 

a  Ces  cxpreffions  ,  port  a  tonat 
€«ti  y  meiiteiu  attention.  Par 
Ja  porte  du  Ciel  il  faut  enten- 
dre, ou  celle  par  où  lefoleil  en- 
tre fur  l'Hofifon ,  &  c'eft  l'O- 
ïîent  :  ou  celle  par  oii  il  en  fort , 
èi  c'eit  rOrcident.  Ici  Virgile 
i'emble  vouloir  dire ,  que  l'oiage 
venoit  d' Occident ,  puifque  Se- 
ftos  eft  occidental,  ea  égard' à 
Abyfdos. 

è  Les  flots  repoufîbicntLéan- 
dre  de  la  côte  de  Scfto« ,  vers 
Abydos  fa  patrie. 

c  Hero;  lorfqu'on  lui  eut  rap- 
porté le  corps  de  Léandre ,  qui 
s'étoît  noyé  ,  fe  précipita  dans 
Ja  mer  du  haut  d'une  tour. 

d  Les  tynx  ,  les  panthères  8c 
les  tygres ,  étoient  l'attelage  de 
Bacchus.  Le  Poète  appelle  les 
linx ,  yari^ ,  parce  qae  leur  peau 


c(î  marquetée ,  cciîime  celle  àeg 
tygres.  Il  eft  néanmoins  vrai- 
femblable  que  les  lynx  font  des 
animaux  ,  qui  n'exiftérent  (a- 
m3Î5  ,  du  moins  avec  toutes fej 
qualitez  qu'on  leur  attribué. 

f  Strabon  raconte  5  en  Hifto» 
rien,  l'avanturede  Glaucusdé- 
chiré  par  fes  cavales ,  tout  au- 
trement que  les  Mythologues, 
Il  dit  que  Glaucus  nourriflbit 
de  chair  humaine  les  cavales  de 
fonchar,  pour  les  rendre  plus 
furieufès  au  combat;  mais  que 
ces  juraens  dévorèrent  leur  maî- 
tre même.  Les  Mythologues 
au  contraire  difent  que  ce» 
animaux  burent  de  l'eau  d'une 
fontaine,  qui  leur  infpira  une 
fureur  ,  qu'ils  tournèrent  con- 
tre Glaucus  ;  fur  tout,  parce 
qu'il  les  éloignoit  de  î'Etallon. 
Virgile  femble  avoir  plutôt  fait 
allufion  à  la  fable  ,  qu'à  l'Hi- 
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andis  que  le  {a)  tonncre  gronde  fur  fa  céte.  Les  vagues 
brifccs  contre  les  rochers  Icrepoulîcntvers  fa  terre  (^)  na- 
tale i  mais  ni  les  confeils  de  (es  parens  ^  ni  la  confîde  ration 
qu'il  doit  à  HtfV^,  dont  il  vacauferla  {c)  mort  par  la  Henné, 
ne  peuvent  le  retenir.  La  même  fureur  fe  fait  iencir  aux 
{d)  linx,  que  Bacchus  attelle  à  fonchar,  aux  loups  ces 
animaux  violents  ,  aux  chiens,  &  aux  cerfs,  qui  tout  paifi- 
blcs  qu'ils  font,  fe  livrent  pourtant  des  combats.  Elle  eft 
encore  plus  vive  dans  les  cavalles.  C'eft  Venus  elle-même 
qui  les  enflâme.  Leurs  tranfports  commencèrent,  au  tems 
que(^)  Glaucus  fut  dévore  (/)  en  Bcocie,  parles  quatre 
juniens  qui  traînoient  fon  char.  Pendant  ces  momens  de 
rac^e,  elles  s'échappent  dans  les  plus  hautes  {g]  montagnes, 
&  craverfent  les  fleuves  les  plus  (wj  rapides.  Lors  donc  que 
Cette  ardeur  indomptée  a  pafic  jufques  dans  leurs  moel- 
les ,  fur  tout  au  Printemps  {  car  c'eft  au  Printemps  que  la 
chaleur  fe  réveille)  on  les  voit  fur  les  plus  hauts  rochers^, 
Ja  bouchetournéeversl'oiieft,  refpirer  l'air  qu'il  leur  amè- 
ne, (/)concevoir'quece  venten  refpirant,  devenirmeres, 
chofe  étonnante  !  &  courir  enfuite  fur  les  montagnes ,  fur 
les  rochers ,  &  dans  les  vallées ,  fans  fe  tourner  jamais  du 
{k)  côté  de  ÏE(ï  i  mais  tout  au  plus  vers  le  (/)  Nord ,  ou  le 

ftaîce.  »  Varron  ,  P)ine  ,  &  Colu- 

f  Glaucus  &  fes  cavales  é-  melle ,  &c.  affurent  tous  coin- 

toient  de  PotnU ,  ville  deBéo-  me  une  vérité  ,  ce  que  raconte 

cie.  Pour  cela  le   Poète  donne  ici  Virgile.  Ils  difent  qu'en  Foi"- 

le  nom  de  PotnUdes    aux  ca-  tugal  ,du  côté  de  Lisbone,  les 

^]^\çs,     '  cavales  déviennent  mères  ,  fans 

o  Le  mot  Gargara  ,  eft  em-  être  faillies ,  ou  en  fe  tournant 

ployé  ici  pour  toutes  fortes  de  à  un  cerrain  vent  ,  ou  par  U 

montagnes  en  général.  Le  mont  force  de  l'imagination.  Un  con- 

Gîr:jare    éroit     de   l'ancienne  tede  laforteeft  plus  pardonna- 

Troade ,  aflfcz  proche  de  Troy  e.  ble  à  un  Poëte ,  qu'à  des  Hifto- 

é,  Lefleuvc  Afcaniiis  fut  aullî  riens  natur.ilîftes. 
jn  la  Troade.    Il  prit  vraifem-         ^  Les  courfes  înfenfées  des 

blablement  fon  nom  du  fils  aîné  cavales, fans  fe  tourner  ver  l'O- 

d'Enee.  En  effet ,  Afcanius  refta  rient ,  font  raportées  par  AriC 

en  Phrygie  ,  &y  régna,  tandis  tote  ,6toi;o-j/t  ovrt  7rpôfi««,  &c«' 

que  fon  père  alloit  en  Italie  ,  Vireile  n'a  fait  que  copier  ce 

avec  liile  (^on  cadet  ,    après  la  paffage  entier  >  dont  il  a  pris  le 

prifedeTroye.  Ici  l'Afcaniuseft  fens. 

pris  ,  pour  mirquer,  en  général,         l  Borée  c'eft  le  vent  du  Nord. 

tous  les  fleuves.  Pour  C^«r/<x,  c'eft  lèvent  qui 

T  iiij 


Hoc  faits   armemis.  Superaf  pars  altéra  curA, 
lamgeros  agitare  grèges ,  hinafque  cApellas  : 
Hiclab&r,  hinc  laudem fortes  fperate  colont. 
Nec  fum  animi  dubius-^  'verbis  ea  vwcere  magnum 

490  S^etmfit ,  i^ anguftis  hic  addere  rébus  ho'/^oYem, 
Sed  me  Parnaffi  deferta  per  ardua  dulcis 
Haptat  amor  ;  juvat  ire  jugis ,  quà  nt^lla  pYîoYum 
Cajlaliam  molli  devertttur  orbita  cîivo. 
Islunc  ,  veneranda  Pales  ,  magno  nunc  ore  fonanâum% 

^9ilncipîens ,  ftabtilts  edicoin  mollibus  herbam 

Carpere  oves ,  dum  mox  frondofa  reducituYAjias: 
'S.tmultâ  duram  ftipulâ  ^  filicumque  maniplis 
Sternere  fubterhumum  :  glacies  ne  frigîdaUdat 
Molle  pecHs  ,  fcabiemque  ferat  ^  îurpefque  pôdagras^ 

^00  Poji  ,  hmc  digrejfus  ,  jubeo  frondentia  capris 
jirbuta  fujficere^  {^  fiuvios  pYAbere  récentes: 
Mfjiabula  à  'ventis  hybeYno  opponeYe  Soli 


fouffle  entre  le  Seprentrion  & 
l'Occident  ;  c'eft  le  Nord-oiieft. 
le  vent  ^»/?f»-eft celui  du  Mi- 
di ,  que  nous  nommons  de 
Sud. 

<t  11  y  a  de  deux  fortes  d'Hyp- 
pomanes.  L'un  eft  une  excref 
cence  de  chaij-  qui  naît  au  front 
des  Poulains.  L'autre,  qui  mé- 
rite encore  mieux  Je  nom 
d'Hyppomares  que  le  premier  , 
/*<p/o  quod  nomine  dicunt  ,  eft  , 
félon  Virgile,  qui  l'a  emprun- 
té d'Arîftote  ,  un  poifon  qui 
coule  des  cavales  ,  &  qui  mar- 
que leur  fureur. 

é  Ces  ma'éfices  fefont  quel- 
quefois par  les  belles  mcres  , 
pour-«terla  vie  à  leurs  beaux 
fils.  1\  paroît  néanmoins  que 
la  penfëedu  Poète  a  été,  qu'el- 
les s'en  ki^tnt  pour  hs  cor- 


rompre ,  &  pour  s*en  faire  ai. 

mer. 

c  Virgile  avoit  chanté  des 
Bergeries,  Ses  Eglogues  en  font 
pleines.  li  a  je  ne  fçai  quelle 
inclination  à  parler  en  maître, 
d'un  fujet,  qu'il  a  déjà  effleuré 
ailleurs. 

d  Quelques  Critiques  ont 
reproché  à  Virgile  ,  qu« 
dans  un  ouvrage  confacré  à  dé- 
crire les  utîlîtez  d'une  maifon 
de  campagne  ,  il  a  omis  de  par- 
ler des  pourceaux  S'il  a  de  ia 
pein*  à  le  réfoudre  à  parler  des 
brebis  ,  ^<.  des  chèvres  j  parce 
qu'il  juge  ces  fu  jets  trop  bas  , 
qu'anroit-reéré  ,  s''I  Te  fut  en- 
gagé à  parler  de  ces  fales  ani- 
maux ?  Il  écrivort  pour  la 
Cour  ,  il  devoir  lire  fon  ou- 
vrage à  Augufte,  &  il  le  dédi^ 
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Korcî-oiiefb,  ou  enfin  vers  le  Sud  ,  tout  pluvieux  qu'il  eft. 
Ccpoifonquelcs  l'aftres  appellent ^/«)  hyppnmanes,  prend 
(de-là{bn  orii^iiie.  De  cruelles  marâtres  le  recueillent  pour 
en  faire  (^)  des  maléfices.  Ellcsy  joignent  des  herbes,  &  y 
ajoiuent  d^s  paroles  magiques. 

Nous  avons  donné  afïcz  de  tems ,  de  ce  tems  qui  pafTfc 
&  ne  revienc  plus,  à  décrire  une  palTion  ,  qui  n'amufè 
que  trop  agréablement.  C'eft  afc  parler  de  haras  &  de 
gros  bétail,  il  nous  reftede  donner  nos  foins  aux  bêtes  à 
hincjc'eft- à-dire  aux  {c]  brebis,  &  aux  chèvres.  S'il  y  a 
de  la  peine  à  faire  de  ces  fortes  de  nourritures ,  il  y  a  dé 
la  gloire  à  y  reiillir.  Je  n'ignore  pas  quelle  difficulté'  j'au- 
rai, adonner  de  la  dignité  à  de  fi  (  ^)  minces  (u  jets  ;  mars 
une  inclination  fecrette  m'anime  à  monter  fur  le  (e)  Par- 
nafie,  par  une  pente  douce  ,  [it.]  d'où  l'on  defcend  aife- 
ment  à  la  fontaine  (/>  Caflalie,  &  qui  n'a  point  e'té  frayée 
par  les  Poètes ,  qui  m'ont  devancé.  Favorable  fg)  Pales  , 
fous  vos  aufpices ,  j'oferai  prendre  ici  un  ton  de  Maître! 
(/?)  J'ordonne  donc,  qu'on  fourniffe  d'abi'-d  aux  brebis  de 
l'herbe,  pour  brouter  àl'ctablejufqu'au  retour  du  (i)  Pria*- 


à  Mécène. 

e  Le  Parrrafle  eft  une  monta- 
gne de  fa  Pliocide  ,  dont  la  Ci- 
me fe  partage  en  deux  parties. 
La  première  eftdediee  à  Apol- 
Icrn  ,  8c  aux  Mufes  ,  &  s'appel- 
Ibir  autrefois  Cyrrha  ;  la  fécon- 
de eft  confacrée  à  Bacchus  ,  Se 
fe  nommoit  autrefois  ,  'Hifa. 
Aujourd'hui  les  habirans  du 
lieu  appellent  le  monr  Parnaffe 
Zt(foura. 

/La  Fontaine  Caftalîe  eftau 
bas  du  ParnaflTe,  Nousavonsdé- 
crit  Cn  ftruarion  ,  en  interpré- 
tant >  dans  les  Notes  critiques , 
ce  texte  aHez  obfcur. 

g  En  commersçant  îa  féconde 
partie  de  ce  troifiéme  Livre  , 
VJrgile  invoque  de  nouveau  la 
Déelfe  Fâlés.  Elle  prefidoit  aux 
^rgerîes  ,  &  Yliglle  va  païler 


dés  brébîs. 

fc Virgile  venoît  dédire  qu*ît 
alloit  prendre  le  'laut  ton  ,  ma- 
f^no  nurtc  ore  fonandum.  Pour  te- 
nir paro'e ,  il  fe  fert  de  l'exprel^ 
fion ,  edko  ,  J'ordonne  ,  dit  îl. 
Le  terme  dont  il  ufe  ,  étoit  pro*. 
pre  auxPréteurs,  lorfq'i'ils  ren- 
doient  des  Jugemens  ,  ou  qu'ils 
faifoienr  des  Loix, 

i  On  lit  ici  dans  le  texte,  dun» 
mox  frtyidofareducitur  <efîttf.  Il 
n'eft  pas  vrai  fenblable  que  Itf 
Poëte  ait  voulu  qu'on  fournit  â 
l'etable  dufourage  aux  bre'bis> 
jufqu'au  retour  de  l'Eté.  Ain(ï 
par  le  mot  afias^  il  faut  enten» 
dre le  Rrintems.  O-i  fçait  qu'an- 
ciennement l'année  ne  fe  divi* 
foit  qu'en  deux  faifons  ,  l'Hy- 
ver  ,  &  l'Eté.  Le  Printem* 
étoit  compris  dans  l'Etéa. 


%iè  Les     Georgtq^ue« 

yid  médium  converfd  diem  :  cHinfrigidus  oltm 
°Jam  cadit  :  extremoque  irromt  Aquarius  anno» 

3    5  Ha  quoque  non  cura  nohis  U'viore ,  tuenda  , 
Nec  min&r  ufuserit  '  quamvis  Milejïa  magn» 
Vellera  inutentur,  Tyrios  incoElÀ  rubaies. 
Denfior  h'mc  foboUs ,  hinc  largi  c&pia  lâBis, 
^Ho  magis  exhaujio  fpumaverit  ubere  mulcira  , 

3  ^^  LAfa  magis  prejjts  manabunt  Jlumina  mxmmis. 
Nec  minus  intereà  barbas ,  incanaque  menta, 
Cynifhiis  tondent  hircis  ^  fetafqne  cornantes^ 
V  fum  in  cafirorum  ,  ^  mifertsvelamina  nantis, 
Pafcuntur  veto  fylvas ,  ^  fumma  Lyc&i  , 

%  1  5  Horrentefque  rubos  ;  ^  amstntes  ârdua  dumos , 
Atque  ipf&  mf mores  redeunt  in  te-cla ,  fuofque 

Ducunt ,  f^gravido  fuperantvix  ubere  limen, 
Ergo  o^s^nifludioglaciem  ,  'ventofque  nivales , 
Qu^o  minus  efl  illis  curA  mortalis  egejîas , 
-2,0  ^"^^^^^^  •  "oitiumque  feus  ^  ^  virgea  ÎAtus 
Fabula ,  nec  tota  claudes  fœnilia  brumâi 

At  vero  Zephyris  cum  Uta  vocantibus  A§îas  s 
Znfalhis  KTrm/ique  grcgem  ,  atque  inpafcuamittes: 

rf  J'ai  interprété  du  mois  de  nepeutdîrejau  jufte,  delaquef- 

Févrierces  paroles  ,  extremoque  le  Virgile  vante  ici  les  laines.  Il 

irrorat  ^4quarius anno.'Lç  S\^nt  cft    néanmoins     vraifemblablc 

du  Verfeau  reçne  encore  au  mois  qu'il  s'agit  de  la  viîle  de  Milet 

deFévrier,8c  le  mois  de  Février  en  Alie,  dont  le  luxe  des  habit» 

finifToit  l'ancienne  année  Ro-  avoit  pafTé  en  proverbe, 

maine,  quî/îecommençoit  qu'-  f  Nous  avons  parlé  ailleurs 

au  premier  jour  de  Mars.   De-  des  belles  teintures  de  Tyr  ,  en 

là  les  expreflions  ,  extremoan-  Phénicie,  ÏI faut  feulement fça- 

noé  voir,  que  les  Editions  varient 

l>  Virgile  parle  ici  de  la  laine  fur  le  texte  latin.  Dans  les  unes 

de  Milet, Mi/f^rf  yellera  ,  pour  On  lit,  colorer  ,   &  dans  ies  au- 

fîgnifier  en  général  toutesfor-  très  ,  rubores.  On  clioifira. 

tes  de  laine.  Comme  il  y  eut  d  Le  mot  ,  mnlflra ,  Çigmfit 

deux  villes  deMilet  ,  l'uncqui  le  vafe  où  l'en  reçoit  le  lait 

fut  capitale  de  l'Ionie,  l'autre  qu'on  tire  des  animaux, 

dans  le  Royaume  de  Naplss,  on  e  Le  Poëie  les  appelle  rji»t«,| 
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temps.  Enfuite  qu'on  leur  faflède  la  licciere  de  chaume  , 
Ou  de  fougère ,  pour  les  coucher  :  de  peur  que  ces  tendres 
animaux  ne  (ouffrencdu  froid,  &  ne  foient  nifedez  de  la 
galle  ,  ou  rongez  de  gouttes.  Je  pafle  de-là  aux  chèvres  , 
&  j'ordonne  qu'on  leur  fournilîe  en  Hyver  des  feiiilleS 
d'arboifierj&del'eau  fraîche  pourboire.  Je  veux  que  leurs 
c'cables  foient  expofe'es  au  midi ,  à  l'abri  du  vent,  &  du 
froid  des  Hypers,  fur  tout  au  mois  de  (a  )  Fe'vrier  ,  lorf- 
que  le  Verfeau  rend  la  faifon  moins  fupportable.  En  effet, 
les  chèvres  ne  doivent  pas  être  moins  foignèes  que  les  bre- 
bis ;  puifquc  le  profit  qu'on  en  tire  n'eft  pas  moins  grand. 
Il  cft  vrai  que  la  {h}  laine  des  brebis  eft  plus  chère,  &  plus 
propre  à  prendre  cette  belle  teinture,  qu'on  fait  à  (c)  Tyr. 
Mais  d'une  autre  part  les  chèvres  font  plus  fécondes.  Elle^ 
fournifïent  du  lait  en  plus  grande  abondance ,  &  plus  vous 
les  (d)  trayez,  plus  leur  pis  en  donne.   On  mettra  encore 
à  profit  la  [il.]  barbe  des  {e)  boucs.  On  la  tond  ,  auffi- 
bien  que  le  refte  de  leur  poil ,  &  l'on  en  fait  une  èîofïe  pro- 
pre à  habiller  les  (/)  Soldats,  &  les  Matelots.  D'ailleurs  les 
chèvres  ne  font  pas  difficiles  à  nourrir.  Elles  trouvent  à 
paître  dans  les  bois  &  dans  les  (g)  montagnes,  &  elles 
broutent  les  huilions ,  &  les  ronces  qui  croilfent  fur  les 
rochers.  D'elles-mêmes,  &  fanscondudkur,  elles  retour- 
nent à  retable,  elles  en  retiennent  le  chemin  ,  èc  yramn-» 
ncnt  leurschevreaux.  Enfin,  îeurpis  elT:  fi  rempli  de  iai<ft, 
qu'elles  ont  de  la  peine  à  franchir  le  fciiil  de  leur  érable. 
Ainfi  plus  elles  font  frugales  ,  &  moins  elles  demandent 

phii  ,  ces  boucs.  C'eft  que  les  foît  ,  de  poil  de  chèvres,  des 
bords  du  fleuve  Cyniphe  font  tentes  pour  Tannée,  5c  des  cou- 
fort  peuplez  de  trouneaux  de  verturesàces  galîeries  .dont  on 
che'vres.  Ce  fleuve  coule  dans  la  fe  fervoir  dans  les  fiésîes  ,  pour 
Libye  en  Afrique,  &  s'appelle  faireles  approches  de  )a  murail- 
iujomd'hm^eMacref.Onpout-  le.  Ces  étoffes  étoient  aflez- 
ra  lire  dans  les  Notes  ctiriques  fortes ,  pour  foutenir  les  pierres 
les  ralfons  du  changement  que  qu'on  lançoit  fur  les afliégeans, 
j'ai  fait  ici  au  texte.  Varron  eu  parle  ainfi.  Capya  pi- 
f)'ni  (uivî  ici  le  torrent  des  los miyi't[{r.ts ad nfum  nauticum. 
Interprètes  ,  peut  être  avec  trop  O"  ad  bellua  tùrmenta, 
de  faciliré.  j'ai  interprété  ces  g  Le  Lycée  eit  une  monts» 
mots ,  ufum  in  cafîrorum  ,  de  gne  d'Atcadie  ,  feiiik  en  pâtil- 
l'habillei.e  it  des  ioldars.  Ils  lages. 
f€uvent  iignîiierâuIfî,qu'on  hi* 
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Luciferifrimo cum  fidere  ,  fngidarara 

315  Carpamus:  dttm  mane  noi'um:dtim  graminA  cnnent^ 
tt  ro$  in  tenera  pecori  gmtijfimus  herùa  efi, 
Inde  ,  ubi  quartitfitim  cœli  collegent  hvm , 
Ef  cantu  queruU  rumpent  arbiifi^  cic^ds. ,. 
Ad  puteos ,  ^«/  aUn  grèges  a4  Jiagna.  jubeta 

^10  Currentem  iligms  pot/tre  canalibus  undam  : 

JEftibus  ttt  mediii  umbrofam  exquirere  'vallem,    "* 
Sicubi  magna  Jovis  ,anHquo  robore,  quercus 
Ingénies  tendait  ramos  ,  autjicubi  nigrum 
lltcibus  crebris  facrâ  nemus  eiccubet  umbrâ, 

35  $  Tum  tenuei  dare  rurfm  eiqucts  ,  13»  pafcere  rurfus  , 
Solts  ad  occafum:  cum  fngidui  aëra  Vefper 
Tempérât,  ^  faltusrefirit  jam  rofcida  Luna, 
Lkoraqiie  hdc^nem^refonaat,  AcaUnthidadumi. 
^id  tibt  pafiores  Libyt  ,  quid  pafciia  verfià 

340  Profequar:  ^  raris  habitata  mapaliatecïts? 

SApe  dtem  noaemqu£  ^  ^  totum^  ex  ordine ,  menfem 


A  Virgile  fe  fert  d'une  cîr- 
com.'ocutjon  pour  exprimer  , 
qu'on  doîr  fournir  aux  chèvres 
libéralement  de  quoi  viv-e,pen. 
dant  rhyver.  Il  dit  qu'on  ne 
leur  fermera  point  fegreaicr  au 
foin  ,  nec  claudes  fœnilia. 

b  Les  Anciens  comptoient 
les  heures  du  jour ,  depuis  le 
levé  du  Soleil.  Au  Printems 
donc  carc'eftdu  Printems  qu'il 
a'agit  ici,  qu^re  heures  après 
le  foleil  levé,  font  à  peu  prés 
nos  dix  heures  du*  matin.  Les 
troupeaux  ,  après  avoir  repu  , 
pendant  quatre  heures, ont be- 
foin  d'être  menez  à  î'eau. 

f  Virgile  a  déjà  dit  ailleurs  , 
que  les  cygilps  chantent  dans 
la  gra.-.dc  chaîeur  du  jour.  El- 
les commencent  à  dix  heures  , 


fonrpHis  entendre, 

rf  Le  bois  dont  on  ft't  ct^  ri- 
goles ,  eft  de  chêne  -,  ïhgms  c*- 
nAlibus.  En  effet .  tlex  ,eil  une 
cfpécede  grand  chêne. 

e  Sur  le  foir. ,  au  tems  que 
l'Etoile  du  Berger  paroîtil  faut 
remener  les  brebis  au  pâturage. 
Cette  Etoile  s'appelle  le  matin, 
Lucifer  ,  &  le  foir  ,  Vefper. 
C'elt  la  planette  de  Venus ,  qui 
précède  le  levé  -  &  devance  le 
couché  d.i  Soleil.  Lorfqu'eJle- 
paroît  au  foir,  le  tems  fe  ra- 
fraîchit. 

f  L'épithéte  ,  rofcida  ,  que 
Virgile  donne  à  la  Lune  ,  mar- 
que le  ferein  ,  cette  rofée  du 
foir  >  qui  tombe  vers  la  nuit  , 
comme  fi  elle  étoit  caufée  par 
la  Lune. 
^  Nous  avons  déjà  pailé  de 
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ïc  foin  pour  leur  nourriture,  plus  iJ  en  faut  prendre, 
pour  les  garantir  des  friina:s.  Duranc  la  dure  fa.'f.)n,on 
leur  fournira  des  branches  d'arbre  j  enfin  pendant  tout 
l'Hyveron  ne  leur  (jï)  e'pargnera  pas  le  foûrage. 

Lorfque  les  zéphirs  auront  ramené'  le  Prmteinps  ,  en- 
voyez vosche'vres  paître  dans  les  builfons,  &  vos  mou- 
tons dans  les  pâtis.  Qiiand  l'ecoilc  du  matin  commencera 
à  paroîtrc,Ior(quela  rofc'e  aura  blanchi  les  herbes,  qu'elle 
les  aura  attendries  ,  &  rendues  plus  appe'tifîàntcs ,  menez 
vos  troupeaux  aux  champs.  Quatre  heures  après  le  Soleil 
levé',  (é)  quand  ces  animaux  commenceront  à  rcHentir  la 
foif,  &  que  les  (r)  cygalles  feront  retentir  les  buiffons  de 
letirs  cris ,  conduifez  vos  bétes  à  l'eau  d'un  puys,  à  celle 
d'un  e'cang.ou  par  des  rigoles  de  (<!^)  bois,  qu'on  ménage 
exprès,  on  fait  couler  l'eau.  A  midi,  où  la  chaleur  efl: 
la  plus  vive,  cherchez  un  vallon  ,  &  mcttez-y  vos  trou- 
peaux à  l'ombre.  Si  vous  avez  dans  le  voifinage  un  grand 
chêne  confacre  à  Jupiter ,  dont  ks  branches  s'e'tendent  au 
loin  ,  ou  quelque  bofquet  que  la  Religion  ait  confacre, 
laiifez  vos  brebis  y  prendre  le  frais,  il  faudra  les  faire  boire 
encore  une  fois ,  &  les  ramener  à  l'herbe  ,  fur  le  foir  ,  au 
couche'  du  Soleil ,  lorfque  {e}  Te'toile  du  Berger  paroltra , 
que  la  Lune  aura  fait  tomber  (f)  le  ferein ,  &  humed<é  les 
prairies.  C'eO:  en  ce  tems-là  qu'on  entend  (g)  l'halcyon 
chanter  fnr  les  bords  delà  mer,&  les  buiflons  [13]  reten- 
tir du  ramage  (A»)  de;  chardonnerets. 

Qiie  vous  dirai  je  ici  des  Bergers  de  la  {i]  Libye, 
&  de  leurs  pâturages  ?  Pour  tout  village,  ils  n'ont  que 
des  {k}  huttes ,  fort  éloigne'cs  l'une  de  l'autre.  Souvent 

l'Haîcyon.  On  croit  qiiec'eft  le  prife  par  les  Poètes  ,  8f  fur  rout 

jmrtinet.  Il  habire  en  mer ,  oii  par  Virgile  ,pour  marquer  l'A  f- 

fur  les  rivages  de  la  mer.  rique  en  sç^néral.  Ainfî  le?  pa- 

h  Nous  avois  marqué  dans  lires  He  Libye,  font  les  paftrcs 

les  Notes  critiques  ,1a  raifon  du  d'Afrique.    C'eft  fur  rout    en 

changement  que     no'.is   avons  Numidie  ,  dans  ''Arique,que 

fait  au  texte.  .y/frf/7^&»r  ou. ^f/f  ces  fortes    de  bergers  font  ré- 

ianthii  ,fi2ni{ie    félon  les  uns  ,  pandus. 

un  RofTîgnol ,  félon  les  autres  ,         i^  Virgile  a  emprunta  des  Af- 

un  Chardonneret.  licains  ,  !c  propre  nom  qu'ils 

i  La  Libye ,  qui  n'eft  qu'une  donnoicnt  à  leurs  cabannes.  Ils 

partie  de  l' Af  ri(]  ue,  eftfouvent  les  appelloient  M^f<i/»<  ,   c» 


Pafcitur,  itque  pecus  longa  m  deferta  ,  fine  ulllf 
Hof^itiis:  tuntum  campt  J0,cet  !  Omniii  fecum 
Arment ûLYms  Afer /tgtt ^  te£fHmij[ipe  ^  Uremque , 

34?  Armctque ,  AmycUamque  canem ,  Crejfam^ne  pharetramo 
Non  fecui  ac  patras  acer  Romanm  in  (irmis 
Injufiofub  fafce  viam  cum  carpit  ,  ^  hosiem 
Ante  expeâatum ,  pojitis  (îat  in  xgmine  cajlris. 
At  non  :  qua  ScythÎAgentes ,  M&oti caque  unde^ , 

3  j®  Turbîdm  (^torquens  Jl^ventes  ifler  arenas  : 

Qjictque  redit  médium  Rhûdope  porreéïafuh  axem^ 
llltc  clauf»  tenentfidbulis  Armenta  :  neque  ulU 
Autherbi  c»mpo  apparent ,  aut  arbore  fronde  s  ; 
Sedjacet  aggeribus  niveis  informis  ,  ^  alto 

555  Terragelu  lat'e ^feptemque  afiurgit  inulnau 
Semperhyems  ,  feinper  fpirantesfrigoraCauri. 
Tumfol  patientes  haud  nnqt^am  difcutit  umbras  : 
Nec  cuminvecius  equis  al tum  petit  Ather^s  nec  cum 
PfAcipitem  Oceani  rubro  Uvit  &quore  currum» 

^6q  ConcrefcuntfubttA  currentitn  flumine  cruftA , 
Vndaque  jam  tergoferratos  fufiinet  erhes  i 

leur  langue,  au  témoignage  de  qi^.'  canem.    Amide  ^toir  une 

Sallufte.    ^/Sàific'ta  tiumidaYum  ville  deLaconie,  dans-le  Pëîo- 

aneffium  .  dit- il,  quaMapaiia  ponéfe.    On  l'appelle    aujour- 

ilUyocant,  oblonga.  dhui  P'erdonia.  Il  eft  contre  1? 

a  J'ai  traduit  le  mot  ^fer  ,  vrajre  femblance ,  que  \çs  Ber. 

par  celui  de  Numide.    En  ef-  gers  de  Nuroidie  fifïent  venir 

fer  ,  les  Numides  ,  ou  les  'Mo-  des  chiens  de  la  Gre'ce  ,  pour 

mader  ,  ont  pris  leur  nom  du  veiller  fur  leurs  troupeaux.  La 

verbe   «>(/«  quifignifie /;rfi/?r^,  Laconie   avoit   de    fort   bon$ 

parcequ'ils  font  paftres.  chiens  ,   &  Virgile  donne  ,  en 

b  On  lit  ici ,  teHumque  ,   ia-  Poëte ,  à  tout  bon  chien,  le  nom 

remque.  Parle  mot  teÛMm  ,  on  de  chien  de  Laconie. 
entend  fa  maifon  ,  &  par  /arem ,        d  On  trouvera  dans  les  Notes 

on  doit  entendre  fora  foyer ,  ou  critiques  l'explication  de  ce  paf- 

Tacuifine.  Le  Dieu  far  étoit  le  fage  ,  &  la  clarté  que  nous  lui 

r)ieu  domeftique  ,  le  Dieu  du  avons  donnée  ,  en  corrigeant 

Xbyer  de  chaque  famille.  le  textjc. 

*  Le  tsxte  portf ,  ^wV/rf««ï-        *  Le  Palus  >léoti(|e  eft  une 
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îtiémc  ils  tiennent  leurs  troupeaux  aux  champs  ,  jour  Se 
luit  pendant  plufieurs  mois.  Leurs  beftiaux  If  s  fuivent  ea 
des  tartes  dcfcrts ,  où  l'on  ne  trouve  point  d'habitations, 
tant  leurs  plaines  font  étendues.  Ainfi  le  Berger  (^)  Nu- 
mide mené  tout  avec  lui  &  fa  {b)  maifon  ,  &  (a  cuifine,  & 
[es  armes  {c)  &  fon  chien,  &  fon  carquois  ;  à  peu  près 
somme  nos  Soldats  Romains ,  loifqu'ils  font  en  marche. 
Chacun  d'eux  porte  fes  uRancilles,  avec  fcs  armes.  Quoi- 
que charges  d'un  fi  pefant  fardeau -,  ils  [14]  prc'viennene 
[d]  l'ennemi  dans  un  camp ,  ëc  l'y  attendeiit  en  ordre  de 
bataille. 

11  n'en  eft  pas  des  troupeaqx  de  Scythie  ,  comme  de 
:eux  d'Afrique.  Sur  les  bords  du  Palus  (e)  Méotide,  vers 
i*embouchure  du  {/")  DanLibtr,&  dans  la  {g)  Thrace,  d'oà 
le  mont  (/;)  Rhodope  s'étend  prefque  jufques  fous  le  Pô- 
le ;  on  enferme,  tout  l'Hyver,  les  befHaux  dans  l'étable. 
C'ert:  qu'il  ne  paroit  alors  ni  herbe  dans  les  champs,  ni 
Feuilles  fur  les  arbres.  La  gelée  y  refïerre  la  terre ,  &  la 
neige  s'y  élève  en  montagnes,  juiqu'à  la  hauteur  de  fept 
coudées'.  L'Hvver  y  eft  long,  &  du  Nord  (z)  oiiell,  il 
(ouffle  fans  ceilè  un  vent  glacial.  Les  broiiillards  y  font  ft 
épais ,  que  le  Soleil  ne  peut  les  didiper ,  ni  à  fon  (k)  levé, 
ni  à  fon  couché.  L'hyver  s'y 'déclare  d'abord,  eu  faifant 


rafte  plage  de  la  mer  de  Sarma- 
tîe  ,  que  nous  appelions  au- 
jourd'hin  la  mer  de  Zaùacche. 
Ce  pais  eft  fort  froid  ,  6c  ap- 
proche fort  de  la  Scythie. 

/  Le  Danube  a  fes  embou- 
chures dans  la  mer  Noire  ,  ou 
dans  le  Pont-Euxîn. 

g  La  Thrace  ancienne  com- 
prenoit  eette  portion  de  l'Eu- 
rope ,  que  nous  nommons  au- 
jourd'hui U  {{omAnie.  Le  mont 
^.hodope  la  partageoitendeux. 

h  Le  mont  Rhodope  ,  qu'on 
nomme  aujourd'hui  Monte  ^r. 
\f^e»taro ,  après  avoir  partagé  la 
jfhrace  ,  vient  fe  rejoindre  au 
Saqnt  Hxmus  >  dont  il  s'étoit 


féparé.  De  là  l'expreflîon  ,  redii 
Enfuite  il  s'e'tend  au  loin  vers 
le  Septentrion  ,  ou  pour  mç 
fervir  de  l'exagération  du  Poè- 
te ,  il  s'allonge  jufques  fous  le 
Pôle. 

i  Le]  vent  C^uyuf  ,  eft  le  vent 
de  Nord  Oiieft.  Nous  en  avons 
déjà  parlé  dans  ce  même  Livre. 

Il  Virgile  fe  fert  de  périphra- 
fes  poétiques,  pour  exprimer  le 
levé  ,  ^  le  couché  du  Soleil: 
Onauroit  pu  les  traduire  ainfi^ 
Suit  lorfqne  le  'Soleil ,  fur  fon  char^ 
monte  au  plus  haut  du  Ciel,  foit 
lorfqu'ilfe  précipite  dans  l'Océan^ 
qu'il  rougit  df  fer  rayons. 


t^-z  Le*    Georsiq^ues 

Fu^pihus  illa  priks  patulis ,  nu  ne  hofpita  plaallrh  î 
y^raque  dtjfiliunt  'uulgb , 'vejlefque  rïgefcunt 
^nduta  ,  céiduntque fecuribus  humida^  vinst  j 
16  S  E.t  tots,  folidfim  tnglaciemvertere  lactmA  y 
Stiriaque  impejcis  mduruit  horrida  barhis, 
interea  toto  nonfecius  nëre  ningit. 
intereuntfecudes  '•  fiant  cire utnfufa  priiinis 
Corpora  magna>  bomn  :  c enfer t oque  agminecervi 
170  Torpent  mole  navA ,  ô*  fummis  vix  cornibus  extunU 
Hos  non  immtjfts  eambus  ,  non  ctijfibus  ulUs, 
PunieeAve  agitant  favidos  formidinepennâ.  :  •■ 
SedfruHrk  oppofitum  trudentcs  pérore montem 
Cominusobtruncant  ferro  ^  gra'viterque  rudentei 
ITiC&dunt^  0>  mugno  Uti  clamore  reportant. 
Jpfe  in  defûjfisfpeeubusfeeurafftb  ait  A 
Oîia  agunt  terra  :  congefia^ue  robot  a  :  tota/que 
Advolverefocti  ulmos ,  tgnique  dedere, 
lue  noUem  ludoducant ,  ^  pocula  Uti 
380  Verment»  ,  atque  aadis  imitantur  vitea  farhis, 
Talfs  Hyperboreo  feptem  Subjecfa  trioni 
Gens  ejf'ré-na  viram  Riphé>.o tunditur Euro , 
Et  pecHdumffilvit  velatHt  corpora  fetis. 
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d  Nous  difons  que  Jes  rîvié  là  on  épouventoitles  cerfs  8c 

rcs  charrient,  lorfq-ue  Uns  ccÇ-  on  les  faUoit  donner  dans  un 

1er  de  couler,  elks  entraînent  picge.  Cet  inftrument  Pour  U 

avec  elles  des  g'açons.  C'elt  ce  chalTe  s'appelloit,  Formido. 
que  Virgile  a  marqué  par  ces        d  On  peut  voir  de  Jà  que  le 

expreflions ,  ConOfjcunt  fnbit^  cidre  c'toit  dés  lors  en  nfage 

CHrrentttnflHmi)iecru[}x,  dans  les  pais  froids ,  ou  h  vVnê 

^Strabon   rapporte,    qu'en  ne   pouvoit  croître.    Ouoi^ue 

Scythie,  des  vales  d'airain  pleins  Virgile  ne  parie  ici  quT  d'un 

d'eau,  lotfqu'eli'-  legéle,  font  vin  fait  de  cormes,  ^arfi/fo>/^,>, 

fendus  parla  violence  du  froid.  Pline  ajoute  ,  qu'on  en  failoit 

cNous  avons  ae/a  parlé  du  de poites,  &dc tontes  fortesdc 

genre  de  chaflTe  ,  qui  fe  taifoit  ,  pommes.  P',r,um  fit  ex  filian^ 

en  fufpendant  à  des  cordes  des  fyyiaca ,  &  è  Pyrir ,  ma/trftxKaue 

plumes  leimes  t;i*''0Uge.    Tar  omnium  generibuf. 

(W. 


DE  Virgile.  Liv.  III.  ijjt 
[#) charrier  les  rivières. Bien-tot  aprcs  elles  font  prifes,  ôc 
la  i^lacc  y  cft  (î  forte ,  qu'elle  porte  des  charrettes.  Enfin 
ces  mêmes  eaux  ,  où  l'on  voyoit  naviger  des  nacelles  ,  fc 
laillcnr  traverser  par  des  chars  ferrez.  La  violence  du  froid 
y  fend  jusqu'à  (h)  l'airain,  les  habits  /e  glacent  fur  ceux 
qui  les  portent^  &  le  vin  gèle  dans  les  tonneaux  ,  fe 
couppe  à  grands  coups  de  haches.  Enfin  les  marres 
font  glacées  jufqu'au  fond  ,  &c  l'haleine  dgs  habitans 
fe  f^éJc  fur  leur  barbe,  &  y  pend  en  glaçons.  Cepen- 
dant il  ne  celle  point  de  neiger.  Le  froid  fait  mou- 
rir les  animaux.  Les  plus  grands  bœufs  font  furmontez 
par  la  hauteur  des  neiges.  Les  cerfs ,  qui  fe  raflemblent^ 
alors,  accablez  fous  des  monceaux  de  neiges,  ne  les 
furpafTent  que  de  l'extre'mite  de  leur  bois.  Ainfi,  pour  les 
prendre,  on  n*a  befoin ,  ni  de  meuttes,  ni  de  filets ,  ni  de 
ces  inftru mens  qui  (c)  les  épouvantent,  &  qui  les  con- 
duifent  dans  les  pie'ges.  On  en  approche  (ans  peine.  On 
les  tue,  tandis  qu'ils  s'efforcent  défendre  les  montagnes  àc 
neige  qui  les  arrêtent-  Us  brament  en  expirant  j  &  on  les. 
emporte  chez  foi  avec  joyc 

Pour  les  habitans  de  ces  contre'cs  ,  oififs  &  tranquilles, 
ils  demeurent  tout  l'Hyver  dans  des  caves,  qu'ils  ont 
creufe'es  fous  terre,  ils  font  de  grands  feux  ,  du  bois  qu'ils 
■ont  roule'  dans  leurs  foûterrains.  Ils  y  brûlent  les  chêncï-, 
&  les  orm.es  tous  ewtiers.  Là,  ilspafîcm  les  nuits  à  ioiier, 
ou  à  boire  d'un  breuvage,  qu'ils  compofent  de  (d)  fruics 
aigres  ,  qu'ils  font  (c)  cuver  ;  &  dont  ils  forrrrcnt  une  ef- 
péce  devin.  Tels  font  les  Scythes  ,ces  habitans  du  Septen- 
trion ,  Nation  qui  vit  fans  loix,&fans  Police,  qui  tou- 
jours eft  cxpofe'e  au  vent  qui  foufHe  des  monts{/')lliphces, 
&  qui  n'a  point  d'autres  (g)  vêtemens  que  des  peaux  de 
bétes  fauvages. 

e  Ce  mot  ,  fermêtitum, mar~  ici  ,  il  paroît  qu'ils  ctoient  {t~ 

que  qu'on  laiffoit  bouillir,  dans  tuez  à  l'Orient  delà  partie  fep- 

]es cuves,  ou  fermenter      dans  tentrionai'è  d'Afic.   De  là  Tex- 

les    vaiflfeaux  ,    ce  vin  fait  de  preflion,£«y9 /^j^^^o.  On  fçait , 

fruits  acides.  c^u'Enrur  étoit  le    v«nt    d'O- 

f  Toute  PAntiquité  a  parlé  riento 
des  monts  Riphées. De  la  manié-         ^  J'ai  fait  ici  un  léger  chan- 

K  dont  Virgile  les  repiéfenîc  gemenî  au  texte.    Au  lieu  du 
Tm.  IL  Y 


554-  LîS      GïO      RGIQ^CTÉS 

Sitihilanicium  eux  a  :  ^rimum  eif^era  fyl'vx  , 
3  8  J  LappAque  ,  iribulique  ahfmt  :  fuge  pabula  hta  s 
Centinueqne grèges 'villis  lege  molUbtts.albos. 
lllum  dutem ,  quamvis  ariesjit  candidus  ipfe , 
T^igra  fnbejl  udo  tantum  cuilingua  palato 
Rejtce  ,  ne  maculis  infufcet  'uellerapullis 
3  90  Nfifcentunt ,  plenoque  alium  circHmfpice  campa, 
Munerefic  niveo  lanA  ^fi  credere  dtgnum  efl , 
Pan  Deus  Arcadu  captam  te  ,  Lunei  ,  fefelltt 
Innemora  aUavocans:  nec  tu  a[peYncitfi.njocantem^. 
At  ctiilaéiis  amôr  y  cytifum:  lotofque  fréquentes ,■ 
S') S  -^Pf^  ^^»^  y  f^lf^'fqtie  fera-tpY&fepibusherbas. 

Hinc^^  amant  fiuvios  magis^  magis  ubera  tendunt  ^ 
Etfalis  occultum  referunt  m  la6iefaporem. 
Multi  jam  excrètes  prohibent  k  matribus  hndoSy 
Primaque  ferratispr&figunt  or  a  capifiris. 
Ou od [urgente  die  mulfere  ^  horifque  diurnh 
4^^  KoEie  premunf:  quodjam  tenebris  é'fde  cadente , 
Sub  lucem  exportant  calathis  {  Adit  oppidapaflor. } 
Aut  parcofaîe  comingunt ,  hyemique  reponunt. 
Nectibi  cura  canumfueritposîrema  :  fedunà 
Veloces  SpartéL  catulos ,  acremque  Molofjum 
4^5  Pafce/erophigui.  Nunquam  cujiodibus  illis 

KoElHrnmnfiabtiUsfiirem  y  incHrfufque  luporum  , 

yeUntuY  des  Editions ,  i'ai  Tub-  -varia  {?t ,  dit  Varron  en  parlani 

Ititué  veUtur,  fur  l'autorité  des  des  Béliers  ,  quod  ferè ,  aut  itA 

rncïJleurs   Manufcrîts  ,  &  con-  haùent ,  ni^rot ,  aut  yarios  pro. 

formément  à  tundytuy  ,   qui  a  créant  a^mx. 

précédé.  c  Cet\e  Fable  de  Ja  Lune ,  om 

a  Les  brebis  trop  graffes  ,  de  Diane  trompée  parle  Diew 

3î*ont    pas  la    meilleure  laine.  Pan ,  eft  tirée  de  Nicander  an- 

Celle  des  brebis  maigres  eft  la  cien  Auteur  ^  qui  écrivit   des 

plus  fine.  Géorg!que3  ,  &  dont  Virgile  a 

b  Cette  oblervation  dts  Be-  beaucoap  emprunté  ,    a-u  rap- 

hers,  dont  la  langueeH:  noire  ,  port  de^Quintilien,    Gn  ne  la 

a  ère  puifée  dans  Arirtote  ,  &  trouve  point   ,    cette   Fable   , 

û^aVAnov.Lin^Mane  »i^ra  aut  dans  aucun   autre  MythologuCi 
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S'i  vous  (ongcz  piincipalcmcnt  à  tirer  du  profit  Heslai- 

.hcs  de  vos  brebis ,  prenez  garde  qu'on  ne  les  conduife  eu 

des  lieux  femez  de  ronces.ou  dans  des  pâturages  c]ui  les(^) 

engrailleroienctrop.  Ayez  foin  de  ne  Forjncr  votre  troupeau 

c]uc  de  bctes  »  dont  la  toifon  fbit  blauciic  ,  Se  la  laine  fine. 

Pour  les  béliers  ,  quelques  blancs  qu'ils  foient  d'ailleurs  , 

s'ils  ont  la  langue  (^)  noire  ,  reburez-lcs.  Les  agneaux  qui 

Viendroient  d'eux,  courroient  rifquc  d'être  marquez  de 

noir.  Choifidcz  donc  d'autres  béliers  dans  l'etcnduë  de 

vos  pâtis.  Si  l'on  en  croit  la  Fable  ,  l'artifice  dont  le  fer- 

vit  Pan  pour  faire  (c)  diiCccndrc  Diane  dans  une  forêt  de 

fon  Arcadie,  fut  de  fe  traveftir  en  un  bélier  blanccomme 

neige.  Par  là  il  trompa  la  Ueelle,qui  fc  laifïa  prendre 

au  pic'ge  qu'on  lui  tendoit. 

Si  au  contraire  vous  fongcz  à  profiter  du  lait  de  vos 
brebis,  ayez  foin  de  leur  apporter  fouvent  à  l'etablc  du 
(d)  cytife  ,  du  {e)  lothos,  &  d'autres  herbes  aflaifonncx'i 
de  fcl.  Par  là  leur  (oif  fera  irritée  ,  3c  plus  elles  boiront, 
lus  leur  pis  k  remplira.  D'ailleurs  leur  lait  prendra  de- 
à  une  petite  pointe  de  fel ,  qui  le  rendra  plus  favoureux. 
Voici  l'artifice  dont  on  ufc,  pour  empêcher  les  agneaux  fc- 
trez  de  retourner  à  leurs  mcres.  (/)  On  leur  arme  les  lè- 
vres de  courroyes  garnies  de  pointes  de  fer.  A  l'cfgard  du 
fromage,  on  le  fait  pendant  la  nuit,  du  lait  qu'on  a  tiré 
le  matin  -,  &  le  long  du  jour  ,  on  le  fait  du  lait  qu'on  a  tiré 
le  foir.  Alors,  ou  le  Berger  va  le  vendre,  par  les  Villages, 
enferni(^  dans  des  clifTcs  ,  ou  bien  il  le  falle^  &  le  confervc 
pour  l'Hyver. 

Il  ne  faut  pas  négliger  tout-à-fait  le  foin  des  chiens.  On 

dePAntiquJré  >  que  j'.iye  lu.  ^fifier ,  m^h  d'une  herbe  que 

<^  Columelledit  quelc  cyrhî-  Piiiic  appelle  aulfi  Fa&a  OV^- 

fceft  bon  à  augmenter  le  lait  des  ca. 

diévres.C'eft  unarbrinr^audont  /  Pour  profiter  du  lait  des 

les  feuilles   font  excellentes  >  brebis  ,  il  faut  fe'vrer  leurs  a^- 

pour  le  menu  bcrall.  neaux  de  bonne  heure.  On  les 

é  Le  Lothos  ert  quelquefois  un  f<^vre ,  eu  leur  garnlfTant  le  nez 

arbre  ,  &  quelquefois  un  fimple.  de  pointes  de  cloux.  Les  brebis. 

Il  ert  plus  probable  que  V>r{^ile  qui  en  font    piquées  ,  évitent 

ne  veut  pas  pailcr  ici  de  l'arbre  leurs  agneaux  ,     ôc   les  ccar- 

lA>thos  ,  que  nous  nommons  tcat. 

Vij 


l 
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^Httrnpacatos  h  tergohorrebis  iberos. 
S^pe  etiam  curfutimidos  agitabis  onagres 
4  o  £r  canibus  leporem  ,  cambm  'venabere  dama, 
Séife  'volutabus  pulfosfyl^e/^nbus  ^ros 
LatmtutHrb^bisagens:  monte/que  per  altos 
Ingentem  clamorepremes  ad  rena  cervum. 

Vtfce  o-odoratamjîabults  accendere  cedrumr 
S I  s  Galbaneofue  agit  are  graves  nidore  chdydros, 
S^fe  fub  tmmotis  prsLfepibtis ,  aut  mala  taHtt, 
Vipera  délit uit ,  cœlumqueexterrttafugit', 
Aut  ttcio  ajfuetus  coluberfiucedere ,  &  umbréL , 
4Z0  V^''  f'''^''  ^"''"^^  pecoYique  afpergere  virus] 

Tovnh^mum  :  capefaxa  manu ,. cape rohora  ,pafior, 
Tollentemque  mtnas,  é^fibila  colla  tumentem 
^ejice  \ja?nquefHoâ  timidum  caput  ahdtditalte^ 
Cum  medii  Piexu^s  .extremique  agmina  catuU 
^  Solvuntur,  tardofyue  trahu  fmusultîmus-orbes. 
42.)      EB etiam  ille  ?nalus  Calabris  tn  faltibus anguis , 
^Jtiameaconvolvensfublatûpeci&reterga, 
Atque  notis  Ungam  maculofus  grandtbusalvum  : 
S^t ,  dum  amnes  ulli  rumpumur  fonnbus ,  ^  dun^ 
F^r^  madentudo  terr&  ,  ac  plu.viaUbus  Aufiris  ^ 
^i'^Stagna  coUt ,  rtptique  huhttans  :  hu pfctbus  atram 
improbus  ingluviem  ,  ranifque  loquacibus  explet. 
PoBqiéam  exJmji  fia  palus, terr^que  ardoredehifcunt  ; 

wî:f.TJ^  ^^IV"  :  ^'t'''    ^'°y°'^  ^"^  ^''  chiens  de  Mo. 
^^r/^r^/«/..C'e/J  qu'en  effet,     Jofle  ,    à  ia  chafife  ,   &  q^Hs 

l'P':'l^?\^^'<=^<i^^one..c^  avoientdunez;  mais  on\"  „ 

pnale  de  la  Lacome  ,  on  trou-  fervoit  fouvent  comme  de  do" 

voK  d^excdlens  ch.ens  pour  la  g.es,  pour  garderies  maifonsd; 

'/  „  *  ,                       _  campagnes.    Horace   en    oarJ*» 

enrendu  les  chiens  mâtins.  Mo-  ùerCor^^ù  cambm                   ^ 

W°S  P^^"""  '"^''/"  ^'^P''*^  '  '  Ces  voleurs'  de  beftiaux  à 

luV    iT.r''^-^^""^''"'-  ^^q"e"ë  d'un  troupeau,   font 

^âua.   il  eH  vwj  ^u'on  c»-  appeliez  par   Yiv^l^ ,  lier,. 
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ion  nourrir  également,  de  petit  lait,  &  ceux  des  chicna 
cjui  fervent  à  la  (/*)  chaflc,  &  ksih)  mâtins.  Tandis  que 
ceux  ci  veilleront  fur  vos  Bergeries  ,  vous  n'aurez  à 
craindre,  ni  les  voleurs  de  nuit,  ni  les  loups ,  ni  ces  {c) 
Brigands}  qui  viennent  enlever  les  beftiaux  à  la  queue 
d'un  troupeau.  Les  chiens  dechafTe  vous  fervironc,  tantôt 
à  fatiguer  à  la  cour(e  des  ânes  (d)  fauvages  ,  tantôt  à  cour- 
re le  lièvre,  ou  le  Dain  ,  tantôt  à  faire  fortir  un  fangliec 
de  fa  bauge,  &  à  l'effrayer  de  leurs  aboyemens,  enfin  à 
conduire,  à  grands  cris ,  fur  lesmontagueSi  un  cerf,  dans 
les  pi(fges  qu'on  lui  aura  tendus. 

Pourlafunté des  befliaux  ,  il  efi  bon  d'entretenir  la  pro^ 
frété  ^  dans  les  étables.  Il  faudra  donc  y  brûler  quelquefois 
du  ce'dre  ,  &  les  parfumer  de  (e)  galbanum  ,  pour  en 
chafferles  ferpents..  Souvent  les  vipe'rcs  fe  cachent  fous  le 
fumier  des  Bergeries,  qu'on  ne  remue  pas  allez,  Scelles 
viennent  s'y  réfugier  contre  les  injures  de  Tàir.  Quelque- 
foiisauffi  les  couleuvres  s'y  retirent,  par  l'inclination  d'y 
être  à  l'ombre  ,  &  fous  des  toits.  Ce  reptile  fi  nuifibleaux 
bœufs  fe  (/)  tapit  contre  terre,  &  leur  communique  fon 
venin.  Vite,  Bergers,  prenez  des  pierres!  Armez  vous  de 
barons  ,  malgré  fes  me'îiaces  ,  &  fes  fifflemens  !  Jettez-Ie 
hors  de  l'c'table  !  Dans  fa  fuite  ,  la  première  partie  que  \^ 
coleuvre  met  à  couvert,  c'eft  la  tête.  Cependant  le  milieu 
û"  fon  corps  ,  &  les  replis  de  fa  queue  paroi  fient  encore. 
Sa  queue  èit  la  dernie're  partie  qu'elle  ait  foin  de  cacher. 

Dans  les  forêts  de  [g]  Calabre  ,  il  naît  fouvenr  une  efpéce 

C'eft  que  les  anciens  Efpagnols  ?  Le  Galba numeft  unegom* 

âvoient  autrefois  la  réputation  me  ,  qu'oti    tire  d'un  arbre  ,. 

de  vivre  de  rapines  ,&queleur  comme  le  baume.  Il  chaffe  l^s 

nom  étoitDâffé  comme  en  pro-  ferpens  ,  &  pour  n'en  être  ja-î- 

verbe  ,   pour  Ggnifier  des  bri-  rwais  mordu  ,  il  faut ,  dit-on  ^ 

gands.    Juftin    parle   ainfi  des  s'en  frotter. 

Efpagnols.  Ipfi  armis  <Î3*  rttpinis  f  Quelques  Mànufcrifs  por- 

feryiit>it.  tent  ici  ,  fodit  humum -^  m^\s  Sçt-i- 

d  Les  afnons fauvages  étoient  vius  reconnoît/c/vi<f ,  qui  fait  ur» 

eftjmez.autrefois  ,  cx>mme   un  bon  fens,  &  les  plus  vieux  Ma-i 

manger    délicieux.      Voici    ce  nufcrits  ont  fomt. 

qu'en  dit   Pline.  Pullis   eorum  ^  La  Calabre  eft  une  Provin- 

(  onagyorum)  feKpraflanti&Hsfa-  ce  du  Royaume  de  Nazies ,  qui 

^•re ,  ^f/ica  gloriutttr,  s'étend  veis  la  Sicile,    On  là 
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Exilit  in  fi  ce  um  ,  ^jiummantii^  iumina  torqueni 
S&vit  dgrii,  afferque  Jiti  ,(itqHeextsrritus  £fiu. 

^j  j  Ne  mihitîim  molles  ,  fiib  dio  ,  carperefom?2os  „ 
Neudorfo  nemovïs  liheat  jacmjfe  per  hèrbas  : 
Ciimpofifis  novHstxHviis,  nitidufqtie  juventâ 
Volvitur ,  Autcaîuloste^iis ,  aut  ovà  relinquens , 
Ardum  ad  Solem  ,  ^  lingnis  micctt  ore  triÇulch. 

440      hAorhoYum  quoqHC  te  caufas ,  ^  figna  dscebo, 
Turpîs  oves  tentât  fcabies  :  ubifrigidus  iwbef 
Altius  etd'vivHmperfedit  y  ^  horrida  cana 
Bnim^  gelu  :  "vel  cum  ion  fis  illotus  adh&fit 
Stidor ^  0»  hir[uti [ecuerunt  corpora  vêpres. 

445  Dulctbus  idctYchjÎHviis  pecus  omne  magi^n 
Perfundtint  ,  udifque  aries  m  gurgite 'villis 
Merfatur  y  mi^ufque  fecundo  définit  ûi>mm'. 
Aiit  îonfum  triHt  c ont ingunt  corpus  f^murcAf 
Et  fpumfis  mifcent  urgenti  ,  (^fulphuraviva , 

450  idiafque  pices ,  (y'  pingues  unguine  cerns  j 

Sciilamque ,  helleboroj'q ue graves ,  nigrumque  bitumeti. 
Nom  ta?nenulUfnagis  prAfensfortunalaborumefi^ 
^Mam fi  qms  ferre  poîuit  reficindere [nmmum 

jiommoû  aaifi  autrefois  "Mef-  une  membrane  cpaïïïe  s'eftfor'- 

Japi.^.  niée  fur  leur  corps.   Ils  la  de- 

a  Ce  ferpenr  s'appelle  chez  poUilIent   au   Prinrems,    C'eft 

Solin  Chfi^fydruf.  Voici  Ces  pa-  du  fuc  de  fenouil  qu'ils  fefer- 

roks.   CaUbria  Cherjydris  fre-  vent  ■,  pour  s'aider  à  fe  déchar- 

^uemtJJ'im.t  efi.  ger  de  cet  embarras. 

(^  Ce  ferpent  n'cl  point  dan-  d  J'ai  ufé  d'une  aflez  longue 

gercu.V  ,  îorfque  les  eaux  cou-  paraphrafe ,  pour  exprimer  c€s 

lantes ,  ou  les  eaux  dormantes  paroles  ,  Et  lingms  micat    ore' 

font  aiïez  hautes  >  pour  qu'il  trijulcis.  Lorfque    les    ferpens 

.     puiiïe  y  habiter.  en  colère  dardent  leur  langue  > 

f  Pline  au  liv.  S.faît  une  élé-  on  croiroit  qu'ils  en  ont  trois  1 

gante  defcription  de  la  manière  tant  eft  grande  la  vi telle  avec 

dont  les  ferpens  muent  au  Prin-  laquelle  ils  la  lancent.  Cepen- 

jeœs.  Pendant  l'hy ver,  dit-il ,  dant  l'Anatomie  nous  a  appris 
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ê:  (ï)  fcrpcnt  fort  dangereux. Son  dos  eflcoiivcrtd'ecailles» 
&  fe  drclîàntfur  fon  ventre,  marqué  de  grandes  taches ,  il 
^ieve  en  haut  fa  tête.  Tandis  que  les  flcu'/cs  fortent,  avec 
abondance, de  leurs  fourceSjOuqu'auPrintcmps  la  terreeffc 
inondécdepluyes,  il  habitcdansles  étangs,  (h)  &  s'y  rafla- 
iïcde  poilfons ,  &  de  grenoiiillcs.  Mais  lorfque  les  lacs 
(ont  dc/Téchcz  ,  &  que  la  chaleur  a  fait  mille  crevaflTcs  à' 
la  terre,  ils'élaïKredellus,  &  les  yeux  ccincellahs,  il  porte  fa 
rage  aux  environs  ,  également  tourmenté  par  la  foif,  &c 
par  la  chaleur.  Je  me  garderai  bien  alors  de  dormir  à  l'air, 
à  l'orée  d'un  bois  ,  &  de  m'y  coucher  fiir  fherbe,  fur  tout 
autems  queceferpent vientde  (r)  muër,6<:  qu'il  paroittout 
rajeuni,  après  avoir  changé  de  peau.  Alors  il  laifîe  fcs 
Oeufs ,  ou  fes  petits  dan-s  (on  trou  ,  il  élevé  îa  tête  au  grand 
folcil,  &:  il  parde  fa  langue  avec  une  fî  grande  vitelfe  , 
(d)  qu'on  cr.^iroit  qu'il  en  a  trois. 

lime  relie  à  vous  apprendre  les  caulès  ,&  les  fignesdes 
diverfes  maladies  de;  beftiaux.  Souvent  la  galle  infe6leles 
brebis.  Les  caufes  de  ce  mal  font,  ou  la  rigueur  d'un  vio- 
lent Hyver  ,  ou  une  pluye  froide  ,  qui  les  a  pénétrez  juf- 
qu'au  vif,  ou  une  fueurqui  les  aprilés  après  les  tondail- 
ks ,  &  qu'on  n'a  pas  bien  (e)  cfTuyée  ;  ou  des  bleffures  que 
îcs  ronces  leur  ont  faites.  Pour  prévenir  ce  mal ,  les  Ber- 
gers ont  foin  de  baigner  leurs  troupeaux  en  eau  douce  , 
Se  de  jetter  leurs  béliers  dans  le  courant  d'une  rivière  ,  qui 
les  emporte  quelque  tems.  C'eftainfî  qu'on  lave  leur  toifon. 
Pour  guérir  la  galle  de?  moucons ,  on  les  frotte  de  lie  d'hui- 
le d'olive,  après  les  avoir  tondus.  Oncompofeun  onguent 
de  (/)  Hcharge ,  [i  6]  de  fouifre  [g]  vif,  de  la  meilleure  {h} 

qu'ils  n'en  ont  qu'une,  Arîfto-  de  Técume  de    l'argent  &  da 

te    avant   nos    Anatomiiteis    ,  plomb,  qu'on  a  foin  de  purifier 

î'avoît  renaarqué.  etifuite,  par  des  bains  réitérez^ 

e   Columelle  dit    ,    comme  C'el:  un  remède fo-rtdéftccatif, 

Virgile  ,  que  la  galle  vient  aujT  pour  les  ulcères. 

moutons  pour  avoir  fuéenEté,  ?  Parce  foulphre  yif  ,  il  ne 

fans  qu'on  ait  eu  foin  de  les  îa-  faut  point  entendre  celui  qui  â 

ver  dans  la  mer  ,  ou  dans  un  été  raffiné  j  mais    du  foulphre 

fleuve.    Si   .ALfthnim    fudorem  naturel  ,&  tel  qu'ira  été  tiré 

m.ir':  .  ycl  flti)r.ine  ,  non  aUuas,  de  terre. 

/  La  iitharge  eft  un  mélange        fc  L'élit héte  que  Virgile  don« 
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Ulceris  os  :  etlitur  vitium  ,  vivitquc  tegendo  :  ^  î 

i^SS  I^«^  medicas  adhibere ,  manus  ad  'uidnerafajiot 
Abnegat ,  ^  meîiora  Deos  fedet  omnia,  fofcens. 

<^m  etiam  ima  dohr  bdUnmm  lapfus  ad  ojfA' 
Cumfurit,  atque  artu<;.depafcttur  aridafibris  î 
'Profu'tt  incenfos  aHus  averfere ,  ^  inter 

460  Ima  fenre pedis falientem  fangmne venam-: 
Bifaltt  quo  morefolent ,  acerque  Gelontis , 
Cumfugit  in  Rhodopcn  ,  atque  m  def^rta  Getamm  ^ 
lEtl/icconcretum  cum  fanguine  poîat cqmno. 
^amptûcttl ,  Ht  molli  fuccedere  JApÎHS  umbfA 

46  j  Videris  ;autfummas  carpentem  ignavius  herbM  ^ 
Extremamque fequi ,  aut  medtoprocumbere  campo 
Pafcentem  ,  ^fer&folamdecederenoclii 
Contmuoferro  culpamcompefce  ,  priujquam 
Dira per  incMuîum  fer pant  ccntagia  vulgus. 

éfjo  Jision  tam  creber ,  agens  hyemem  ,  ruit  Ajuore turbo  y 

j^am  multA  pecudumpefles:  necfmgîda  morbi 
Carpora  corripiunti  fed  totn^  aJUva  repente, 

neà  la  potx,  c'eft  Id^aa.  Le  mont  On  s'en  fert  dans  îes  remèdes^, 

Ida  étoit  p!em  d'arbres  gom-  pour  dilToudre  ,  ôc  pour  dcflTé- 

meux  ,  dont  on  tiroit  d*e-'(cel-  cher, 

lente  pow.  e  La  galle  des  animaux  com- 

*La  cire  grafie  fert  comme  d*  mence  à  fe  répandre  .  par  tm 

corps  à  cet  ongueut.  De  là  le  feul  endroit  de  la  peau  ulcérée. 

mot ,  umuine,  G'cft  ce  qcie  Virgrfc  appelle  «/- 

b  Le^  fquilles  font  des  efpé-  cerir  os.    Lorfqu'on  fait  la  une 

ces  d'oignons  de  mer  ,  dont  les  inciiion  à  la  chair  de  l'animal  , 

meilleurs  viennent  de  Sicile,  &  on  empêche  le  mal  de  gagner. 

d'Efpagne.             i  Virgile  a  emprunté  ce  remède 

f*  Pline   reconnoît   de    deux  d'Ariftote. 

fortes  d'hellébore  ,  le  blanc  &  /  Columelle  ,  marque  plus 

knoir.   Lederuer,  fclou  lui  ,  préc|fémci,t  que  Virgile,  l'en- 

tnêlé  avec  de  l'encens  ,  &  de  la  droit  du  pie.  où    i!  faut    fai- 

dre,  ou  de  la  poix  ,  guérit  là  gner  les  montons.  C'eft  au  ra- 

galle  des  moutons.  Ion  ,  dit-il,  ou  dans  l'endroit 

d  Le  bitume  eft  une  graiflTe  où  les   ongles  leur  fourcheat- 

àc  k  terre  3  aiféeà  s'enflâmcr.  De  tah  ,  yel inter  duAs^ngnUs, 
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foix  ,  &  de  (a)  cire  graffe.  On  y  employé  eircorcdes  {h} 
iquillcs ,  (le  (c)  l'iicilcbore  ,  &  du  {4}  bitume.  Apres  tout  , 
il  n'y  a  poinc  de  remède  plus  efficace,  que  de  leur  couper  la 
chaiid.ins l'endroit,  (e)oiile  mal  a  comniencc,  Se  d'où  il 
s'cfl  rJpandufurle  relie  du  corps.  La  maladie s'auf^mentc 
&  le  fortifie  ,  tandis  que  le  Berger  négligent  refufè  le  (c- 
cours  de  fa  main  à  Ton  troupeau  iiîfevlle' ,  &  que  tranquil- 
le ,  il  compte  trop  fur  les  prières  qu'il  fait  aux  Dieux. 

A  l'égard  des  maladies  internes  des  brebis  i  lorfquela 
fîc'vre  aurap'inétrc;  julques  dans  leurs  os ,  il  fera  bon  d'é- 
teindre le  Feu  qui  les  dévore  ,  par  une  fcignée,  qu'on  leur 
fera  au  [f)  [>ié.  La  coutume  de  feigncr  les  animaux  nous 
vient  des  {g}  Thraces ,  &  des  (h)  Scythes  ,  lorfque  fur  le 
mont  Rbodope,  &  dans  lesdcfertsde  (?  )  Scythie',  ils  font 
obligez  de  faire  à  cheval,  de  longues  courfes,  &  de  fe  nour- 
rir du  lait  de  leurs  cavallcs ,  &  du  fang  de  leurs  chevaux. 

Quand  vous  appercevrez  quelqu'une  de  vos  brebis  ve- 
nin Ibuventde  loin,  pour  ic  mettre  à  l'ombre  ,  ne  paître 
l'herbe  qu'avec  dégoût ,  traîner  à  la  queue  du  troupeau  , 
s'acroupirau  milieu  d'un  champ  pour  paîtrcieniin  revenir 
leule  ,  &  tard  à  la  Bergerie,  en  lui  donnant  la  mort ,  ré- 
parez la  faute  que  vous  aurez  faite  ,  de  n'avoir  pas  préve- 
nu famaladieàtems.lIyauroi;à  craindre, que  par  une  feu- 
le brebis  ,  la  contagion  ne  fe  mît  dans  tout  le  troupeau, 
j'aurois  phuôt  compté  les  différents  fouffles  des  vents, 
qui  agitent  la  mer,  avant  la  tempête,  que  les  diverfes 
maladies  des  beftiaux.  Quelques-unes  n'attaquent  pas  feu.- 
Jementuncbête,  en  particulier; mais  elles  s'étendent  dans 

fanguinem  emitti  oportere.  fes  ,  &  des  Tli races.  Ils  fe  nour- 

g  Le  mot  ,  Bifaàx,    eft  le  riffoient  du  fang  de  leurs  che- 

nom  d'un  peuple  entre  la  Thra-  vaux. 

ce  ,  &  Ja  Macédoine.  Ilyavoit  i  Les    Gétes  ,  &  les    Daces 

«ncore  d'aurresBifaltes  en  Sar-  font  les  mêmes.  Ils  habitoient 

matie.    C'eil  peut  être  de  ces  fur  le  bord  du  Pont  Euxin  ,  Se 

■derniersqu'à  voulu  parler  Vir-  ils    ctoient   voillns   de  la  s'cy- 

gile  ,  puifqu'il  Içs  joint  avec  les  thie. 

G^'o"S.  /j  J'ai  explique  ces   paroles 
h  Les  Gelons,  que  j'appelle  ferro  culpam  campefce ,  par  ixnQ 
.Scyriies  ,^  parce  qu'ils    étoient  longue  paraphrafe  ,    pour    les 
de  5cythie ,  font  des  peuples  de  rendre  intelligibles.  Elles  peu- 
la  Mœfie ,  voifins  des  Agathjt-  vent  encoteavoir  un  autre  fciu. 
Tome  II,  X 
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Spemque  ^gregenK^Hefimul ,  cHnêiamqne  ab  origine  g6n^(fffi 
Tiimfciat  f  aeriAS Mpes  ^  Noricajt  quis 

An  c  CafielU  in  tumuUs ,  ^  Japidis  arva  Timavi 
Nunc  qH0que  pofi  tanto  videat ,  defertaque  regnA 
Fa/iorum ,  éc  longe  faltus  latequcuacantes. 

Hic  quondam  morbô  cœli  miferanda  coortxefi 
Tempefias ,  totoque  Mitumni  incanduit  AJlu, 

A%9  Et  genm  omne  neci  fecudum  dédit ,  omneferaruftt^ 
Corrupiiqiie  lacus,  infecit  p^ibnlataba. 
Nec  via  mortis  erat  Jimplex ,  fed  uhi  ignei,  Ve»i$ 
Omnibm  ei5i/!t  fitismiferos  ^^dduxerat  artm  s 
Rurfusabundûibûitjluidiisliquor^  omniaqueinfe 

4.35  Ojfa  minutatim  morbo  collapfa  trahsbat. 

S£.pe  in  h&nore  Deâm  médité  ft ans  hojîia  adaram  ^ 
L^nea  dum  nrueâ  circumdatar  infula  vittâ  , 
Inter  cunciantes  cscidit  moribundci,  MiniHyos, 
Autjîquamferro  maBaverat  antefacerdos  ^ 

/.90  -^^^^^  neque  impojîtis ardent  altariajîbris , 
Nec  refponfa  potefi  confaltm  reddere  vates: 

c*cÇià-dhe  ^  emploie f  iefey  pow  c  Le  Frioul  eH:  de  l'illyriç 

arrêter  le  cours  de  la  maUdie,  occidentale. 

On  choifira.  d  Ces  Alpes,  font  celles  qu'or 

a  Cts   mots  ,  tota  afli-oa  ,  appelioit    autrefois  1er   ^Ipos 

font  figurez.  La  métaphore  eft  Juliénes  ,  parce  que  Jule-Céfaï 

Vire'e  des  armées   Romaines  ,  s'ouvrit  le  premier  par  là  un 

que  l'on  mettoit  en  quartier  pafîage.  Elles  font  dans  la  Car- 

4' Eté,  pour  les  rafraîchir,  Ainli  nioie,  &  dans  le  Frioul. 

l'on  menoit   les  beftiaus  en  de  e  Cette  Japidie  doit  être  îc 

bons  cantons, oii  ils  trouvoient  Frioul ,  ou  bien  la  Carniole.  1\ 

beaucoup  à  pâturer.  rj/<?<€/?iï7<«,  ifaut  la  diftinguer  de   l'Iapigie 

veut  dont  dire  ici  ,que  la  con-  dansIeRoyaumc  deNapIes. 

tagion  fe  communique  à  une  /Le  Timaveeft  unfort  petiî 

iCOiîtrée  entière  de  pâturages.  fleuve   du   Frioul  ,  qui  après 

^  Lemot,y/yfw,ljgnincles  jeu-  avoir  parcouru  une   courte  é- 

nés  animaux,  qui  fondent  i'ef-  tendue  de  pays, vient  fc  jetrei 

pérance  du  troupeau.  Le  Pojëte  dans  la  mer  Adriatique.  11  con-. 

s'en  eft  lervi  ailleurs y^^w  ^r^-  £iisc  encore  aujourd'hui    fcri! 

gis»  lîom ,  //  TimaVi,                       *  ^ 
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•èôutun  (*)  pâturage.  Elles  enlcvent  les  pères ,  (b)  puis  les 
.«cnfans  j  enfin  toute  l'efpcce.  On  ne  doutera  point  de  ce 
que  je  dis ,  pour  peu  qu'on  veuille  faire  un  tour  dans  le? 
villes  du  Fnoiil ,  au  pied  des  (c)  Alpes  ,  &  dans  {d}  l'iapi- 
die,oùron  voit  couler  le (ê')  Timave.  Ony  verra  encore 
aujourd'hui,  après  le  long  intervalle  depuis  la  mortalités 
.  qui  ra  vagea  ces  Campagnes  ,  tout  le  pais  dcftitue'  de  Ber- 
gers, &  les  pâtis  entie'cement  vuides  de  beftiaux. 

Cette  pefte  commença  d'abord  par  Tinfedion  de  l'air  , 
qui  ne  fi:  qu'augmenter  ,  tandis  qu'il  y  eut  de  la  chaleur  en 
Automne.  Elle  fit  pe'rir  des  bêtes  fauvages  5  3>:  des  animaux: 
domcftiques  ,  de  toutes  les  fortes.  L'air  empoifonne'  cor- 
rompit l'eau  des  lacs  ^&  infecla  les  pâturages,  (/'j  La  ma- 
nie're  dont  les  befaaux  mouroient ,  n'avoit  ricu^le  natu- 
rel. D'abord  une  altération  _cruelle,  les  confumoit ,  &  hs 
re'duifoitàune  maigreur  extrême.  Enfuite  tout  leur  fans 
fcchangeoit  en  une  humeur  ma  ligne,  qui  deTunilîoit  leurs 
os  ,  &  les  faifoit  tomber  ,  l'un  après  l'autre.  Souvent  la  vic- 
time offerte  fur  l'Autel ,  tandis  qu'on  ornoit  fa  té  e  (g)  de 
bandelettes  facrées  ,  expiroit  entre  les  mains  des  Sa- 
crificateurs ,  pour  peu  qu'ils  tardaient  à  l'égortrer, 
Lorfque  le  Prêtre  avoir  eu  le  tems  d'en  frapper  quel- 
qu'une, on  ri'ofoit  préfenter  Ces  (h)  entrailles  fur  J'Au- 

^  Ces  mots  ,  Kec  via  mortit  efpëces  de  feftons  de  toîle  »  ow 
tratjimptix  ,  ont  été  interpré-  de  laine,  dont  on  ornoit  la  té- 
tez divetfement.  Les   uns  ont  te  des  vidimcs.  Zqs  dtwK  pen- 
crâ  qu'ils  vouloient  dire  ,  que  dans  de  ces  feîîons   leur  tom- 
les  anireiaux  attaquez  de  cette  boient  aux   deiîx  cotez   de  îa 
pefte  ,  mouroient  de  difféieri-  tête,  ou  furies  deuji  joues.  Ora 
tes  maladies.  Cependant  Vir-  voit  encore  de  ces  téres  de  vi- 
gile   n'en  rapporte  que  d'une  (Stimes  ainfi  couronnées  ,  dans 
{oite,  dont  il  décrit  les  divers  les  bas  reliefs  antiques.  On  les 
fymptomes.  J'ai  donc  crû  que  appelle  des  Métopes.     Lucrèce 
ïe  Poète  vculoit   dire  que  les  nous  peint  ainfî  rornement  de 
beftiaux  riiouroient  d'une  fa  tête  qu'on  donna  à  Iphigenie 
çon    extraordinaire  ,    puifque  lorsqu'on  l'immola, 
tous   les  membres    leur  tom-  ïnfuU     yir^ineos    circHmdata 
boientî'un  après  l'autre.  comptut  ,^ 

h   Ces  bandeleçtes  facrées  ,  Ex  utrÂque  par*  ntalarum  parte 

exprimées  par  ces  mots,  I.anea  froftifa,  elh 

'»ittj.  ,    &  par  £elui    d'infula  ,  i  Le  cérémonial  des  factiff- 

jtt^étoient  autre  chofe  que  des  ces  ,  cliez  las  Romains ,  ételt 
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Ac  vixfuppojlù  tingHntU'r  p^ngmne  cultri , 

SUinm^que  jeju^nâ  fûtnie  infiifca,tuY  a,renei>. 

Hinc  l&tïs  vitHli  'vulgo  morluntm ïn  herhis  ^ 
$  Et  dnices  animas  ple?ix  ad  prdfepia  reddunt.    ' 

H  me  canibm  blandis  rabiesvenit  :  ^  quatit  éigros 

Ttijfîs  dnheld  fues ,  acfaucibm  angit  ebejis. 

Labitar  infelix  ïiiidioYum  ,  atqtie  ymmemoY  herba, 

ViatortquHS  :  fontefqtie^vertituY:  lôf  psde  terrûim 
'fOQ  Crebmfirit  :  demijf&  aures  :  incertus  ihidem 

Sudor  5  ^  ilie  qmdem  morituris  frigidus  :  aret 

Pellis  5  (^  ad  taânm  traSiantt  dura  refiflit. 

tl&c  ante  exitium  primis  dat  figna  dieba^s. 

Sm  m  procejfu  cœpit  crudefcere  morbus , 
^0<  Tum  'vers  ardentes  ochU  ,  atque  attracius  ah  alto 

Spiritus ,  interdum  gémit n,  gravis  :  imaque  longe 

llia  fingultH  tendunt  :  it  naribus  ater 

Sanguis ,  ^  obfejfas  fances premït  afpsra  lingua^ 

Profuit  inferto  latic£s  infimdere  cornu. 
g-iQLen&os :  eavifafalus  morientibus  una. 

Moxerat  hoxipfum  exitio  :  ftcriifqne  refeBi 
Ardehant:  ipjîqnefuos  ,  ja?n  morte  fub  Agrâ  ^ 
{  Dit  meliora  plis ,  ardoremque  hoflibus  illamî  j 

DifciJSos  nudis  laniaba.nt  de}Mibm  artiis. 

'^15      Ecce  autem  daro  furnam  fub  'vcmere  taurus 
Concidit;  ^  mixtumfpumis  vomit  ore  cru&rem, 
'Extremofque  ùet  gemitus .-'  it  îrijiis  arator , 

qu'on  égorgcoït  la  vi£cîme  fur  fur  l'autel, 

l'autel  s  qu'on  l'en  tiroit  pour  a  On  lit  ici,  fuppofiti  culty, 

J'ouvrir  ,  &  pour  en  confulter  On  imn^oloit  diverfement  le 

les  entrailles  encoxe  palpitantes,  viftimes  aux  Dieux  du  Ciel ,  t 

Enfuîte  ,  lorfque  les  entrailles  aux    Dieux  des  Enfers.    Lot 

avoient  été   trouvées  faines  ,  qu'on  faifoit  un  facri£çe   au 

on  les  rapportoit  fur  l'autel  >  Dieux  du  Ciel    ;    la    vidlia: 

dans  des  balfins  ,  pour  les  pré-  étoit  étendue  fur  le  dos  ,  &r« 

fenteraux  Dieux.  Lorfqu'elles  gardoit    le   Ciel  :  AinG    onJ: 

étoient  corrompues  ,   ces  en-  frappoit  en  deffus.  Lorfqu'c 

tiaiilcs,  on  ne  les  leporcoitplus  fâiioit  le  faciifice  aux  Dieu;ic  d<^ 
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tel ,  tant  dles  etoient  corrompues,  &  1*  Arufpice  n'en  pou- 
voit  tirer  aucun  preTagc.  Le  couteau  (a)  facrc'  n'en  fai- 
foit  couler  qu'à  pv'^ine  un  peu  de  fang  ,&  la  terre  n'ctoit 
détrempée  que  du  pus ,  qui  fortoit  de  fon  corp^.  Tel  e'toit 
le  poifonqui  caufoit  la  mort  des  taureaux  ,  a;i  'r  Tien  des 
prairies  les  plus  abondantes  ,  &  qui  leur  arrachoit  ra'te  , 
prochedes  mangeoires  les  mi<!ux  fournies. Par  kiles  chiens 
dev'enoicnt  enragez,  la  toux  prenoitaux  pourceaux  ,  &les 
empéchoitdc  refpirer.  Parla  des  chevaux  viâiorieux  àU 
courfe,  perdoient  coût  à  la  fois  le  goût  de  la  nourriture,  8c 
des  exercices  da  mane'ge.  llsavoicnt  de  l'horreur  pour  l'ab- 
breuvoir,  Se  fans  cefTe  ils  frappoient  la  terre  du  pié.  On  leur 
voïoit bailler  l'oreiIle,&ilse'toientcouverts  d'une  moeteur, 
qui  dege'néroit  en  une  fucur  froide,  aux  approches  delà 
mort.  La  peau  feule  leur  rcfboit  fur  les  os,  encore  étoit- el- 
le dure  ,  &  rabottcufe  au  toucher.  C'etoit  là  les  fignes  des 
premiers  jours  delà  maladie,  dont  ils  dévoient  mourir. 
Dans  la  fuite ,  lor(qne  le  mal  e'toit  plus  aigu  ,  on  leur 
voyoit  les  yeux  allumez  ,  la  retpiration  embauadcc  ,  & 
jfouvent  entreco-uppëe  de  (anglot?; .  Leurs  poumons  e'toicnc 
agicez.Un  fane;  noir  leur  couloitdcs  na{eaux,&  leur  langue 
ëpaiflie  leur  fcrroit  le  gofîer.  îl  eft  vrai  qu'on  les  (oûla- 
geoit  un  peu,  en  leur  verfant  (^)  du  vin  ,  dans  la  bouche, 
avec  une  corne.  Oh  ne  trouva  que  ce  feul  remède  pour  leur 
ditïerer  la  mort;  mais  ,  bien-tôt  après,  le  reme'de  deve- 
noitnuifible  ,  êi  ce  foûlascment  leur  caufoit  une  fureur. 
(  Dieux,  prefervez-en  ceuxqui  vous  honorent ,  &  [17] 
tranfportez  ces  maux  à  nos  ennemis  1  )  le  vin  ,  dis-je  , 
leur  caufoit  une  fureur ,  qu'il,  tournoient  contre  eux-mê- 
mes ,  en  fe  dc'chirantà  belles  dents. 

D'une  autre  part,  on  voyoicle  taureau  le  plusrobufte  , 
dans  letems  même  qu'il  travailloit  au  labourage,  tomber 

Enfers  ,Ia  vi£tîme  étoit  cou-  orifices  aux  Dieux  infernaux. 
chée  far  k  ventre  ,  6c  regar-         &  Le  Poëte  a  exprimé  le  vin 

cJoit  la  terre:  ainfi  an  lui  en-  par  cette  periphrafe, /«-«.ear  U~ 

fonçoit  le  couteau  par  deflous  ,  tirer.  Nous  avons  dit  ailleurs 

[uppoiiticulti-i.  Dans  ces  tems  queBacchus  s'appelloit  Zf.>;^«r, 

de   mortalité    ,     Virgile    fait  d'un  mot  grec /qui  fignific  w« 

<Sûicncire ,  (ju'on  faifoit  des  la-  pefloir. 


44^  L   E    »     G   E   ©   R    G    1    Q^U   ï   s  \ 

M&rentem  abjungens  fraternâ  morte  juvenctimi 

Atque  opère  in  medio  defixit  relinquit  etratra, 
52.0  2s[on  umhrA  ahorum  nemorum ,  non  molliO'  pojfuns 

Pmta  mûvere  animUm  ,  nonqm  per  faxa  volpttus  , 

PttrioreleStYù  ca,mpu>m  petit  amnis  :  at  im» 

Sol'vuntmleuera,  atque  oculos ^upor  urget  inertes ,. 

Ad  terramqus  finit  devexo  pondère  cervix, 
5^5  Ojiid  lahoVy  autbenefaSîi  juvantï  quid  'uomere  terrai 

Jnvcrtijfe  graves  ?  Atqui  non  Majjîcût,  Bacchi 

Munerd  ^  non  illis  e^uU  nocuererepojiéi. 

Trondibus  ^  'viSiu  pafcuntur  fimplicis  herhA  : 

Poculafunt  fontes  liquidi. ,  atque  exercita  curfir 
SZ^  Flftmina :  nec fomnos  abrumpit  cura  faînbres» 
Tempore  non  a>lio  dicunt  regiontbus  illis 

Qiis.fitas  ad  facra  hoves  'Junonis ,  ^«  uris 

Imparibus  ducios  alta  ad  donaria  cmrus. 

Ergo  Agrè  raBris  terram  rimantur ,  ^  ipfis 
535  Vnguibus  înfodiunt  fruges^  montefque  peraltas, 

Contenta  cervice,  trahunt  Bridentia  plaujlra. 

lion  lupus  infidias explorât  ûvilia  circum,    . 

2^ec gregibus  noBurnus  ebambulat  :  acrior  illum 

Cura  domat  :  timidi  damA  ,  cerviqm  fugaces 

4  L'eau  pure  d'un  ruifleau  l'amhre  tranfparetit  >  que  fut 

«ft  ici  comparée  avec  l'e'lcftre,  de  l'or. 

furtar  deBro  y  dit  le  Poëte.  Le  b  Les  collines  de  Maflîc  pro- 

mot    eleclrurn    eft    équivoque  duifoient  un  vin  renommé  dans 

chez  les  Latins.  Quelquefois  toute  l'Italie.  Ce  vignoble    é- 

il  fignifie  de  l'or  mêlé  d'une  toit  dans  la  Campanie. 

cinquième  partie  d'argent,  fe-  f  Ces  mots  ,  EpuU  repnfi^ey 

Ion  Pline  ;  d'une  quatrième,  fe-  veulent  dire  des  repas  ,  où  l'on 

Ion  Servius    î    ou   feulement  fertfouvent  de  nouveaux  mets, 

d'une  feule  partie  contre  trois  du  verbe  yf/?owo.  Toute  l'Anti- 

d'or  félon Ifidore.  Quelquefois  quité  a  crû  ,  que  rien  n'étoit 

SluHî efeBrum  fignifie  de  l'am-  plus  dangereux  à  lalanré,qu*- 

bre.  C'ell  une  gomrîie  t-anfpa-  une  trop    grande    variété    de 

icntede  couleur  iiune.  Jecroi  ragoûts  ,  dans  un  même  re- 

qiie  la  comparaifon  d'une  eau  pas. 

&ien  pure  ,  tombe  plutôt  fuc  d  il  eft  alTea  vrai  femblabkj» 
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par  terre,  vomir  lefang  avec  l'écume,  &  poufTcr  la  der- 
niers foùpirs.LetrifteLaboureurs'enretournoicau  logis, 
aprcs  avoirdctellé  le  compagnon  du  mort,  qui  paroiflbic 
aifligc'  de  Ta  perce.  Ainfî  la  charrnë  demcuroic  dan-^  le 
champ  ,  &  le  travail  reftoic  imparfait.  Au  tems  de  cette 
contaî^ion,leç  bœufs  tomboient  dans  unde'goûcunivcrrel. 
Ils  ii'avoient  de  fenfibilitc'  ,  ni  pour  la  fraîcheur  qu'on 
trouve  à  l'ombre  des  forêts,  ni  pour  l'herbe  tendre  des  pâ- 
turages, ni  pour  la  belle  (<ïj  eau  des  plus  clairs  ruinTeaux. 
Leurs  flancs  s'étréciflbient ,  &  leurs  regards  étoient  mor- 
nes Se  ftupides.  Enfin  leur  tête  ,  devenue  peTante  ,  don- 
noit  prefque  en  terre.  Que  leur  fervoit-il  d'avoir  rendu 
tant  de  fervices  aux  hommes ,  &  d'avoir  confume'  leurs 
forces  à  la  culture  de  la  terre  ?  Cependant  on  ne  pouvoit 
lejertcr  leurs  maux  fur  leur  intempe'rancc.  Ils  n'avoient 
point  fait  la  de'bauche  de  nos  vins  de  {b)  Maflic.  Us  n'a- 
voient point  eu  de- part  à  ces  repas  que  nous  faifons  à  tant 
de  (c)  fervices.  Des  feuilles ,  ou  de  finiples  herbes ,  avoienc 
^te'  toute  leur  nourriture  ;  &  pour  étanchcr  leur  foif  >  ils 
n'avoient  bu  que  de  l'eau  coulante  des  fontaines.  Enfîa 
nulle  inquie'tuden'avoit  trouble' leur  fommeil. 

Jufques-là,  dit-on,  l'on  n'avoit  point  manque' de  bœuf?, 
pour  txaîner  le  char  de  la  (d)  Pre'treiïè  de  Junon ,  au  Tem- 
ple de  la  (e)  De'elTe.  ORfutoblige'd'y  attacher  alors  un  (/) 
bœuffauvage ,  avec  un  bœufdomeftique  iatte'lageine'gal, 
&  peu  de'cent.  Le  Laboureur  fe  vitre'duità  foiiir  lui-mê- 
me fon  champ  avec  peine  ,  à  planter  fon  grain  avec  le 

que   Virgile  fait  ici  allufîon  à  envoya  lamortlanuitfuîvante, 

une  hiftoire   que  raconte  Hé-  Virgile    tranfporte    cet   évene- 

lodote  ,  &  après  lui  Cicéron.  méat,  arrivé  dans  l'Attiquc,  4 

Cydippe  Prétre.Te  de  Junon   ,  la  perte  du  Frioul. 
eut  deux  fils ,  Cleobis  &  Biton.         f  Au  lieu  de  TempU,  le  Poëtfi 

Elle  étoit  obligée  de  fe  tranf-  fc  fertdumot,  Donaria.C'tÇt 

porter  au  Temple  de  Junon,  que  les  dons  du  peuple  étoient 

pour  une  Fête.  Comme  el/e  en  fufpendusdans-les  Temples, 
étoit  éloignée,  &  que  les  boeufs        /  Le  mot  urut  ,  fignifie  ici 

tardoientà  venir  ,  Tes  deux  ffls  un  bufle.  C'eft  une  efpéce  de 

la  traînèrent  dans  fon  char  juf-  bœuffauvage,  mais  plus  grand 

^u'au  Temple.  La  mcre  deman-  que  les  bœufs  domeftiques.  On 

<da  à  la  Déeûfe  pour  fcs  deux  apprivoife  les  Bufîes  i  &  on  Us. 

fils   ce   qu'elle    leur    jugeroit  fait  tirçr. 


ieplus  avantageux.  Junon  leur 
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540  mine  interque  canes,  &cmhmteaa  vagamur. 

J^m  mmtmmenfi^roUm,  ^genus  omne  natanmm^ 
Litore  m  extrême  ,  ceu  nmifraga,  corp.ra  ,  finâm 
JProlHiti  mfûlitéifiigmnt  inflttmmdphooL. 
Interit  ér  mrvis  fmjlrà  defenfa,  Utebris 
S4S  Vipem:  &  attonitifqHamisaftantibus  hydri.- 
Ipfisefi  aer  avibus  non  &quus  :  ^  UU 
PYActphes  altâ  'vitamfub  nuheYelinç[HHnt, 
fr&tereà  ,  nec  fam  mmari  pabuU  refert, 
^&fit&que  nocent  unes .  Cefiere  magijîn 
?f50  PhillyfidesChiron,  Amyihaonmfyiie  MeUmpHS. 
SA-uit^  in  iHcemStygiis  emïfia,  tenebris 
Fallidi^Tyfiphone ,  Morbos  agitante,  MetHmque: 
Inque  dies  avidmn  furgens  caput  altius  ejfen, 
BaLatîipecorum,  ^crebris  mugitibus  amnes  y 
$5$  Arentefque  fonant  ripa,  collefqne [npini. 

Jamque  catervatim  dat  ftragem  ,  atque  aggerat  ip^$ 
Jn  ftabnlistHYpi  ddapfa  cadaveratabo  : 
Vonec  humo  tegere ,  acfoveis  dbfcondere  difcant. 

«Les  veaux  marins,  félon  venta  l'art  des  purgatîons.  1/ fut 

la   peinture  cju'en  fait  Virgile  fils  d'Amirhaon.  On   lui  attrî= 

au  4.  liv.  des  Géorgiques,  font  buë  la  gue'rifon  des  filles  de  Prs» 

des  animaux  amphibies  ,  qui  tus  ,    qui  fè  croyoient  meta- 

Tiennent  dormir  j   &  refpirer  morphofèes  en  vaches, 

l'air  fur  le  rivage.  ^Alefton,  Mégère  &  Tifl- 

b  Chiron  fut  fils  de  Saturne  ,  phone ,  font  lés  trois  Furies  de 

&  de  Phylira.  Il  trouva ,  dit-  on,  l'Enfer.  Tifiphone  ,  à  confidé- 

l'art    d'employer    les    fimples  rer  l'étimologie  de  fon  nom  , 

«dans  Ia_  Médecine.  Son  nom  ,  eft  la  plus  formidable.  Tljjt , 

^. celui   de   Mélampus  ,  font  \ txxià'nt punition^  H  fôm,  veut' 

anis  ici  pour  fignifier  quelque  dire /a  wù//.  Tifiphone  eft  donc 

Médecin  que  ce  foit  celle  qui  donne  la  mort  ,  pac 

c  Oa  dit  ^ue  Mélamj^as  in-  la  vengeance  des  Dieux. 


îoicTt  &  à  tirer  ,  à  force  de  corps ,  {a  charrccce,  jufques 
iirîc  haut  des  collines.  Il  eft  vraïqu'oii  n'eut  pas  a  cram- 
ire  alors,  que  le  loup  vint  faire  fa  ronde  au  tour  des  eta- 
Dles,  pour  y  trouver  une  illuë,  &  que  ce  vo  eur  de  nuit 
cVor.ieâtlesbeftiaux.  La  maladie  qui  l  accabloit  lui-me- 
nie  Jm  donnoit  d'autres  foins.  Les  dains  &  les  cerh ,  qui 
n  avoient  plus  rien  à  craindre  des  chiens  affoiblis ,  quit- 
toientleur  timidité  naturelle,  &feraprochoient  des  mai- 

""ïrn'y  eutpas  jufqu'aux  poiiTons^  aux  autres  monftre^ 
que  la  mer  produit ,  qui  ne  périHent  dans  (on  (ein.  Llie  les 

rejeta  fur  le  rivage ,  comme  les  corps  des  liommes  xjui  ont 
fait  naufrage,  &  elle  neîes  baigna  plus  que  de  les  dernier^ 
fiots  Enfin  les  [a]  veaux  marins  furent  obligez  de  cherchée 
un  azile  dans  des  fleuves ,  où  il  n'en  etoit  jamais  entre. 
£nvain  la  vipère  fe  retira  dans  ^^V^'^^'f ''nT'l  '  nî 
périt ,  auffi-bien  que  les  fe^ pents ,  dont  1  écaille  fe  herifla 
par  la  force  du  mal,  ^  /-a    i       , 

L'air  devint  contagieux  aux  oifeaux  mêmes.  On  les  eii 
Yit  tomber ,  a^)rès  qu  ils  eurent  perdu  la  vie  dans  la  nue. 
Au  refte,  il  fû^  inutile  de  faire  changer  de  pâturage  aux 
Koupeaux ,  &  les  remèdes  qu'on  éprouva ,  ne  firent  qu  ax 
grirle  mal.  [b]  Chiron  lui-même  &  (0  Melamçusjeiifiii 
ks  plus  habiles  Médecins,  défefpeiTrentdele  guérir.  C  efc 
lacruelleM)  Tyfiphone,qui  fortk  des  Enfers  caufoit  tous 
fes  ravases.  Devant  elle,  marchoient  les  [e)  Maladies  ,  Sc- 
la  Crainte.  Chaque  jour  devenue  plus  furieule,  elle  levoit 
de  plus  en  plus  (on  front  audacieux.  Les  rivages.  &  les  col- 
lines furent  frappées  du  trifle  bêlement  des  moutons    ôc 
du  musifîemcnt  des  taureaux.  L'irapitoïable  Furie    es 
moifionnoit  par  bandes,  &emailoit,  daiis  les  etabîes    les 
corps  des  animaux,  que  la  pefleavoit  fait  périr.  La  bar» 
bare  nepermettoit  pasmêmeaux  hommes  d  en  taired  au- 
tre  ufaîi ,  que  de  les  mettre  en  terre.  Leur  peau  ne  pou- 
voit  pl?s  fer  V  ir  à  en  faire  du  cuir.  On  avoit  beau  laver  leur- 

e  Les  Mahdies ,  &  la  Crainte    dent  Tifiphone  ,  c'ell-à-  dixe  ^: 
font   ici    reprefentées    comme    la  Moiî, 
liutaiu  de  Funes  ,  qui   précé- 
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_    Nam  neque  emt  corits  ufus  :  nec  'vifcera  qmfc^u^ 
^«o  Aut  undis  dbolere  foiejl ,  aut  -vincere  fiam?nâ. 
Kec  tondere  quidem  morho  illuuitque  préfet 
Vellera  ,  nec  telaspo^um  attingere  patres. 
Verum  etiam  invifosfi  quis  tentitntt  ctmiShm  s 
Ardentes  f^puU  ,  atque  immnndus  oUntidfudot 
4^S  MemhrnfeqmbcLtHY  :  nec  lengo  deinde  moranû 
Tempore,  confacios  artns facer  ignii  edebat, 

a  Le  mot ,  facer  i^„it ,  éton    que  le  Poëte  a  ddcrîfe  avec  t^n, 
Icpioprenomdc  la  maladie  ,    d'art.    Nous  l'avons  appdl<' 
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Vàircoriompnc,  on  ncn  ôtoit  point  le  pût  H  ..■^toir 
,as  Xe  Poir,bîedcbc«Vre.  Les  bergers  nofo.entpas 
o„ire  h  lA.n-  de  Icuisbrcb.s  mortes  de  la  ccnuag.on  ,  ou 
oùcher  aux"  toffes faites  deces  rofons  empetVécs.  S.  qucl- 
,u"un  ofou  s'en  faire  un  habit,àr.nftantfon  corps  «et 
?ouvrVd  pullules.  Il  er>  (brro.t  ur.e  («eur  ■"  ^^^e  &  e«. 
perd'heutes  on  e'co.t  confumé  des  ardews  («)  du  fe* 
iacré. 

îépuîs ,  îefen  ftint  Anmnti 


*?'î^ 
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SUR 

LE  TROISIEME  LIVRE 

DES  GJBORGIQ_UEs' 

î.  ^Iles  Diettx^me  cWjervent  /e;V«f,£^r..Ons'aDperçoiî 
U'ici  c]ue  Vtl-iL-  lentoit  àés  lors  Tes  force.-  s'afFoiblir^ 
Modouua^ru^srjit,  dit  il.  Az^r^  l'on  va  bien-tôt  ctrecon- 
Vâiiicu,  qu'il  ëcnvoit ,  au  moins  fcsdeux  vgis  , 

Primi4s  egohi  patriam  mecmn  {  modo  -vita  fu^erjît) 
Aoniorediens  deducam'vertice  MuCas, 


Qu'illcs  écrivoit,  dis-je,  à  la  pénultième  année  de  fà^ 
Yie.Les   Notes  qui  ■•ont  f'.iivre  ,  confirmeront  ce  fyfté- 
me  à  n'en  plus  douter.  Parlàon  apprendra  à -eftimer,  plus 
cu'on  n'a  fait ,  l'Auteur  qui  nous  a  hiÏÏé  k  vie  de  ce  Poëte. 
ï.ui-  feu  1  nous  a  fait  naître  la  penfée,que  Virgile  avoit  fait* 
^es  addùions  à  fcs  Géorgiques ,  en  l'an  734^  de  Rome  5 
&  fon  te'moign^ge  nous  a  mis  en  voye  de  réoandre  Une' 
grande  clarté  ,  fur  des  endroits hiftoriques  de'ce  Poëme, 
^ue  les  Notes  des  Interprètes  n'avoient  fait  qu'obfcurcir. 
Pour  Tiberius  Donatus,  je  Tai  trouve'  parfaitement  con- 
ormeaux  Hiftoriens.  Faute  de  l'avoir  {ui/i,  en  commen- 
tant Virgile  qu'on  n'a  pas  entendu  .Ton  a  été  obligé  de 
i^yorer  cent  Anâchronifmes ,  qu'on  a  difTimuIés,  parcs 
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m'on  n'avoit  pas  en  main  de  quoi  les  concilier.  Je  me 
■rouverai  bien  recompenfe  de  mes  peines.  Ci  le  public  re^ 
ear  le  cette  découverte,  commele  moyen  unique  de  dega^ 
Lr  mon  Auteur  des  ténèbres,  oïl  l'on  a  laille  ,  depuis  fi 
long-tems,  les  plus  beaux  morceaux  derouvragele  plus 
achevé  ,  qui  nous  refte de  lui. 

1.  A  mon  ntopir  en  ItJtlie ,  je  ramènerai ,  ç^c.  La  preu- 
ve qui  fe  prélemc  ici  ,  fans  doute  (uffiroit  feule  ,^  pour 
convaincre  des  perfonnesfenréeSjque  Virgile  n'a  pu  par- 
ler ainfi ,  qu'à  la  pénultième  de  Tes  années.  En  eH:et ,  que 
veut  dire  ce  mot ,  rednm  ,  à  mon  retour  ?  Mais  d'où  Vir- 
cilc  prétend-il  retourner  ?  Aonïo  'uer ti ce  ,  dit- 1\ ,  c'efl:  de 
^  Thellalie ,  c'cft  de  la  Grèce.  Mais  encore  en  quel  tcms  y 
iilL\-t-il.?  V  Hiaud  fit-il  le  voyage  de  la  Grèce,  d'où  il  efpé- 
roit  ramener  dans  Ton  païsles  Mufes  habitantes  de  l'He^ 
licon.?  Sic  •  fut  l'année  qui  précéda  fa  mort ,  nous  voilà 
en  poflenîon  de  i>os  prétentions.  Il  retouchoit  donc  alors 
fes  Géorgiques  ;  il  y  faifoit  donc  des  additions  j  il  y  in- 
féroit  donc  le  dertein  qu'il  avoir  d'aller  dacs  la  Grèce.  Or 
voilà  jiiftement  Tépoque  de  ce  départ  pour  la  Grèce,  que 
Tiberius  Djnatus  nousa  marquée  dans  la  vie  de  Virgile. 
Ses  paroles  font  décifives.  Anno  quinquagefimo  fecundo ,, 
ait-il  ,  lorfquc  le  Poëte  étoit  âgé  de  cinquante-deux  ans , 
.  il  prit  la  rèfolution  d'aller  en  Afie  ,  &  en  Grèce  ,  Stamit 
inAfiam  ér  Gr&ciam  fecedere.    On  fçait  que  Virgile  ne 
yêcut  que  cinquante  trois  ans  ,c'eft-à-dire,  depuis  le  Con- 
fulat  de  Cnxus  Pompée  ,  &  de   Licinius  CralTus ,  qu'il 
naquit;  ju(qu  au  Confulatde  C.Sentius,&deC.Lucrctius, 
.ou  il  mourut.  Ainfi,  s=il  avoitcinquante  deux  ans  ,  lor^ 
qu'il  alla  en  Grève  ,  &  qu'il  écrivoit  ces  vers ,  il  les  écri- 
voit  l'année  d'avant  fa  mort.  Recherchons  encore  ce  que 
"vouloit  dire  le  Poëte  ,  lorfqu'il  fe  promettoitde  ramener 
les  Mufes  en  Italie,  à  fon  retour  de  la  Grèce.  C'étoit  une 
manière  fieurée ,  pour  faire  entendre  c|u''il  en  rapporte- 
roit  fon  Enéide-  perfeaionnée  ,  &  prête  à  paroître.  En 
effet ,  ajoute  l'Hiftorien  de  fa  vie  ,  il  ne  fongea  d'aller  en 
Grèce,  que  pc-ur  y  mettre  la  dernière  main  à  fon  Enéide  , 
njt  ultimam  marium  JEneïdi  im^oneret.   Elle  étoit  donc 
alors  achevée ,  fans  avoir  fa  perfeaion.  11  fauE-feriaeiki 
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jeux  pour  n  appercevoir  pas  ici  une  confirmation  nette 
Se  pre'cile  du  fyltêmc  qui  nous  aguidé  ,  dans  tout  cet  Ou 
rage,  pour  rmtclligence  des  laits  iiiiloricjues ,  qu'on) 


V 

trouve. 


j.L^,  vainqueur  des  Grecs,  à  qui  f  aurai,  ^c.  J'ai  fafi 
ici  un  léger  changement  au  texte  latin.  Au  lieu  d'/7/f',qu'oi 
îitdans  les  Editions  ordinaires,  ^ài  rétabli  illic.  Cette 
corredion  m'a  paru  faire  un  beau  fens.  D'ailleurs  deux 
àts  plus  anciens  Manufcrits,  celui  de  Rome  ,  &  celui  de 
JFlorence,  portent  illic.  Pierius  ajoute  encore  ,  que  dans 
le  Manufcrit  qu  il  appelle  de  Lombardie,  on  a  eftàcé  1er, 
qui  s'y  trouvoit.  Cependant  il  faut  aveiier  que  \'tlli  des 
Éditions  n'cfl:  pas  à  méprifer.  11  preTente  uncidéeà  l'ef- 
prit,  queje  n'ai  pas  crû  devoir  tout^ à-fait  omettre  dans  la 
craduàion. 

^.Lavicioire d' Augujiefur  les  Indiens  ,  ^c.  Ce  pafïagc 
.çle  Virgile,  exprime  en  ces  deux  vers  , 

^nferibus  pugnamex  aura  ,  folidoque  Elephanta  : 
Gangaridumfa^ciam  ,  uiëorif^ue  arma^irini. 

.'CcpaflTage,  dis  je  ,  me  fournit  une  preuve  inconteftabïe 
du  fyftcme  que  j'ai  établi.  Gn  ne  peut  mcconnoître  ici 
une  addition  ,  que  le  Poëtea  faite  à  Tes  Géorgiques,  eu 
l'année  7î  4.  de  Rome.  Expofbnsd'^.bordle  fens  du  texte, 
nous  en  tirerons  enfuite  les  conféquences.  Virgiledit,qu'à 
fon  retour  de  Grèce  ,  il  bâtira  un  Temple  à  Augufte  ,  & 
que  fur  les  portes  de  cet  édifice,  il  fera  représenter  ,  de 
fculpture,  lavidroirede  Romulus  furies  Gangarides,  Juf- 
qi^*ici  aucun  Interprète  n'adouté,  que  par  les  Gangarides, 
ilfautcntendreleshabitansdu  Gange;  c*c(t  à  direcesln- 
^diens  Afiatiques ,  répandus  entre  le  Gange  &  l'Indus  ,  & 
^quipeupIentaujourd'huirindouftan.La  feuleétimologie 
<lu  mot  GangaridA  ,  fait  appercevoir  encore ,  que  par  ce 
Komulus  vainqueur  des  Gangarides ,  ou  des  Indiens  , 
il  faut  entendre  Augufte.  En  effet ,  difent-ils ,  le  vrai  Ro- 
jmulus  ne  porta  pas  fes  conquêtes  dans  les  Indes.  Elles  ne 
S^'tendirent  que  dans  un  petit  païs  ,  aux  environs  deRo- 
^e.  A.f  ég^rd  d' Augufte,  il  y  eyitune  raifoa  pour  Vi^'g-^i? 
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e  liiiatCLibucrlciiom  de  Romulus,  ou  de  Quinnus,  cju.î 
ft  le  même.  Ce  n'eit  pas  {'eiilcmeiic  par  un  caprice poëci- 
[ue,  çju'il  tranfportc  a  Augufte  le  nom  du  premier  Roy 
'es   Romains.  Le  Pofte,  habile  courtifan,  (çavoit  <^uc 
Empereur  aimoic  à  fe  voir  defigne'  par  le  nom  de  Komii- 
is.  i3ion,  t'iorus,  t^  Suc'tone  nousTapprenncntc  Contcii- 
ons-nous  de  rapporter  les  paroles  du  premier  de  cci  Hifl:^)- 
iens  ,  au  liv.  53.  On  fongeoif  h.  Ini  donner  [  à  Odlavieii- 
Zéùv)  un  nom  qnile  difitnguât.  j^oijuileût/ortfonhai-' 
é de  pendre  Is  nom  de  llomulus  ,  tl  préféra,  d'être  appelle 
4.tigu[le.  il  craignit  qne  le  nom  de  Romului  ne  le  rendit 
adieux  ,  çy  qu  on  ne  crût  qu  il  vouloit  rétablir  la  Roy aut/. 
3'e(t  donc  par  la  dc'nominationdcRomuluî,  cjuiau  Fond? 
^toic  fort  agréable  à  l'Empereur  ,  que  Virgile  le  de' fîgnc. 
De  cette  expofitiob  du  texte  ,  que  je  n'ai  pas  forcée  pour 
'amener  à  mon  but,'  mais  que  j'ai  puife'e  dans  les  meil- 
eurs  Autbeurs  ,  il  s'enfuit    infalliblement  que  Virgilea 
ijoûte'  ces  deux  vers  à  fes  Gcorgiques  déjà  finies  ,  &  qu'il 
l'a  pilles  y  ajouter  qu'en  l'année  qui  prc'ce'da  fa  mort.  Ce 
le  Fut  eu  efl'cc ,  au  rap})ort  de  Dion  ,  que  nous  avons  déjà 
:icé  ,  qu'en  Tannée  73 4.  de  Rome,  qu'Auguflc  força  les 
Indiens  à  lui  demander  Ji  paix  ,  en  lui  offrant  des  préfens. 
Mais  encore  quels  Indiens  a/Tujectit-il  alors  ?  Des  Afri- 
Z2Lins  ?  des  Arabes ,  qui  avoient  fuivi  les  armes  de  Cleopa- 
cre  ?  Non  fans  doute  i  mais  des  Gangarides,  ainfî  que  por- 
te le  pallage.  Or  on  ne  trouve  nul  rédige  des  Gangarides 
fournis  par  Auguflc  ,  qu'en  Tannée  734»  de  Rome.  Tio- 
rus  n'a  pas  voulu  nous  laiffer  ignorer  quel  genre  d'In- 
diens Auguftc  ioûmit  alors.  Voici  fes  paroles.  Scres  quo^ 
que  ,  habitante/que  fub  ipfo  foie  Indi  ,  cum  gemmis  (^ 
fnargaritis  ,  Elcphantes  quoque  inter  munera   habentes. 
Qui  ne  reconnoltà  cette  description  les  Indiens  du  Gan- 
ge :  Ce  font  les  voifins  des  Sercs  ,  ou  plutôt  les  Seres  mê- 
mes mêlez  avec  les  Indiens, qui  viennent  faire  des  préfcns  à 
Augufte  ,  pour  en  obtenir  Ja  paix.  Ce  qui  marque  encore, 
cji'il  n'cfl:  point  ici  mention  des  Indiens  Arabes  Se  Afri- 
cains, &de  laconquete  de  TT.gypte  ,  c'eQ:  que  Virgile  fait 
îa  defcription  de  celle-ci  fur  un  autre  bas  relief,  fculpté  fut 
Ja  porte  de  Ton  Temple.  S'il  en  avok  parlé  ici  fo^ji^  le  ûowii 
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d^Gangarides,  ce  qui  fait  ne  feroit  plus  qu'une  redite. 
Concluons  que  s'il  s'agit  ici  des  ve'ritables  Indiens  du  Gan-> 
gc  ,  comme  on  n'en  peut  douter  ,  Virgile  n'en  a  pu  parler 
<^u'en  l'année 73 4.  qui  fut  la  penukiéme  de  fa  viej  puif- 
que  cette  foumifîïon  des  Indiens  Gangarides  ,  n'arriva 
pre'cife'ment  que  cette  anne'e-H. 

S.En  mémoire  de  ces  deux  mêmes  ndtions ,  i^c.  J'ai  en- 
core emprunté  de  Dion  de  quoi  rendre  intelligible  ce  que 
dit  ici  Virgile.  Cet  Hiftorien  eft  le  plus  exad  de  tous  à 
jnarquer  les  dattes  des  évenemens  qu'il  raconte  ,&  à  les 
ranger  fous  \ts  Coniulats,  ou  ils  arrivèrent.  Voici  les  pa- 
roles du  Poëte,  qu'il  s'agit  d'interpréter. 

Et  duo  rapt  a  manu  diverfo  ex  hofiejropAay 
Bifqm  triumphatas  utroque  ah  littore  gentes» 

D'abord  il  eft  inconteftabie  que  bien  des  Interprètes  fe  font 
trompez  ,  lorfqu'ils  ont  entendu  par  ces  nations  fubju- 
guées  en  des  climats  diftérens ,  &  fur  dilFérens  rivages  , 
d'uncôtéles  Angîois  a"u  beptemrion,  &  de  l'autre les'ln- 
diens,  ou  les  Africains  au  Midy ,  Vtroq^e  ab  littore.  Alé- 
gard  des  Anglois  ,  nul  monument  n'atrefte,que  jamais 
Augufte  leur  ait  fait  la  guerre.  Ce  qu'en  dit  bervius  doit 
s'entendre  plutôt  de  Jule  ,  que  d' Augurce-Céfar.  Le  P.  de 
la  Ruëa  fiîivi  un  fyOïéme  bien -judicieux.  Il  veut  que  les 
a. Trophées  ou' Augufte  a  enlevés  de  Czmam.rapta  manu^ 
!ont  les  deux  défaites  d'Antoine,  Tune  à  la  hauteur d'Ac- 
tium,  l'autre  à  Alexandrie  en  Egypte.  J'ajouterai  une  3* 
manière  plus  folide  d'expliquer  ce  pafTage,  que  j'ai  tirée 
de  Dion.  11  rapporte,  qu'Augufte  Ht  deux  fois  la  guerre 
aux  Cantabres  &  aux  Afturiens  ,  &deux  fois  en  Afie. 
11  alla  en  perfonne  faire  la  guerre  en  Efpagne  la  première 
fois  que  les  tfpa.gnols  fe  révoltèrent ,  &  la  féconde  fcis  il 
•ies  aiTujeLtitpar  les  mains  de  Carihus  ,  qui  les  combattic 
fous  fes  aufpices.  D'ailleurs  il  rèduifîtdeux  fois  les  Parthes 
en  Afîe  ,  a  s'affujettir  à  lapuifTance  Romaine,  &  toutes: 
ies  deux  fois  il  commandoit  en  perfonne  fes  ArméeSc  Sur 

ce 
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^tc  pie-là  ,  il  eft  aile  .d'expliquer  les  deux  vers  de  \ixm 
gile  : 

Et  duo  rapta  manu  diverfo  ex  hojïe  tropAa. 

Voilà  deux  trophées  remporte's  de  la  main  d'Au'^ufle 
fai(anc  la  guerre  en  perfonne  à  deux  peuples  dillerens 
aux  Hrpagiiols,&:  aux  Parches.  Pour  le  fécond  Vers,  il  eft 
encore  plus  âire'meuc  explique  par  le  recic  de  rHilcorien 
que  nous  avons  cice'j 

Bifque  triumphatas  uf  roque  ah  îîttore génies* 

Auguftèa  Jeux  fois  triomphé  des  Efpagnols,  his.  La  pre- 
mière fois  par  lui-même  :  la  féconde  fois  par  Cari/lus^ 
D'ailleurs  deux  fois  en  perfonne  il  a  triomphé  des  Parthes  ^ 
bis.  Ces  mots  titroqueab  litore ,  deviennent  tour- à- fait  in- 
telligibles dans  ce  Syftême.  Il  a  vaincu  les  Efpagnols  à 
l'Occident,  &  les  Parthes  à  î'Orient.  Voilà  les  deux  riva-- 
ges  oppofésj'qu' Augufte  a' deux  fois  illuftués  par  fes  vic- 
toires, si  l'on  trouve  ici  plus  de  netteté,  que  dans  les  au- 
tres explications,  fi  tonte  la  forcedss  termesc^ue  Virgile 
employé  s'y  trouve  parfaitement  développée,  on  en  eft  re- 
devable au  fyfLéme  que  j'ai  trouvé,  pour  expliquer  hs  en-- 
droitshifloriqucs  des  Géorgiques.  Ponx  ponvoiradop-ter 
cette  interprétation  fî  littéralle,  il  fautfuppofer  que^'Ç^û- 
gile  a  retoucTié  fes  Géorgiques  la  754.  année  de  Rome, 
Eneffet ,  on  ne  pouvoir  dire  d' AuguPce ,  que  cette  année- 
îàfeufcment,  qu'il  avoir  vaincu  deux  fois  en  Afie.  Ce  ne 
fut,  au  rapport  de  Dion,  que  l'an  754.  de  Rome, qu'il  con- 
traignit Phraates  à  lui  rendce  les  Soldats ,  &  les  Étendarts 
Romains.  Cecommentaire,  fî  conformeau  texte  ,  eflune 
nouvelle  confirmation ,  ^ue  Virgih ,  fit  des  additions  à  fçs  - 
Géorgiques  l'année  qui  précéda  fa  mort. 

6.  Pour  cela  on  les  nourrii  d'herbes  tendres ,  ^er. 
Les  Manufcrits  &  les  Editions  font  également  partagés  ^ 
far  T'épithéte,  que  Virgile  douane  aux  herbes,  dont  ilveut 
qu'on nourrifie  les  Taureaux  deftinez  à  repeuplef  un  trou- 
peau. On  lit  dans  les  \xns  Jiçrmtes  h^rhs  j  &  dans  k^  aw^ 
Tme  II,  y. 
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très  fubentes.  Cette  dernie're  leçon  m'a  paru  préférabkv, 
En  efîet,  des  herbes  jeunes  &  tendres  font  plus  appétiP 
fautes  ,  que  des  herbes  de'ja  affez  vieilles ,  pour  porter  de' 
îa  fleur.  D'une  autre  part,  on  pourroic  dire  que  des  herbes 
bien  mûres  font  une  nourriture  plus  folidepour  ces  ani  ■ 
maux ,  qu'on  veut  mettre  bien  en  chair.  Au  moins  j'ai  da 
îaiffer  ici  le  choix  de  celle  des  deux  leçons ,  qu'on  trouvera 
Je  plus  àfongoût. 

7.  ^elque  peu  afpri'uoifés  qu'ils  foient  encore^  ^c.  je 
îie  fçai  fi  le  léger  changement  que  j'ai  fait  ici ,  fera  égale- 
ment approuve  de  tousJes'ledeurs.  On  lit  dans  toutes  ks 
éditions. 

Invaîidus ,  etiam  îremens ,  etiam  infcius  Avi, 

On  s'efl  accoutumé  de  trouver  belle  la  répétition  du  met 
(ff/>;w 5 emploie  deux  fois  dans  ce  vers.  Pour  moi,  j'ai  fé- 
paré  le  dernier  etiam^  &  j'en  ai  fait  deux  mots.  Ainfî  on 
lira  dans  l'Edition  que  je  donne,  (^jam  infctus  mut.  J'ai 
fuivi  en  cela  la  remarque  de  Carifîus ,  qui  aflûre  q-ue  les 
meilleurs  Hanufcrits  faifoient  lire  ^  jam ,  &  non  pas 
^mm.  En  effet ,  ^  jam  fait  un  fort  beau  (eus.  C*eft  c"^m=' 
me  fi  le  Poëte  difoit  qu'alors,  &  à  leur  âge,  les  poullains 
ne  fçavent  pas  encore  s'ils  vivent ,  tant  ils  ont  peu  d'ex- 
périence. 

S.  Flcttans  doucerpenf  ,  agit/s  par  un  vent  léger ,  ^c. 
J'avoiie  qu'il  m'a  été  difficile  de  prendre  ici  au  julle  ,  h^ 
penféedu  Poëte.  Je  n'ai  point  été  aidé  parles  Commenra- 
îeurs.  Ils  ont  paflé  légèrement  fur  cet  endroit,  comme  fur 
bien  d'autres ,  où  l'idée  de  Virgile  cft  difficile  à  deviner^ 
In  effet ,  que  veut  dire  ce  vent  d'Aquilon  ,  qui ,  tout  vio- 
lent qu'il  efl ,  ^^«t/«*  ^^«i/^  ,  n'agite  les  blés  que  d'un 
ibuffie  doux  &  léger:  Lembui horrefcunt  flabris'i  Ce  fonc 
donc  cts  paroles  Lembm  flabris^y  qui  font  ici  tout  l'em-.; 
barras,.  J'y  ai  trouvé  deux  fens ,  dont  j'ai  préféré  le  prc- 
anier.  i.  Je  croi  que  Virgile  décrit,  tout  à  la  fois  kï^  SC"'- 
mi  ouragant,  &  un  petitventq^ui  le  fuit,  lorlq^u'iieilpaflew 
Css.  .tex£rcmicrs  vers- 
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^dts  hyperhoreis  AjhHû  cltm  denfm  aboris 

Incubait,  ScythiA  que  hyemes  ,afque  arida  disert 
Nn'jila  y 

Ces  vers ,  dis-je  ,  repreTentent  la  tempête  dans  toute  fa 
violence.  Enfuite  le  Poëte  ajoute. 

Titinfegetes  aîtA ,  campique  nat^mes 
LenihushoYrefcunt  fidbris^ 

Par  là  il  de'crit  ce  petit  vent ,  qui  fe  fait  fentir  après  l'orale» 
Se  qui  n'efl,  à  proprement  parler  ,  qu'un  refte  de  l'agita- 
tion ^  qui  d'abord  fut  excice'e  dans  l'air,  pendant  la  tem- 
pête*. C'eft  ce  que  nous  fait  comprendre  la  conjonilion 
îhm.  On  fent  allez  quelle  marque  une  diverfîte'  de  tems. 
Pour  appliquer  la  comparai  fni  à  la  chofecompare'e,  Vir- 
gile a  voulu  marquer  le  grand  &  le  petit  galop  des  chevaux» 
Le  grand  eft  femblable  à  une  tempête  violente.  Le  petit ,  à 
Ce  vent  léger,  qui  agite  plus  doucement  les  e'pis,  Stlafijr- 
facedes  eaux.  Cette  explication  me  paroit  naturelle ,  quoi- 
qu'elle ait  e'chappe'  aux  Incerpre'teî.  2.  On  pourroit  auflî 
entendre  toute  la  fuite  du  pafîage  ,  feulement  d'une  vio- 
lente tempête,  fans  difiinguer  deux  tems  difre'rens  ,  l'un 
d'un  sros  vent ,  l'autre  d'une  lég^tTe  agitation.  Alors  les 
mots  leniyM^  flabriSjWt  voudroient  direautrechofc,  fînon 
que  ce  gros  vent,  tout  furieux  qu'il  eft,  n'cfl  point  nui- 
iible  aux  blcs ,  &  qu'il  ne  les  verfe  point.  Dans  certe  fup- 
pofîrion,  lenibî44  flsibris  répondra  lainnocuis  fl^bris.  Cette 
dernie're  interprétation,  qui  paroîrra  peut- être  fuppoi* 
table,  n'eft:  point  des  Commentateurs. 

<)  .'Pf,,Y  cette  éducation  que  'vous  donnere'f ,  ^c.  La  pa- 
raphrafe  qu'on  lin  ici  fera  fentir  que  j'ai  corrigé  le  texte. 
Dans  la  plupart  des  éditions  récentes  on  trouve  Inic  ^  ad 
lEUi  metas ,  (^-c.  Il  m'a  pa?u  que  la  conjonélion  illative 
h'inc ,  faifoit  un  feus  plus  fuivi ,  que  le  hic  des  éditions. 
Par  làledifcours  du  Poëte  devient  plus  arrangé.  Htnc 
fait  concevoir  les  fuites  de  l'éducation  des  poulains  ,  dont 
il  vient  de  parler.  AufÏÏ  ce  texte  fe  lit  couform.ément  a  ma 
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corredion  ,  dans  les  vieilles  éditions ,  &dans  Iqs  raanuA 
crits  de  Rome. 

lo.  Tantôi  a  droite ,  tantôt  a,  gauche  ,  ^c.  Ici  le  texte 
]atin  fe  trouvera  repiéiente'  d'une  autre  manie're ,  que  dans 
]a  plupart  des  e'ditions.  J'y  ai  changé  la  ponctuation  ,  Se 
jj  ai  fait  une  légère  addition.  L'un  de  l'autre  rendra  U 
penfée  du  Poète  plus  nette,  &plus  éxaâiement  exprimée.. 
Voici  comme  on  lit  le  paiTage  dans  la  plupart  des  édi* 
lions. 

£/  fede  p-dfîihigit  terram  ,  fricat  arbore  cojïas ,. 

t^tc^uehinc  atque illinc humeras  ad .vulnera durât» 

3'ai  jugé  plus  à  propos  de  ponâruer  autrement,  &  d'ajoû- 
ïer  la  conjondlion  (^us  après  humeros.  Ainlî  on  lira  de  la 
ibrte 

"Et  ^ede froftihtgiî  tenam  ^  fricat  arbore  coJlas 
^t^Hchinc ,  atque  illinc ,  humerofque  ad  vulnera  durât* 

Ati  refte,  cette  leçon  ain/î  réformée ,  eftdes  manufcritsde 
Kome  ,  &  de  Florence. 

II.  if  oh  l'on  defcend  aifément  à  la  fontaine  ^^c.  Le 
texte  Latin  qui  répond  à  cette  traduâ:ion  ,  m'avoit  tou- 
jours fait  peine  à  entendre ,  en  le  lifant  comme  on  le  trou- 
ve dans  les  éditions  ordinaires.  Ces  mots  di'vertitur  or^ 
itta^ne  me  faifoient  naître  aucune  idée  nette  à  Tefprit.  Le 
changement  d'une  lettre  remédiera,  ce  me  femble,  àrob= 
icurité  du  texte,  &  le  rendra  intelligible.  Au  lieu  de 
divertitur  ^  j'ai  rétabli  devertitur.  Aiî  refte  j'ai,  pour 
faire  ce  changement,  l'autorité  de  tous  les  manufcrits 
<gu*avoît  lus  Pierim.  C'eft  beaucoup  dire.  Voici  comme  il 
s'exprime.  Vetera  omnia  exemplaria  manufcripta  ,  quot^ 
quotin  manus  n^Hras  devenère  ,  devertitur ,  per  de ,  nort 
di-vertitur  y  fer  di  ^fcribunt.  Pour  entrer  dans  le  fèns  de 
ce  pafTage  ai nfî  réformé,  il  faut  fuppofer  que  la  Fontaine 
CâftâliQ  iVécoit  pas  âu  iauc  da  ParuaflTeimais  au  bas  de 
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'  cette  montagne.  Elle  couloic  dans  Delphes  même  ,  &  Bai- 

gnoit  l'Autel  d'Apollon.  Ccft  Probus  qui  nous  ra(îûrc„ 

A'mCi  le  mot  dtvertiturîttïtct  fens  fort  intelligible  ,  quâ' 

:  4>rlfita  'vertiturde  ParnaJJo  ad  Ca(îalia?nfacili^cli'V0.C'cCc'^ 

à-dire  :,paY  ou  ime  pe»ie  douce  conduit ,  dM  Piirnajfe  ,  à  Is 

fontaine  Ca/falie. 

1 2.  G»  mettra  encore  à  profit  la-  harhe  des  ,  éfC, 
J'ai  fait  ici  deux  légers  changemens  au  texte,  qui  tous 
deux  font  autorifez  par  les  manufcrits.  Le  premier  ne  re- 
garde que  i'ortographe,  &  confifte  à  lire  Cyniphiis  pout: 
un/,  &  non  pas  Ciniphiis  par  un  ?,  Le  (econd  cft  plus  im- 
portant. On  lit  dans  bien  des  Manufcrits,  Se  dans  la  plu- 
part des  éditions  yCyniphii  tondent  hirci.  Ce  mot  hirci  3c 
Ion  épithéte  font  au  génitif,  &  font  un  bon  fens.  Cepen- 
dant je  lailTe  à  juger  s'il  n'eft  pas  plus  à  propos  de  lire» 
comme  le  porte  le  manufcrit  de  Rome  ,  Cymphiis  tondeiit 
hircis.  Les  conndifleurs  s'apperccvront,  que  par  là  le  dif- 
coursdu  Poëte  devient  plus  net.  Ce  changement  levé  le- 
.cloute  ,  ou  plutôt  fait  cefter  l'erreur  ,  où  ont  été  quelques 
Interpre'tes  anciens ,  que  hirci  étoit  ici  au  nominatif  plu- 
rieL 

ij.  Retentir  de  ÎA,  voîx  des  Chardonnerets ,  ^c  C'efI 
Beaucoup  que  d'avoir  pour  foi  tous  les  manufcrits  de  Vir- 
gile ,  fans  exception.  Sur  leurautorité  donc  j'ai  corrige  ici 
le  texte ,  malgré  mes  propres  préjugez ,  Se  contre  le  tor- 
rent des  éditions.  Au  lieu  de  ces  mots  ,  (^'  Acanthid^ 
dufni  y  j'ai  fubftitué  ceux-ci,  Ajc^litnthida  dumi.  Probus 
iious  alTûre  fur  cela  deux  chofes.  i.  Qii'il  lifoit  Aculstn- 
thida  dans  les  manufcrits  dont  il  fe  fervoit.  i.  QaAca" 
lanthis  2c  qii' Acanthis  fignifîent  précilément  le  même 
oyfeau^c'eft-à-dire,  vrai-femblablement ,  un  Chardon^ 
ïieret. 

14.  Cependant  ils  pré viemzent  V ennemi ,  <^c.  La  tra» 
dudion  fuppofe  ici  une  corre6lion  du  texte.  Pourra-t-on 
me  contefter  le  changement  que  j'y  fais  ?  On  lit  ainfî  dans 
îê  conamun  des  éditioiis  ^ 
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1 
Et  hofii 

Jinte  expeciatum  pofitis  flat  in  agmine  caftris. 

îl  faut  avouer  qu'en  laifîant  le  partage,  comme  je  vîenS' 
<de  le  citer,  ces  mois  ante  expeciattitn .,  font  une  conftruc«^ 
don  bfzare,  &  qu'on  a  peine  à  comprendre.  On  sVfForce 
de  trouver  des  e'xemples  qui  fautorifem  ,&:  Ton  fe  tour- 
mente à  y  donner  un  fens  qui  paroifïe  fupportable.  Eiî 
^bftituant  hûsfem,zu.  lieu  à  hojli,  tout  l'endroit  que  nous 
interprc'cons  devient  clair.  Au  refte  cen'efl:  pas  attenter 
ifur  ie  texte  deTautcur,  que  de  rétablir  hofiem.  Bien  des 
manufcrits  ^ontnthùflem.  Ce  qu'il  y  a  de  plus  de'cifif,  c'elt 
que  Ve'ge'ce,  au  ptemier  livre  de  Tart  militaire,  cite  le  vers^ 
<de  Virgile  que  nous  interprétons  ,  &  qu'il  y  lit  hoflem,' 
C'eft  une  obfervationque  le  fçavant  Père  de  la  Rue  a  faite 
avant  nous. 

1 5".  De  foulfre 'vif,  i^>' de  la  meilleure  poix  ^  ^c.  Ce 
paflage  eft  rapporte'  fortdiverfement,  tant  par  les  manuf^ 
crits,qui  ne  s'accordent  pas  cntr'eux,  que  parlese'ditions,, 
^ui  difFcient  entre  elles.    On  y  lit  quelquefois  ,  vi-va" 
que  fulphHYA  ^  &  quelquefois  aulfi  ,  0*  fulphiira  vtva^r 
Servius.  dont  l'autorité  parut  rcfpedable  aux  ptemiers 
Editeurs  de  Virgile,  gagna  les  fun-rages.  Il  trou  voit  ici 
un  vers  djdïilique ,  &  il  lifoit  'vivaque  fulphura.  Il  ne 
m'appartient  pas  de  décider  s'il  a  eu  tort,  ou  non   Apres 
tout ,  tant  de  bons  manufcrits  portent  ^  fulphura  vi-va, 
«ftie  j'ai  cru  pouvoir  m'en  tenir  là,  pour  ie  texte  latin  ,  fans 
avoir  recours  à  un  mettre  extraordinaire.   Cependant  ow 
aura  h  liberté'  de  lire  comme  Servius.  Le  (èns  n'en  fouf- 
fnra  point. 

1 6.  Et  tranfports:^  ces  ma,ux  à  nos  ennemis ,  i^c.W  faut 
avouer  que  ce  texte,  tel  qu'il  eft  dans  toutes  lès  éditions 
modernes,  paroit  fort  défecftueux.  Elles  fonr  dire  à  Vir- 
gile, Dit  meliora  piis,  eYYoYewquehejlib^ii  ijlum  /Que  veut 
«lire  ici  le  mot  erroYcm?  Il  s'agit  d'une  fureur  caufée  par 
Tune  fièvre  ardente.  Le  Poëte  fe  feroit-il  contenté  de  prier 
îés  Dieuxqu'ils  dét-iurnafïènt  cetfe  erreur  fur  les  ennemisj 
On  ne  fera  pas  laffrcRt  à  Virgile  de  croire,  qu'il  fe  fois 
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•yprime  fi  impropremcnr.  Le  mot  ardorem ,  «que  j*ai  fub-' 
ftitué  3.  errorem,  a  bien  une  autre  énergie,  il  marcjuc  la^ 
nature  raéme  de  la  maladie  dont  parle  le  Poète.  Au  rcftc, 
rettc  leçon  eft  tirée  du  manulcrit  de  Rome  ,  &  je  luis 
f  ton  né  qu'on  ait  été  fi  long-tems  fans  rinfcrer  dans  is»' 
édition;. 
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L  I  B  E  R    I  V. 

y)Ro*mhs  ^erîi  meïlis  càelefii*  don» 

Exequ>(ir.  Hune  etium  ,  M&cends  ,  afpue  parism^ 
Admirandit  tihi  le'vinm  ffe^ficula  rerum , 
Magnanimofque  duces ,  totiufquè  ordine  gentis 
f  Mores  ,^  (iudia,  ^  popsiîos ,  ^  prdia  dicam. 
In  tenui  labor ,  at  tenuis  ncngloYtK:  fi  quem 
Muminn  ÎA-va  finunt ,  auditqîte  'vocMus  Apollon 

Pri'fzcipio^  fides  ûtp'ihus  fiiiiioque  petenda 3 
j^è  neque  fit  ventis  aditus  {  nam  pahula  venti 
BO  Ferre  dommn  prûlnhent]  neque  evis  ,  hediqtie  petUlçé^ 
Tloribus  infultent  \  am  errans  bucî4acampo 
Decuùat  Yûrem,  t^furgentes  attsrât  herban 

A  Les    Livres  des  Géor^j-  Cieî ,  ou  des  Dieux  du  Ciel  >  en 

ques,    qui  ont  précédé  ,  ont  ce  fens,  qu'irvientde  l'air  ;  au 

commercé  par  de  longues  în-  lîeu  que  dans  Taged'Or,  on  le 

vocations  ,  &  par  des  expofi-  troiivoit    tout   formé  fur   lc& 

tions  détaillées  dû  fujet,  Virgi-  feiiiîles  ,  mellaque  decu/Jitfoîur^ 
le  dit  ici   qu'il  entre  d'abord         rPlinefait  une  élégante  defl 

€n  matière  Protïnàf.  criptîcn  du  miel, en  ces  termes^ 

i  Lç  vsàd  eu  un  pïefçct  du  Siyt  iUe  cfi  Cofii/udor  ,  dit-  il , 


.,f  '^.  d^^i-   O-ccrju/iLCj 
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LES 

GEORGIQUES 

DE  VIRGILE. 

LIVRE     TRO  I  SIE'ME. 

S  Ans  (a)  autre  préambule ,  je  vas  parler  du  miel ,  (i>)  ce 
préfeiicdes  Dieux,  6c  ^lui  nous  tombe  (r)  de  l'air,  llluf- 
tre  iVlecéne  ,  jettez  encore  un  regard  favorable  fur  cette 
partie  de  mon  Ouvrage.  Je  vous  donn<;rai  en  rpedacle  de 
petits  animaux  ,  ileft  vrai  ^  mais  qui  (bnc  admirables  mal- 
gré leur  petitelfe.  Je  vous  parlerai  par  ordre  de  leurs  con- 
dutleurs,  des  mœurs  de  leur  nation,  de  leurs  inclinations, 
de  leur  manière  de  fe  multiplier  ,  &  de  leurs  combats.  Le 
fujet  eft  mince  à  la  vérité'  j  mais  la  gloire  que  j'en  attends 
ne  fera  pas  me'diocre  :  fi  les  Dieux,  [i]  qui  m'ont  e'te'(^ 
contraires ,  veulent  bien  me  fupporter,  &  (ejCi  Apollon, 
prête  rorei41e  à  mes  vœux. 

Il  faut  d'abord  choifir  pour  les  abeilles  ,  un  lieu  qui 
foit  (/)  à  l'abri  du  vent  j  carie  trop  grand  vent  les  empêche 
de  porter  delà  nourriture  à  leurs  ruches.  Il  fautcnfuitc 
que  l'endroit  où  on  les  place ,  ne  foit  pas  un  pâturage ,  que 

(ïve  qtijedam  fiderumfafiya,  (ïve  Pocfîe  ,  que  ce  pa^aç?  peut  être 

*>urguntis  Ceaerïs  fuccHs.  appliqué.  Voyez  les  Notes  cri- 

d  On  peut  voir  dans  les  No-  tiques, 
tes  critiques  de  quels    Dieux        /Varroti,  Pline, ScColumef- 
Virgile  veut  parler  ,  &  en  quel  le  veulent  qu'on  place  les  ra- 
tera» il  écrivit  cet  ouvrage.  ches  à  mi-côre ,  dans  un  lieu  qui 

€  Augufte  aimoit  à  être  în-  foit  a  l'abri  du  vent ,  à  l'expo- 

voqué  fous  le  nom  d'Apollon,  fition  de  l'Orient  d'iiyver  ,  la 

C'eft  également  à  lui ,  &  au  vé-  plus  tempérée  de  toutes  les  es; 

ijtabie  Apollon  ,  le  pete  de  la  tioas. 

f^oms  IL  Z 


Ahfint  ^  fiUi  f^Hdlentia  tergulacerti 

Pmgmbm  àft^^ulis,  meropefqiie ,  *//«^»e  vptf^eygg  ^ 

1$  Et  mami?u€  Pracne ^ecim  fignatn  cruentis  : 
Omnia  nam  latè  'vaHant ,  iffafqae  'volantes 
Orêfevunt ,  dulcem  nidis  immittibus  efcfnn, 
At  liquidi  fontes ,  (^fiagna-  virentia  mufc9 
Adjînt ,  ^  tennis  fugiens  per  graminx  rivn^ , 

^^  Falmuque  'uefiibulum ,  aut  ingens  oleajler  inumbreta. 
"Vt ,  Cî4m  prima  novi  ducent  examina  Reges 
Verefuc ,  ludetquefavis  emijfa  juventm , 
Vicina  invitet  decedere  ripa  c/ilori , 
Obviaqne  hofpitiis  teneat  frondentibus  arbos. 

45      In  médium  ,  feu  flabit  iners ,  feu  projluet  humof  ^ 
Tfanfv^yfas  falices  ,  ^  grandia  conjice  fax»  ; 
Vontibus  ut  crebris  pojjïnt  cenfiflere ,  ^  alas 
Fajtdere  ad  ^ftivum  Solem  ^fifort'e  morantes 
Sparferit ,  aut  pfAceps  Neptuno  immerferit  Eunif<> 

7  Q  Hic  eircum  caJtA  virfdes  ,  ^  olentia  late 
Serpylla ,  ^ graviter  fpirantis  copia  thymbrA 
Tloreat  :  irriguumque  bibant  violaria  fontem, 
Ipfa  autem  ^feu  corticibus  tibifuta  cavatis  ^ 
Seu  lento  fu»rint  alvearia  'vimine  texta  , 
Angufiôs  habeant  aditus  :  nam  frigore  mella 
Cogit  hyems ,  eademque  calor  liquefaBa  remittit. 

'<T  Virgile  a  emprunté  d'Ari-  de'fignëes  par  ce  vers ,  &'nt4nl'. 
ftote  le  confeil ,  de  ne  fouffrir  f>ui  Progne peflMT  ficnata  cruett" 
point  ,  proche  des  ruches  ,  les  tir.  En  effet  Progne,  ou  (î  l'on 
nids  de  ces  oyfeaux  ,  qu'il  ap-  veut  Procné,  fut  changée  en 
pelle  Merapes  ,  ôc  que  nous  Kyrondelle.  Elle  tua  fon  fils 
nommons  G«*//7t>)'j-,parce  qu'ils  Itis  ,  &  îe  donna  à  manger  à 
font  égallement  la  guêtre  aux  Tétée  fon  mari.  Dc-làe!lecon- 
Guefpes, Seaux  Abeilles.  Voici  ^rva  toujours  une  tache  rou- 
les paroles  d'Ariftotc  ,  ge  fur  la  poitrine  ,  qu'elle  a- 
i^AÎ^v^i  rxi  rir  (A«pô»r«y  «ot—  voitenfanglantée  de  fes  mains , 
put.  rougies  de  fon  propre  fàng. 
j6  Les  Hiionde/îes  font    îci  f  Virgile  lèmbic  aToir  voulu 
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/es  moutons  foulent  aux  pieds ,  ou  dont  les  vaches  diffi- 
■'^^ncla  roféc,  en  marchant  furies  herbes  naiiî.mtcs.  H  faut 
enfin  c|ue  leurs  demeures  ne  foient  cxpofécs  ,  ni  avix  le'- 
zards  ,  dvont  le  dos  eft  bigarre'  de  différentes  couleurs  ,  ni 
à  ces  cid'anx  cjiie  nous  nommons  (^t)  guefpicrs,  ni  aux 
rapines  des(^)hyrondcIles.  Ces  animaux  ravagent  toutes 
îcs  ruches.  Ils  attrapent  les  abeilles  en  volant,  &  les  portent 
à  leurs  petits ,  pour  leur  fervir  de  pâture. 

Qii'ilyait  au  contraire,  au  voifinagc  de  vos  abeilles, 
,  d'agre'ables  (r)  fontaines  ,  des  canaux  bordez  de  mouilcy 
ou  des  ruidèauxquis'e'chappent  fous  l'herbe.  Que  l'encrce 
,(dc leurs  maifonsfoità  l'ombre,  ou  d'un  palmier  toufîîi, 
ou  d'un  olivier  (auvage.  Ainfi  ,  lorfque  le  noiiveau  F^oy 
mènera  en  [d]  campagne^  dans  un  beau  jour  de  Printemps, 
its  premiers  cfîèins,ouque  cette  jeunefle  ira  aux  champs, 
s'e'battre  hors  delà  ruche,  une  agre'able  rive  fur  \zs  bords 
d'un  ruilïeau  ,  l'invitera  de  s'y  mettre  au  frais  ,  &  cet  ar- 
bre leur  fournira  de  l'ombre  pour  s'y  repofer. 

Aux  environs  de  vos  ruches ,  jcttez  au  milieu  des  eaux, 
ou  coulantes ,  ou  croupilTantes ,  des  pierres ,  ou  des  troncs 
d'arbres.  Ce  fera  comme  autant  de  ponts  ,  où  les  abeilles 
pourront  fe  repofer,  &  y  fecher  leurs  ailes  au  foleil  ;  Ci 
-d'avanture  [e)  un  grand  vent  leur  avok  amené  une  pluye 
qui  les  eût  moiiillees,  ou  s'il  les  avoit  précipitées  dans 
feau.  Qu'au  tour  des  ruches  fe  trouve  en  abondance  le 
romarin,  le  ferpolet,  la  farriette,  &  les  vioiiers  ,  fur  le 
bord  d'une  fontaine. 

A  regard  des  ruches  mêmes,  foit  que  vou^^ les  conP» 
truidez  (/j  d'écorce,"  foit  que  vous  les  compofîez  d'un 

corriger  ici  Ariftot^  ,   dont  iî  le  Printems  eft  le  tems  favorable 

paroît  qu'il  avoit  beaucoup  lu  aux  Abeilles  ,  par  l'abondance 

ies   ouvrages.    Le    Philofophe  des  fleurs  &  de  la  roféc,  enfin, 

veut  qu'on  place  les  Abeilles  par  la  férénite' de  l'air, 
proche  d'un  fleuve.   C'efttrop         «  Le  veut  RurHS  eft  mis  ici 

dire.  Elles  auroient  de  la  pei-  pour  toutes  fortes  de  vêtus.  Le 

îieàletraverfei.  Les  fontaines  vent  d'Qrient  ,    (i^niiié  ^ar  le 

&  les  ruifTeaux de  Virgile, font  mot   £«y«r,  n'eft  pas  ie  plus 

ici  plus  en  leur  phce.  pluvieux,  n[  le  plus  violent. 

â  II  faut    faire  ai-rention  à        /  Gn  faifoit   fies  ruches  de 

&^  paroles  vere  fno,  Ceft  que  trois  <;Ji{ïéi'£Utcs  xiatieres ,  f« 

2-  ij 
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Unaque  vis  ap-bm  pariter  metuenda  :  neqne  ilU 
jbleqiiicquftm  in  teciis  certatlm  tenuia  cerâ 

Spramentft,  linunt ,  fucoque ,  ^  fioribm  aras 

^^  Expient  :  collcéïfïmque  héic  tpfn  ad  mtiner a  gluten  ^ 
Et  'vifcûy  (^  PhrygiA  fervant  pice  lentius  idA. 
SApe  etiam  e^ojfis  [fi  verei  efi  fama)  latebris 
Snb  ferréifodcYe  larem  :  penitufque  repertA 
Pumicibiifque  cavis ,  ex.ef&que  arboris  antro, 

4STn  tamen  ^  levi  rimofa  cubilin  limo 

"Vngefovem  circumy  ^  rara-i  fuperin-jtce  frondes, 
Nen  propifis  te  Bis  taxumfine  ,  neve  rubentes 
Ure  fûco  cancros  :  ait  a  neu  crede  paludi: 
Aut  ubi  ûdor  ca^ni  gravis  y  aut  ubi  concava  pulffi 

^0  Saxa  fanant ,  vocifque  tjfenfa  refultat  imago. 
Qu^od  fuperefl ,  ubi  pulfam  hyemem  Sol  aureus  egit 
Sub  terras^  cœlumque  AJUvaluce  reclufit: 
llU  continub  faltus ,  fylvafque  pcragrant , 
Furpureofque  wetunt  flores,  ^ flumina  libant 

^-  SHmmà  levés.  Htnc  nsfcto  quâ  dulcedine  Ut  a 

ion  rline;  les  premières  &  les  tAm-,jiyerx  e(i  fama->  que  les 

meilleures  d^écorce ,   les  fecon-  Abeilles  fc  creufetu  des  habita- 

des  d'une  efpëce  de  gros  jonc  ,  tions  fous  terre.  Pline  l'afTûre 

les  troifieraes d^'ozitrr,  .^/vf/r>-;<«  fans  douter,  il  dit  que  fur  les 

cptima  coriice  ,  fecnrtda  fernlâ  ,  bords  du  Termodon,  on  trouve 

iertia  ytmine.                             ^  de  deux  fortes  d'AbeiMes  ;  les 

a  J'ai  u(é  d'une  longue  péri-  unes  qui  habitent  dans  le  creux 

yhrafe  pour  exprimer   le  mot  des  arbres,  Scies  autres  fous  ter- 

y«ro.  Le /«f«y  étoit  une  herbe,  re»    ^/ia  in  arborïbus  meUi{t~ 

<!ont  on  fe  fervoit  à  la  teintu-  cant ,  alite  jub  terra. 

are,   &  dont  les  femmes  fefar-  d  Varron  ,  Pline,  &  Colu- 

«îoient.  melle  ordonr,ent  d'enduire  les 

b  Nous  avons  deJa  dit  que  ruches  ,  en  dehors  ,  &  en  de- 

fur  le  mont  Ida  on  trouvoit  des  dans  ,  de  bouze  de  vaches.  C'ell 

forêts    d'arbres    refineux  ,    &  là    vrai-femblablement    le    li- 

c]u'on  yrecUcilloit  iaraeilleurc  mon  ,  dont  Virgile  veut  par- 

joix.  1er. 

c  Virgile  jie  dit  qu'en  dou-  e  Le  Poëte,  dans  la  neuvié^ 
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Oîier  pliant,  dont  vous  entrelalîerez  les  branches ,  ayez 
foin  d'en  faire  riîVuë  fort  petite.  Si  le  froid  ,  ou  k  chaud 
y  avoient  trop  d'entrée  ,  l'un  glaceroit  le  micl^    l^aiitre  le 
fondroit,  &  le  teroir  couler.    Ces  deux  extrémi-.cz  font 
é'^alcnenc  à  craindre  pour  les  abjilles.   Au'H  ce  n'eft  pas 
envani  que  ces  petits  animaux  enduifent  eux-mêmes  de 
cire  ,  j'ifqu'aax  moin.lrcs  feir.es  de  leurs  raaifons.  lis  en 
bouchent  les  petits  rrous  ,  ou  avec  des  fleurs,  ou  avec  une 
certaine  {a)  herbe  qui  teint  en  rouge,  &  qui  lert  aux 
femmes  à  fe  faider.  Pour  cela  le<;  abeilles  ont  toujours 
une  orovifion  d'une  cipcce  de  glii  ,  plus  vifqucufe,  &c 
plu^  tenace  que  la  poix  du  mont  (h)  Ida.  .Souvent  même.» 
pour  être  plus  a  coiivsn  du  chitt4d  O»  -^i*f^oid  ,  ou  elles  (e 
creufenr,  dit  on  ,  une  (c)  habitarion  (ous  terre  ,  ou  elles 
sVtabli!Tenc  dans  les  fentes  d'un  rocher,  ou  bien  d.ins  le 
creux  d'un  vieux  arbre.  Malgré  le  (oin  de  ces  petits  ani- 
maux ,  ne  lai'lez  pas  d'en  l-.iire  vous-même  vos  ruches  de 
(d)  limon ,  que  vous  applanirez  tout  au  tour  ,  &  de  les 
couvrir  de  feuille^-,  ^e  (biffiez  point  {e)  d'ifs  dans  leuu 
voirinage,&  n'y  cuifez  point  (/)  d'ccrevifl;:s.  Ne  les  oh- 
cez  point  proched'un  lac, ou  d'un  marais  bourbeux,  donc 
Texhalaifon  les  infecleroit ,  ni  au  milieu  de  ces  rochers , 
dont  les  cavernes  retentillent  du  moindre  bruit ,  &  dont 
{g)  les  échos  frappez  de  la  voix  répètent  ce  qu'on  a  di:. 

Au  refte,  dès  que  le  Soleil  aura  renvoyé'  l'Hyver  iuir; 
l'autre  hémilphere  ,  &que  le  Ciel  aura  fait  fentir  les  pre- 
mières chaleurs  du  Printemps,  vos  abeilles  fe  répandron" 
à  la  campagne,  dans  les  forêts,  ^  dans  les  bofqncts. 
Elles  iront  y  picorer  les  fleurs ,  &  elles  voleron;  à  tkur 

me  Eglogue,a  deya  fait  enten-  mourir  les  Abeilles.  Cancroy/tm 

dte  ,  que  les  Ifs  étoient  perni-  odore  ,  (iq/tif  juxtacoquat  ^aper 

cieux  aux  Abeilles.  Sic  tua  cir-  exanimantur. 

nxaf  fuoUnt  examina  taxor.  Le  ^^  Les  Abeilles  font  fenfibles 

miel  qu'elles  y  recueillent ,  ed  au  bruit  ;  6<  quoi  qu'eii  dife 

amer.  Ariftote,  il  paroît  qu'elles  en- 

f  Columelle  deflend  de  cuire  t«;ndcnt  les  fons.  Pour  cela  Vir- 

des  EcrevifTes  proche  des    ru-  gile  ordonne,  qu'on  les  éloigne 

ches.    Pline  en  apporte  la  rai-  de  ces  lieux  ,  où  l'écho  pour- 

fbn,  C'cft  que  leur   odeut  fait  roit  les  effrayer. 

,2^  ii] 
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^Pregeniemnidûfi^He  fovent  :  hinc  arte  recenUS 
Excndunt  ceras ,  0'  mella  tenactafigunt, 
Mme  uhijam  etmjfum  caveis  adjiderftcœli 
Nareper  Ajieitem  liquidam  fufpexeris  agmen-, 

•^  Ohfcummque  trahi  vento  mimbere  nubem  j 
Contemflutor ,  aquas  dulces,  ^  frondeafemper 
Teéïapetunt:  hkc  tu  juffosafperge  fapsres , 
Trita  mdîffhylîo' ,  ^  cerinthA  ignobile  grumen  : 
Tinnitufjtte  de  ,  ^  MAtnsquAte  cymhfiïac'trcUm* 

%^  lpf&  confident  medîCAîis  fedih m  :  ipfA 

Intima ,  more  fno  ■)  fefe  in  cunabula consent, 
Sin  amemad  pugnamexierlnt  (  namfsipe  duûhus 
Megibus  incejjît  mugn^  difcordia  motu  ) 
Continubque  animas  'vulgi ,  ^  trepidantia  heîU 

<^o  Corda ,  licet  longe  frAfcifcere  :  namque  morantes 
Martius  ille  Arts  ranci cancr  incfepa-t  ,  i^f*  '^^^ 
Aiiditur  f/a  El  os  [onitus  imita  ta  tuharum . 
Tum tfepidAinterfe coeuntf  pennifque  coriifcaytt- y 
Spiculaque  exacuu?it  rofiris ,  aptantque  ïacertos  , 

î  J  £/  circk  Regem ,  atque  tpfa  ad  pr&îoria  denf& 
MifcentHt ,  magnifque  'vocant  clamorihm  hojtem-, 
Brgo  iibi  ver  na6lAfudum ,  c amp of que  patentes , 
JEmmpunt  partis  :  cencurritHt  :  &thers  in  alto 

a'Lts  abeilles  fortent  de  leurs  Jonie  ailleurs  ,  5:  que  les  vîeiî- 

Tuches    immédistement    après  les  abeilles  ciiafTem  de  leurs  ru- 

J'équinoxe    du  Printems  ;  ab  ches  ,   ou  des  viei'les  abeilles 

•^equinoxio  yerno  ,  \ir.e  cunBatio-  méir.es  ,  qui  qttelquefois  quàt- 

tje  ,  jam  pajjïm  yagantuv  ^    dit  tent  leurs  ruches  par  libertina- 

Columelle,  A5nfi  ces  mots, rf'/?»^  gCjOu  par  dégoâr. 
ya.  lnce  ,  doivent  s'entendre  du         c  Dans  les  Fêtes  de  Cybéle  on 

Prirtems,  Nous  avons  déjà  dit  frappoit  fur  des  bafllns ,  en  mé- 

ouVy?^/,  fe prend fouvent  dans  moire  du  bruit  qu'elle  fit  faite 

Virgile,  pour  fîgnifier  Je  Prin-  par  les  Corybantes  ,  pour  fau- 

tems.  ver  Jupiter  enfant ,  de  la  cruau- 

b  II  s'agît  ici ,  ou  des  jeunes  té  de  Saturne,  qui   fongeoit  à 

efleins  de  l'anne'e  précédente  ,  le   dévorer.    Virg-'le    confeillc 

qui  cherchent  à  faiic  uncCo-  d'employer  des  inâruaienslein- 
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dVau  fur  les  rivières.  C'efl:  avec  une  joye ,  &  un  cmpref- 
fcmaïc  extraordinaire  ,  (qu'elles  nourriHcnt  de  fes  fucs 
Jes  petites  abeilles  nouvellement  e'clofes.  C'cft  de  ce  bu- 
tin qu'elles  compofent  leur  cire,  avec  tant  d'art,  &  qu'elles 
[1]  rcuniflent  Je<;  gouttes  de  miel,  qu'elles  ont  recueillies. 
Dans  la  fuite,  lorfque  vous  appercevrcz  vos  abeilles  (or- 
tir  de  la  ruche ,  fe  donner  carrière ,  voltiger  à  plaifîr  dans 
l'ai;,  un  beau  (^)jonr  de  PrintenjpS  ,  &  {b)  fe  laiiïer  em- 
porter au  vent,  comme  fi  c'e'toit  une  nue'e,  faites-y  atten- 
tion ,  &  vous  verrez  qu'elles  iront  fe  rabattre  fur  les  bords 
d'un  ruideau,  ou  fur  les  branches  d'un  arbre.  Alors  [?.] 
vous  pilerez  enfemble  de  la  me'lifre&  des  pafquerettes.  Ce 
dernier  fimple  n'eft  pas  rare.  Vous  ferez  enfuite  un  grand 
bruit ,  en  frappant  fur  des  bafîins  (c)  de  cuivre.  Par  là  ces 
fugitives  retourneront  dans  les  ruches  ,  que  vous  aure» 
frotte'es  des  herbes  dont  j'ai  parle',  &  elles  fe  retireront 
dans  leurs  demeures  ordinaires. 

Il  arrive  quelquefois  qu'une  ardeur  martiale  les  fait 
fortir  de  leurs  retraites.  En  cffety  deux  Roisfe  (d)  trouvent 
fouvent  dans  lumeme  ruche  ,  &  la  jaloufie  met  de  la  dif« 
corde  entre  eux  ,  &  entre  leurs  (ujets.  11  eft  aife'  de  con- 
coure, long-tems  avant  le  combat,  ces  agitations  inte- 
ftines.  On  \^%  entend  bourdonner  pour  exciter  les  plus 
lâches  à  prendre  parti,  &  leur  bourdonnement  aigu  & 
entrecoupe',  imite  le  fon  delà  trompette.  Alors  {e)  celles 
d'un  parti  fe  cantonnent  enfemble,  tre'mouflTent  des  ailes, 
aiguiîcntleur  aiguillon,  pour  s'en  fervir  comme  de  dards, 
pre'parent  leurs  cuifles  au  combat ,  fe  rafTemblent  au  touc 
du  [f)  Roy  de  leur  fadion ,  &  de'flent  àgrand  bruit  leurs 

blabîes  ,  pour  raflcmbler  un  ef-  deux  Rois  de  différentes    ru- 

fèin  fugitif.  chçs  ;  mais  d'une  guerre  civile 

d  Ces  Rois  des  abeilles  de-  de  deux  Rois,  c'eft  à  dire  ,  de 

vroient plutôt s'apellerde%^ei-  deux  femelles,   nées  dans   le 

nés.  Les  nouvelles  obfervations  même  toit.    Laleduredupaf- 

ont  fait  connoître ,  que  les  Rois  fage  enrier  en  convaincra, 

de  chaque  ruche  étoient  les  feu-  f  0\\  Wt  dans  le  texte  circùni 

les  fe-nelles  de  l'efTein.  Virgile  pr^toria.  C'eft  une  métaphore 

a  parlé  félon  le  préjugé  de  foa  tranfportéedelamJlicc  Romaî- 

tems.           ^            ^  ne,  à  celle  des  abeilles.  Chez  les 

e  II  paroît  certain  qu'il  ne  Romains  pr^fforiumÛTniûoitlê 

S'agit  point  ici  d'une  guerre  de  tente  du  Général. 

Z  iiij 
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^it  fomtus  :  magnum  mixt&  glômerantHr  in  orbem^ 
^Q  PféLciptefque  cadunt.  Non  denjîor aère  grando^y 
Necde  concujfa  tantum  finit  lUce glandis^^ 

J'ffi-i  fer  médias  acies  ^  infignihm  aîis , 

Ihgentes  animas  angufioin  feBore  verfant , 

"Vjqus  ade)>ebnixinoncedere  ,  dum  gravis  y  authâS  •■ 

%$  AuihoSf  'verfafugà'DiRordaretergcLfu.hegit. 
Htmetm  animorum  ,  atque  héic  cenctmtna  tant  A 
Pulveris  exigui  jaéïu  comprepc  quiefcunt . 
Verum  uhi  duSiores  acie  revocaveris  a?nbos  : 
Deterior  qui  vifus  j  eum^  ne  prodigus  ohjît , 

^^  Dede  neci  :  melior  njacuâfinertgnetin  aulà.. 
Mtsrerit  maadisam»  fquahnnhus ardens : 
{Nam  duo funt gênera)  hic  melior  y  in/ignis^êff^jf. 
"Etrtmlis  clarmfquamis.  Ille  horridus alter 
Dejidia  ,  latamque  trahens  inglorius  alvum. 

aç  Vt  bin&Regum  faciès  ^itacorforagentis. 

^amque  ali&  mrpes  horrent ,  ceu  pulvere  ah  alto 
Cum  venir  j  ^  terram  ficco  fpifit  ore  viator- 
Jiridus.  Elurent  ali&  y  ^fulgore  corufcant , 
Ardentes  auro  ^  ^  paribus  lit  a  corpora  guttis, 
10©  H<ief  pot ior [oboles  :  hinc  cœli  tempore  certo 

Vulcia  mella  premes  :  nec  tantum  dulcia  ,  quantltm 

a  J*ai expliqué  ces  motscam-  les  fè  le'cheront.  Pline  ajoute j 

f  os  patentes  y  des  campagnes  de  à  ce  que  dit  Virgjle,  qu'un  pea 

Tair  i  puifque  c'eft  dans  l'air  defume'eles  fépare. 
<)ue  fe  donne  le  combat.  D'ail  c  Ces  deux  elpécesdeRois  , 

leur.'  il  n'eft  jamais  plus  propre  ou  plutôt  de  Reines  ,  parmi  les 

pour  un  combat  des  abeilles  ,  abeilles,  font  tirées d'Ariftote. 

que  quand  il  n'elt  point  agité  lldit  que  les  meil'eurs  font  les 

du  ve'nt.  Jaurès,  qui  nefontqu'unede- 

b  Varronveut  que  quand  les  mi  fois  plus  gros  que  les  abeil- 

abeilles  s'acharnent  au  combat ,  les  fefTa  jettes ,  &  que  !es  mau- 

©n  jette  fur  elles  de  l'eau  dé-  vais  Rois  font  les  noirs,qui  font 

trempée  d'un  peu   de   miel  ,  deux  fois   plus   gros   que.  îfe& 

qu'elles  fe  calmeront ,  le  qu'el-  aunes. 
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inncmis.  Enfin  lorfqu'un  beau  jour  luit  au  Printemps,  & 
nucl*-.ir  neflao;ite  d'aucun  foume,  elles  forrcnt  de  leur 
ruche   La  bataille  fe  donne.  On  entend  un  bruit  contus 
dans  ta)  l'air.  11  le  fait  uneaftreufe  mêlce.  dans  un  grand 
cercle    qu  elles  forment  en  combattant.  Les  morts  &  les 
blcfc  tombent  à  terre,  en  aufTi  grand  nombre    qu  on 
voit  quelquefois  tomber  la  grêle  ,  ou  le  gland ,    orfqu  oa 
fccoue  un  chêne.    Pour  les   deux  Rois  ils  voltigent  au 
milieu  des  rangs  ,  kurs  belles  ailes  entendues  i  &  dans  un 
petit  corps ,  ils  font  paroître  un  grand  courage.  £nhn  on 
ks  voit  obftinés  à  ne  finir  k  combat,  que  quand  la  vic- 
toire en  aura  décidé,  &  que  l'un  ou  l'autre  parti  aura 
e'té  contraint  de  prendre  la  fuite.  Cependant  il  ne  faut 
alors  qu'un  peu  de  poulfiére  jette  dans  {b)  l'arr,pour  ap- 
paifer  une  fi  furieule  émotioH,  &  pour  calmer  ces  elprits 
irritez  Pourvous,  aufTi  tôtquelafindu  combat  les  aura 
fait  retirer  dans  leur  ruche  ,  vous  mettrz  à  mort  le  pire 
(c)dcsdeux  Rois,  de  peur  qu'il  ne  difTîpe  k  miel   Vous 
n'y  k  fierez  régner  quek  meilleur.  Pour  faire  ce  choix, 
Yousobferverez  quMly  enade  deux  eipéces.  Les  uns  ont 
le  coros  marqué  de  petites  taches  jaunes  ^  luifantes  com- 
me d'  l'or  ,  la  tête  déliée,  &  des  mouchetures  brillaa^ 
tes    C'eft  là  la  bonne  efpéce.  Mais  ceux  dont  k  corps  ett 
Telu ,  &  k  ventre  gros ,  c'eft  dans  eux  un  figne  de  parefle, 

Se  de  lâcheté. 

Comme  il  y  a  des  Rois  d'abeilles  de  différentes  figure?, 
aulfitrouve-t-on  des  abeilles  de  plufieurs  fortes.  Les  unes 
font  laides  .  &  mal  tournées.  On  ks  prendroit  pour  ce? 
mafics  informes  qu'on  voit  à  terre,  lorfqu'un  voyageur 
altéré  a  craché  delîus ,  après  avoir  avalé  bien  de  la  poudre. 
Les  autres  abeilles  font  nettes, brillantes,  dorées,  &  mar- 
•  quettées  de  petites  tâches  ccrales.  Voilà  l'efpcce  qu  i   fau- 
dra  préférer,  r/efl:  d'elks  que  l'on  reciieillera  en  (4)  Ion 
tems  k  meilleur  miel ,  non  feulement  parce  qu  il  aura, 
lie  la  douceur  i  mais  parce  qu'il  fera  plus  coulant ,  &  plus 

rf  11  y  a  deux   tems  de  re-    miel  du  Ptintems  eft  le  mcU- 

euëillir  le  miel  ,  le  Printems  ,     leur* 
Si  l'Automne    Cependant  le 
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Et  liquUa  ,  é^durum  Bacchidomiturafaporem. 

Atcum  incerta,  voUnt  cœloque  examina  ludunt  j 
Contemnuntqmf^'vos ,  &  f\-igid^teêîfiYelm^HHnt[ 
*»5  Inhabiles  animos  Inào  proh'hehis  inam, 
Nec  magnuspYdhihere  Uhor.  Tu  regibus  nias 
Eripe:Konillis  quifquam  cté»^mtihus  dtum 
Ire  iter^  ^f*rcaflris  audeiifvellere  figna, 
Uvitent  crocets  halantesflûribushom: 
^^OEf  cuflosfamm  atque  avium,  cumfd  ce  {aligna , 
BellefpontiAci  fervet  tuteU.  Priapi. 
Ipfe  thymum ,  pinofque  ferens  de  montihm  /tltis, 
Te^a  fer»t  laie  circum  ,  ch4  îalia  curéL  : 
Ipfe  labôremanum  duro  terat ,  ipfeferaces 
•  ï  5  Tigat  humo  plantai  ,  ^  Amicoi  irriget  imhreu 

Atque  eqmdem  ^  extremo  ni  jam  fub  finelethûYum 
Vêla  traham ,  ç^  terris fefiinet»  advertere  proram  y 
Torjitan 0»  pingues henosquA  ci*ya cdendi 
Ornaret ,  eûnerem,  biferiquerofari^  Féijii  i 
1*0  ^o^ue  modçptii  ^auderent  intybd  rivis , 

0.  On  dît  «ju'Arjftfiec  inventa  de  fes  ailes.  Si  qms  aîam  K'^rg 

le  premîet  l'art  de  mêler  le  miel  detruncet ,  non  ftigiet  examen. 
avec  le  vin.  Ce  mélange  le  fai-         c  Ces  mots  yeilere (tj^na ,  font 

foît ,  dit  Pline,  en  verfant  du  métaphoriques  ,  &  emprunte» 

miel  dans  du  vin  doux  ,  pour  de  la  milice  Romaine.    Lorf- 

en  faire  du  refine'  ,  que  les  La-  qu'on  campoit  ,  on  fichoit  les 

tins    appdioient   mulfttnt.    On  aigles  Romaines  en  terre  ;  Se 

tempcroit  l'acrete'  de  certains  lorfqu'on  decampoit  ,  on  les 

Vins  â\ ec du  m'ich^ufidiHf for ti  arrachoit  de  terfe.  Virgile  af- 

mifcebat  melU  faltrm^  dit  Ho-  fefte  de  tranfporter  aux  ruches 

ïace.  des  abeiPes ,  les  expreflîons  qui 

b  Columclle  a  fuivî  Virgile,  convenoienr    au;^  Camps    kti 

Il  veut  qu'on  arrache  les  ailes  Romains.  Par-là  il  donne  delà 

du  Roi  des  abeilles,  pourTèm-  noblelTe  à  la  petitcfle  de  fou 

pécher  de  déferrer  fa  ruche.  Il  fujet. 

ajoute  auflî,  que  par  là  fes  fu-        (sf  Prîape  fut  fils  de  Bacchus  8e 

jets  ne  s'en  éloigneront  jamais  -ie  Venus.  Il  prit  naiflance  dans 

beaucoup.  Pline  dit  qu'il  fuf-  rHellefpont,&il  y  futprincipa- 

&X.  de  lui  couper  le  bout  d'une  lement  hoiioié,  Oe-  là  répithc 


propre  a  êtremêl^  avec  le  (^)  vin,  pour  cii  adoucir  l'acre- 

'""Lorfqucles  eHcinsne  fortentde  la  ruche  que  par  liber- 
tinage, ou  pour  s*<^battrc  dans  l'air,  &  qu  ,1s  licghgcnc 
Jeurr  travaux  ,  p.ur  fe  divercir  î  d^.^ournc7  ces  volages 
ann..auxd'unjeu  mutile.  Au  refte,  la  difficulté  n  en  fera 
pas  arande.  Vous  n'aurez  qu'a  arracher  les  ailes  a  leurs 
(b)  Rois.  Tandis  que  ceux  ci  demeurerontau  logis,nul  de 
leurs  fu  jets  n'ofcra  s'envoler    &  lever  (.)  1  etendart  pour 
lïécamper.  Pour  les  rctemî' plus  feuremcnt  près  de  leurs 
ruches,  phccz-ks  au  voifinaged'un  parterre  de  fleur-;, 
mettez  les  fous  la  protection  de  (d)  Priape    ce  Dieu  des 
iardins^qui  laWf^uciUeen  main,  les priffervera  du  pil- 
lage Prenez  foin  encore  de  femeif  aux  environs  du  thin  , 
&  d'y  tranfporter ,  de  delTus  les  montagnes .  de  grands  ar* 
bres.  [4]  comme  par  exemple  des  pins.  Ne  refu.ez  point 
vos  bras  au  dur  travail  de  leur  culture.  Mettez-les  vous- 
même  enterre  ,  fearrofez  les  par  intervalles. 

Pour  moi ,  fi  je  n'c'tois  pas  fur  la  fin  de  ma  Conrlc  ,  ii 
ic  ne  pliois  pas  déjà  mes  (/)  voiles ,  tout  prêt  à  arriver 
au  port  ,  peut  être  entreprendrois  je  de  mettre  en  vers 
fart  de  cultiver  des  jardin?.  jep\f!croî-s  d^  ccjj>Oi^-C- 
mant  pais  de  la  Lucanie ,  où  les  rofiers  portent  deax  fa>s 
ran.  Je  decrirois  c-es  excellens  po^a^ers  ,  ou  1  on  voit  la. 
chicorée  fe  nourrir  des  eauï  qu'on  lui  amène  par  des  ri- 
2olles  le  perfil  croître  au  bord  d'un  ruilTeau  ,  &  le  con- 
combre [h]  groflîr  à  terre  ,  entre  les  autres  légumes.  Je 

te  HellerpontUci.C'éto'ith-Die\i  d*un  Pilottcqui  plie  Tes  voiles 
des  Jardins.  &  qui  tourne  b  proue  de  foi» 
e  Saturne  ne  fut  pas  le  feul  vaiffeau  du   cote  de    a  terre  . 
à  qui  l'antiquité  ait  donné  la  Je  Poëte  marque  qu  il  eft  vcr& 
faucille  pour  fy-nbole.    On  la  la  fin  defes  Georgtques. 
donna  auffi  à  Priape.  Celle  de        g  ta  Ville  de  Pxjum      au- 
ce  Dieu  n'étoit  que  de  bois  fat-  jourd'hui  rmnee   &  ^eduuea 
r.r^/i7»^^:c'eft-àdire  de   bois  un  village  qu'on  appelle  Pj/«» 
defaoîe.  C'étoit  pour  épouvan-  éroît  de  la  Calabre  ,  ou  de  la 
ter  les  voleurs  ,   qui  viennent  L-canie-  Ce  pais  etoit  renom- 
pilier  les  jardins,  &  pourécat-  mé  par  fes  rofiers. .Virgile  dit 
ier   les  oyfeaux ,  f«y?o//«>"«^,  qu'ils     portoient    deux    fois 
^itetue avitim.  l'an.         ,,.,,,  .  r    • 

/  Par  cette  allégorie  fuivie       h  Virgile  fait  ici  une  defcrip 
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£/  -vindes  aftonp^^  tortHfyue  perhcrbam 
Cr./r.r.M-;.  ventrem  cHc^mts  :  nec  ferbcomantem 

^fenter^uehederas,é>am^„,es  Ihoramyno,. 

B^S  IS^rn^nefub  Oeb^Ai^meminy me  tumbusihis 
^^  figer  humeaatft^ventia  cuîta  G  aie  fus  ,    * 
Coryc^um  'vidtjfefeHem  :  eut  paura  reUm 
Jugem  mm  eram-.nec  feniVmlUjwvencis 
^ecpeconopportHnafeges,nec  commode  B^ccha. 

:ï30  Hu  rarum  tamen  m  dums  olus ,  M^^^t^e  circum 
Ltlta ,  -verben^fyue  premem,  v^fcumc^ue  p^paver , 
^egum  siquabat  om  animis  :  ferÂque  re^ertem 
^ oae  domum  ,  d^ùbus  menfa,  ontmhat  inemptU. 
Pnmus  vere  rofam ,  ^t^ue  antumno  carp-re  poma  : 

,35  Et  cum  trijîti  hyems ,  etiam  nunr  fngoye /ax^ 
Rumperet,  é* gUcie  curfuifrjLn^ret  ajuarumt 
lUe  comum  moïhsjhm  tum  tondebxt  acanthi  ,      - 
^fiatemmcrepttansferam ,  Zephyrofquc  moranttu 
^rgo  apîbuifœtis  idem  atque  examine  multa 

140  Primus  ahundare ,  ér  fpumantia  cogère  pregs 
MelUfiivis  :  ilU  tilts,  ,  atque  uberrimar  ptnus  ; 
Sluotque ,  mpre  novo  ,  pomis  fe  fertilis  arbos 
Induerat:  totidem  autumno  maturet,  tenebat, 

tion  aflez  ^quîvoque  du  con-  ferh  coma^tent.  On  dit  îci  mid 

combre,ou  peut  étie  de  la  ci-  le  narcifle  ne  fleurit  q^ti'oit 

trouille  ,  a  raufe  de  ces   mots  tard,                              ^ 

crelnt  tnycntrem.    Cepcdant  b  L'acanthe  s'appelle  autre. 

V  ^5PP«''e  '"^'«^   ,  parce  que  ment  branche  miine.  Ses  feiiil- 

le  truit  du  concombre  eft  re-  les   font  frifées  ,  &  les  chapj. 

courbe,ccqu,ncconvientpoint  teaux  de  l'ordre  Corynthîen  , 

a  la  citrouille  ,  à  moins  que,  dans  l'architeftare ,  font  ornez 

le  Poète  n  ait  voulu  parler  de  de  feuilles d'aca.uhe 

la  tige  ,   qui  eft  torrueufe  ôc  rCes  expreflîons*«;«^«/^r/,V. 

rampante.           ^  /o»--?  wyy^6o/ ,  peuvent  fe  pren- 

^  On  peut  voir  dans  les  No-  dre  en  deux  fens.  Ou  bien  el- 

tes   cruiques      s'il   faut   lire  les  veulent  dire, que  les  myr- 

«uns  le  texte/*y«  çmanttm ,  ou  thés  viennent  bien  fut  les  bords 
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li'oublicrois  pas  le(^)  Harcilïe,  [5]  c]ui ne  fleurit  cjue  tard, 
{b)  l'acanthe  ,  dont  les  teiiilles  fe  fnfcnc&  fe  rccoquilJcnc, 
le  licre  blanc,  &  les  [c]  myrthcs  ,  qui  fc  plaifcnt  au  bord 
d'un  canal. 

Je  me  fou  viens  d'avoir  vii  proche  de  [d)  Tarcnte .  dans 
ces  lieux  où  le(e)  GaleTe  [6]  roulle  lentement  (es  eaux  j  ua 
bon  vieillard  né  en  {/)  Cilicic.  On  ne  lui  avoit  donne  que 
quelques  (  )  arpents  d'un  terrain  abandonne',  encore  n'e'- 
toit-il  propre  ni  à  être  cnfemencc*  de  grain  ,  ni  à  nourrir 
des  beftiaux  ,  ni  à  être  plante'  de  vignes.   Il  en  fît  un  jar- 
din.  Il  y  planta  des  légumes  loin  à  loin ,  entre  des  buif- 
fons.  Tout  au  tour  il  garnit  Tes  plattes-bandcs  de  lis  ,  de 
verveine,  &  de  pavots.  Avec  ces  richefTes  •  il  fe  croyoit 
heureux  comme  un  Roi.  En  effet  lorfque  le  foir  il  retour- 
noit  au  logis ,  il  trouvoit  fon  foupé  dans  fon  jardin  ,  fans 
recourir  au  marché.  Il  cucilloit  toujours  la  première  rofe 
au  Printcms  ,  &  le  premier  fruit  meur  en  Automne.  En 
Hyver  ,Iorfqu*il  geloit  à  pierre  fendre,  &  que  les  rivières 
étoient  prifes,  il  cueilloir  déjade  l'acanthe  dans  fon  jar- 
din.  Par-là  il  infultoit  au  Printems,  &  à  l'Eté,  dont  il 
avoit  prévenu  la  lenteur  ,  par  fa  diligence.  11  étoit  aufli 
le  premier  à  voir  (es  abeilles  multipliées  par  de  nouveaux 
efléins.  Perfonne  ne  le  dévançoit  à  prcfTer  les  rayons  de 
fes  ruches ,  pour  en  tirer  le  miel.  Aufîî  avoit-il  eu  le  foin 
d'orner  fon  jardin  de  tilleuls ,  &  de  pins.  Enfin  il  étoic 
feur  de  cueillir,  pendant  l'Automne,  autant  de  fruits  fur 
fes  arbres  ,  que  le  Printems  y  avoit  vu  naître  de  fleurs. 
On  lui  eft  redevable  d'avoirtrouvé  l'art  de  tranfplanter  de 

de  la  mer ,  ou  qu'on  les  plante  fondation  des  Colonies, 

d'ordinaire  fur  les  bords  d'un  e  LeGaléfe  ,  qu'on  nomme 

canal.  aujourd'hui  il  Calef'o  ,   arrofe 

</ Tarente eft  2CÎ appelle  Oe^<«-  la  Calabre  ,  ^  fe  ;etre  dans  la 

lia  ,  du  nom  d'un  certain  Oe^^.  mer  proche  de  Tarent*. 

iuf  ,  qui  fut  le  compagnon  de  /"Coryceeft  une  ville  de  Ci- 

Phalante,  lorfqu'il  vint  de  La-  licie  ,  dans  la  Province  de  Ca- 

cédémone  en  Calabre  ,  pour  y  ramanie.  On  l'appelle  aujour- 

établir  une  Colonie,  ou  pour  y  d'hui  Cuyco.  Elle  n'eft   pas  é- 

bâtir  la  Ville  de  Tarente,  Vir-  loignée    de  l'Isle  de  Chypre, 

gile  aime  ces  fortes  d'epithe'tes  On  terra  dans  les,  Nores  crit:- 

qui  marquent  fot»  trudition  ;  ques  ,   par  quelle  avanture  ce 

&  la  fcience  qu'il  avoit  de  la  vieillard  fut  tiaofpoitc  de  Cili* 
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'  Ille  etiftm  feras  in  v£rjum  dijinlie  ulmos , 
je 4 5^  Eduramque  fimm,  (^fpmasjampmnAferenfes, 
Jamqt^e  fninijirantem  pUtanfim  pùtantibui  ttmbreis^ 
Vemm  h&e  ipfe  e^uidem  ,  j'pams  exclufus  im^uis  ^ 
P.rAtereâ ,  a-t^ue  aliis  pûji  commemorundA  relinqua^ 
Knnc  Age  ,  naturas  apibus  qnas  Jupiter  ipfe 
%  50  Addidit ,  e^pediam  :  pro  qnÀ  meicede  ,  can0YO4 
Curetum  f&nitus ,  crepituntixc^ue  Ara  fecut&  , 
Vidéko  cœlt  Regem  p avère  fnb  amro. 
S&la  communes  nafos ,  confortiA  tfi&n 
'Vrbis  habent ,  tnagmf que  agitant  fub  legibm  Avums 
■iS$<  Et  patriamfoU  ,  (^  certes  novere  pénates. 
Ventur&que  hyemis  memeres ,  &fiate  labârem 
Experiuntur ,  ^  in  médium  qu&Jîta  repenunto 
Namque  alii  viâîu  invigilant ,  ^fœdere  pacf» 
Exercentur  agris  i  pars  intrà  fipta  demôYHm 


de,  à  Tarente, 

a  Ce  vers  Ille  etiam  feras  în 
•^erfum  ^ftulit  uhios  mérite 
plus  d'une  attention,  i.  Que 
veulent  dire  ces  mots  diftulit 
feras  ulmos  ?  Je  croi  pour  moi 
^ae  Virgile  a  voulu  marquer  , 
q[ue  le  vieillard  avoir  trouvé 
l'art  de  tranfplanter  des  ormes 
déjà  vieux,|tyrfi-,pour  en  faire 
^es  allées  en  quinconche.  2.  Ces 
mots  in  yerfum  veulent  dire,  en 
ligne  droite.  Pline  s'en  eft  fer- 
vi  au  même  fens  j  in  ordinem  fe 
porrigente  verfu. 

b  Ces  exprelTîons ,  <&  fpinos 
jam  pruna  ferentes  ,  marquent , 
que  le  vieillard  avoir  trouvé  le 
imoyen  de  planter  ,  eu  quin- 
conche ,  des  pruniers  francs  , 
4éja  afïez  vieux  pour  avoir  été 
entez  fur  des  pruniers  fauva- 
îges  affiner  ,  &  pour  porter  du 
tim,  Bell  sÈuJpiiiMS  YSiit  ditt 


un  prunier  fauvage. 

c  Pline  nous  affure  que  If  î*- 
gilen'a  pas  traité  des  jardins  ^ 
parce  que  la  matière  lui  paroiiC 
foit  trop  mince.  Sans  doute  il 
auroit  trouve  le  moyen  de  la 
relever ,  &  de  l'embellir.  C'eft 
qu'il  afpiroitdés  lors  à  la  corn- 
podtion  de  fon  Enéide.  Ce 
qu'il  a  laiffé  à  d'autres  ,  Colu- 
mclle  Ta  fait  avec  fuccez ,  par- 
mi les  Anciens,  &  le  P.  Rapin 
Jefuite,  parmi  les  modernes. 

d  Ces  exprefliions  pro  qui  mer- 
cde  font  équivoques.  Ilferablc 
que  le  poëte  ait  marqué  ,  que 
les  abeilles,  par  reconnoiffance 
dcsi>elles  inclinations  que  Ju- 
piter leuravoit  donné, le  nour- 
rirent dans  l'antre  ou  il  fut  ca- 
ché. J'ai  pris  un  fens  contraire» 
il  m'a  paiu  que  Jupiter  enfant 
n'avoit  encore  tien  fait  en  fa- 
reuc  des  abeiile^jmais  que  àim. 
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rieux  (^)  ormes,  d'aacieiis  poiriers,  des(i)  pruniers  tout 
Çreffez  ,  &  poitans  déjà  du  fruit  \  enfin  des  planes  adcz 
:ouftas,  pour  faire  de<  repas  fous  leur  ombre.  Tout  cela 
pour  en  former  des  allées  tirées  au  cordeau. 

Après  cette  digrefTion  trop  longue  ,  fur  la  maricrcdes 
jardins  ,   que  [c)    je  lailTe  aux:  autres  à    traiter  après 
moi  ,   je  reviens  k  mes  abeilles.    J'expoferai  donc  les 
inclinations   que  Jupiter   lui-même   a  données   à  ces 
petits  animaux.  Ce  fut  (^)  pour  les  récompenfer  du  zé- 
h  qu'elles  curent  à  le  nourrir  de  leur  miel  ,  dans  (e) 
une  caverne  de  Crète.     Les  abeilles   y   furent  attirées 
par  le  bruit  agréable  que  firent  les  f/)  Curettes,  en  frap- 
jpant  fur  des  bafiins  d'airain.     D'abord    elles   font  les 
Keules  ,  dont  Ja  communauté  entière  fe  charge  d'éle- 
ver tous  les  petits.     Leurs  ruches  font  comme  autant 
de  Villes   ,    od  chacune  a  fon  habitation.     On  y  vit 
fous  de  fages  [g)  loix   ,  &  dont  perfonne  ne  fe    dif- 
ftnCc.  Seules  de  tous  les  animaux  ,  elles  ont  une  pa- 
trie fixe,  &  des  demeures  certaines.  La  crainte  qu'el- 
les ont  de  manquer  de  provifions  en  Hyver  ,  les  rend 
îaborieufes  pendant  l'Eté,  &  elles  mettent  en  commun 
ce  qu'elles  ont  ramafié.  Les  unes  font  chargées  de  raf- 
iembler  des   vivres  ,     &  elles   vont    en  chercher  aux 
rhamps  ,  avec  autant  de  foin ,  que  fi  elles  s'y  étoient 
engagées  ,  par  un  traité.  Les  autres  travaillent  au-de-» 
dans  de  la  ruche,  &  d'une  elpéce  d'humeur  vifqueu- 
/e,  qu'elles  recueillent  fur  les  [h)  narcifies ,  ou  qu'el- 

lâ  fuite  il  leur  donna,  parre-  encore  enfant  ,    ils  frappoîent 

connoiflanccjces  belles  inclina-  fans  celïe  fur  des   baflins  d'ai- 

tions.  rain.  Le  Poëte  feint  ingénieu- 

f  Saturne  dévoroitfesenfans.  fement ,  que  les  abeilles  char- 

Cybé'c  déroba  Jupiter  à  fa  rage,  mées  de  ces  fortes  de  fons ,  fu- 

cn  le  cachant   dans   une  antre  rent  attifées  dans  l'antre  où  Ju- 

du  mont  Ida.  La  montagne  &  pi  ter  étoit  caché  ,  &  qu'elle* 

l'antre  s'appelloient  DiSîé.  Les  Vy  nourrirent  de  leur  miel, 

abeilles  y  nourtirpnt  Jupiter  de  g  J'ai  cru  que  le  vrai  fens  de 

leur  tRÎel.  ces  paroles  ma^nir  fuh  Uç^ihur  , 

f  Les  Curettes  furent  une  étoit  que  les  Loix  de  la  répu- 

familic  de  Cretois  ,  qui  fauva  blique  des  abeilles  étoient  uni- 

|upiter  des  fureurs  de  Saturne,  verfelles  ,  &   que    nulle   n'en 

Pour  empêcher  que  ce  perecruel  étoit  difpcnfée, 

n'entendit  {es  c^is  de  fon  ftls  ir  Ces  latmes  du  nateiflc,  »*f<! 


i8o  Les    G  h  o  r  g  i  q  ïj  3  ç 

X4o  Na^r^iJfiUcrymam,  ^lecium  de  cortice gluten\ 
Prima  favis  ponunt  fHndafninai  deinde  tenacet 
Suf^endunt  ceras  :  alU  ,  fpem  gentis ,  adultot 
^    "Educunt  fœtus  :  aXïi  ptirijjim/i  mella 

Stipfint ,  ^  liquide  d-ifiendunt  neBare  celîas. 
s  ^5  Sunt,  quibus  ad  portas  cecidit  cuflodia  forti  : 
Inque  'vicem  [peculantuY  aquas  y  ^  nubila  cœli, 
Jiut  onera  accipiunt  'venientum ,  aut  agmine  faB» 
Jgnavum  fucos  pecus  à  prdfepibus  arcent. 
Fervet  opus  ,  redoUntque  thymofragranti^  mdlfk. 
J70  Ac  z>eluti  lemis  Cy  dopes  fulmina,  majjîs 
Cum  pr opérant  :  alii  taurinis  foUibus  auras 
Accipiunt ,  redduntque  :  alit  Jlridentia  tingunt 
JEra  iacu  -.gémit  impofitis  incudihus  JEtna^ 
llli  inter  fefe  magna  vi  brachia  tollunt 
Ij^  in  numerum  s  verfant.que  tenaci forcipe  ferrum^ 
Non  aliter  '  Ji  parva  .licet  componere  magnis) 
Cecrôpias  innatus  apes  amor  urget  habendi , 
Munere  quam^uefue .  GrandAvis  oppida  curA^ 


cl^lachyymamy  font  une  efpé-  ^  Ces  expreffions  ,  ttrjuidu 

ce  de  gomme ,  que  les  abeilles  'àiftendant  nectaire  cdUs  ,  ont 

recueillent  fur  ces  fleurs.    En  bsfoin  d'être  explique'es.  i.  Par 

parlant  de  ces  larmes,  le  foëte  ce  neâar  liquide  il  faut  enten- 

faitallufio".  â  h  fable  de  Nar-  dre  le  miel.  Le  ne»iîar  au  r^ftc 

cifle,  qui  fécha  de  douleur  ,  &  étoit  la  boiffon  des  Dieux,  & 

quifut  changé  en  une  fieur  qui  le  rniel  lui  elt  comparé,  à  canfe 

porte  Ton  nom,  de  fa  douceur,  2.  Par  ces  mots 

a  J'ai  trad  'it  le  mot  fayis  ,  difiendunt  cellaT,  il  faut  enten- 

par  ceux  de  gâteattx  de  cire.  Je  dre  que  les  abeilles  prefTcnt  fi 

içai  que  fa^ns ,  chez  Vitruve  fi-  fort  le  miel  dans  les  célules ,  où 

gnifie  un  Hea  conftruit  en  Exa-  font  cea  compaftimeus  de  cire , 

gone.  Les  célules  j  où  les  abeil-  qu'elles  les  clargiffent  à  force 

les  dépofent  leur  miel ,  ont  cet-  de  fouler. 

te  figure ,  &  fo  u  compofées  de  c  La  comparaiCon  des  abeil- 

lîx  angfes-  Elles  fontxie  cire  ces  les  avec  les  cyclopes,  reçoit  de 

célules  &  le  tout  enfèmble  s'ap-  la  difproportion  raéme  des  deux 

pelle  le  gâteau  »  parce  qur'il^n  fujcts  ,  un  agréirrent  nouveau. 

^  JU  forme.  ^ien  déplus  petit  que  les  abeil- 
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les  dccachcnu  [8]  de  l'ccorce  des  arbres  i  elles  font  une 
foLCc  de  fondcmcnc ,  fur  lequel  elles  pofenc  leurs  (a) 
gâceaux  de  cire.  Qi_ielques  autres  ont  h  commiffion 
d'clever  les  jeunes  abeilles.  D'autres  ont  le  foin  d'cn- 
taifer  le  miel.  D'autres  de  le  partager  dans  les  (^)  cé^ 
liilles  ,  &  de  l'y  fouler.  La  fondion  des  autres  efl 
d'être  en  fcntinelle  à  la  porte  de  la  ruche ,  &  d'y  al- 
ler tour  à  tour  i  tantôt  pour  obferver  la  pluye  &  le 
vent ,  tantôt  pour  recevoir  Jc  fardeau  de  celles ,  qui  re- 
viennent des  champs  ,  tantôt  pour  faire  des  forties 
fur  lès  Bourdons  ,  avec  une  troupe  de  leurs  compa- 
gnes ,  &  pour  écarter  de  leurs  demeures  cette  engean- 
ce parelîeufe.  Toutes  (ont occupe'es  de  divers  travaux, 
&  le  miel  fe  fait  avec  diligence.  On  les  prendroit  pour 
une  troupe  de  .t)  Cyclopes  ,  lorfque  d'une  maiTe,  qu'ils 
ont  amollie  au  fca  ,  ils  forgent  des  foudres  à  Jupiter.  De 
ceux-ci  ,  les  uns  j'ont  occupez  à  mouvoir  les  foufïlets  de 
Ja  Forge  ,  pour  y  faire  entrer  ,  &  pour  en  faire  fortir 
l'air.  Les  autres  à  donner  la  {d)  trempe  au  fer.  Le  mont 
(cj  Etna  retentit  des  coups,  qu'on  redouble  iur  l'cncki- 
me.  Cepetidant  les  Cycboes  ,  à  tour  de  bras  ,  frappent 
du  marteau  en  cadence,  &  tournent  le  fer  avec  des  tenail- 
les ,  pour  le  battre.  S'il  m'eft  permis  de  comparer  le  pe- 
tit au  grand  ,  telle  eft  l'ardeur  des  (/)  abeilles  à  travaii- 
ier  j  chacune  (el m  (on  emploi.  Les  anciennes  font  oc- 
cupées ,  aud-edans  de  la  ruche  ^  à  former  de  cire  les  ce'iu- 

les,  riei  de  plus  grand  que  les  Poëte  confond  fouvent  ces  mé- 

Cy^Iopes.  Cétoit  des  Gea  ;ts-  taux. 

qui  travaincienrfoin  Vuîcain  à  ?  Le  mont  Ethna  ,  qu'on  ap- 

fabriqueriesf-^udresrfe  Jjpiter.  pelle  au jourd'hu?/^  mof/t  Cihl  ^ 

31s  n'avoient  qu'un  œ  1  au  mi  eft  en  Sicile    II  jefte'cfesfe  ix. 

lieu  dufroit,  &iIe'toird-fi  Oi  croyoir  que  'es    Cyclopes 

gure  ro  ^de.  C'elt  delà  qu'ils  travaillcient  auxfo-id  resde  ju- 

ont  pns  le  nom  de  Cyc'opes.  piter ,  dans  les  cavernes  ie  cznQ 

(i  O    oeure  itend'c  ces  mots  ,  ivioiragne.    Virgile  leur  donne 

firiàentiA  tinqunt  \(rx  Lieu  .  de  la  e^  core  ailleurs  uns  autre  bou- 

trcnpe  qu'on  d:)me  au  fer  ,  tiq'ie  ,dans  l'I^bdeLipaii. 

pour  e  I  faire  Pacier   Nous  ver-  /  Le  Poète  donne  aux  abeil-, 

rons  ailleurs  que  le  mot -x£r,de  les    le    nom   de  Cejcro pie/mes  ^ 

Pairain    eft  fouvent   pris  dans  Cecropiafaijes^c'aÛZiiri^,  A- 

Virgile  pour  fî^nifier  du  fer.  Le  théiiienes.  Cecroos  e.a  cflfsî  f»^ 

Terne  II,  'a^- 


Et  munirefavûs  ,  ^  D&daUfingere  teàfa., 

I  So  AtfeffA  muhâ  référant  fe  noBe  minores, 

CYHrm  thytno  plenA  :  pafcuntur  ^  arhuta  pajim , 
Et gUucusfalices  ,caJiamqHe  ^.crocumque  rubentem\ 
Et  pingmm  tiliam  ,  ^ferragineos-hyacinthos. 
Omnibus  una,  quies  operum  ,  Ubor  omnibus  unus, 

5^5  Mane  munt  partis ,  nufqua.m  mom  :  rurfm  eafdem 
Vefper  uhi  e  pa/Iu  tandem  decede.re  campis 
Admonuit ,  thm  teëia  petunt  ,  tltm  corporel,  curant, 
IF it  fonitus>^muJfantqHe  foras  iQr-  Uminacircum^ 
Foft  ,  ubi  jam  thaiamis  fc  compofuere  ,Jiletur 

S90  In  noSem  .  fejfe [que  fopor fuus  occupât artus. 

Nec  "vero  àfiabults  ^^luviâ' tmpendcn-te,  recedunt 
Zongius  ,  aut  credunt  cœlo ,  advélitantibui  Euriss 
Sed  circum  tUf-Afub  mœnibus  urbis  aquantur , 
Ex curfufjue  brèves  tentant:  (^f&pe  lapillos , 

II)  s  Ut  cymbd.  injtahiles  fluciu  jactante  ,  faburram 
iVdimt  :  his  fefe  per  inania  nubda  librant. 

Illum  adeo  placuijfe  apibus  mirabere  morem, 
S^od  nec  coneubitu  indidgent ,  nec  corporafegnes 
In  veneretn  folvunt ,  aut  fœtus.  ?24xibus  edunt. 


lefancfatcur  d'Athènes,  félon 
r.Tibor.  Ondifoif  quelesabeiî- 
îcsavoientpris  leur  origine  fur 
Je  mont  Hymette  ,  dans  t' Afri- 
que. Du  moins  il  efi  certain 
qu'on  y  reoue'lloit  d'exceileiît 
snîeî,  auni-bien  que  fur  le  mont 
Hybla ,  en  Siclie. 

^  Ces  mots  D^d'alu teBa  font 
îeJTouvenir  de  Dédale  ,  cet  ad- 
îDÎxjble  ouvrier,  qui  bâtit  ce 
*ajneu:<!  labyrinthe,  dans  Tlsle- 
de  ei^'te.  lî  femble  que  Vh- 
^leveuHîe  comparer  cespetits 
•^mw^MH  avec  Dédale,  &  Jeux 
«Svît^.';ge  îwc  le  inbjriîTïhe. 


donné  aux  abeilles  dts  cuiiïcs 
rabotteufes  ,  afin  qu'elles  kc- 
tii-iffcnt  mieux  le  miel  Scia  cire, 
do;U  elles  fe  chargent  ,  femha 
snerant  ,  prcj/ter  id,  natura  j ca- 
bra. 

c  Nous  avons  de'ja  dit  que 
7v//;erert  l'étoile  du  loir,  ou  la 
planette  de  Ve;ms  ,  qui  fe 
montre  quand  le  Soleil  fe  cou- 
che. 

^  Ces  mets ,  foporfuHf ,  m^it' 
quent  qu'elles  ont  acquis  ce- 
fonimeil  paie  leur  travail  ,  àc 
qu'elles  l'ont  n-ieaitéà  bon  ti- 
ire. 

-f  Pline  imu-i  alfTure  quç  les.  j 
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les  où  Ton  dcfpofe  le  miel  ,  &  à  conflruire  le  petit  (a)  la- 
byrinthe des  logernens.  Pour  les  plus  jeunes  ,  elles  vont 
aux  champs  ,  &  n'en  reviennent  qu'à  la  nuit,  bien  fati- 
gue'cs  ,  &,lcs  (b)  cuifïcs  charge'es  du  fuc  ,  qu'elles  ontra- 
malTe'  fur  le  thin.  Plus  d'une  fleur  ,  &  plus  d'un  arbre 
leur  fornit  du  butin.  Elles  recueillent  le  miel  fur  Tarboi- 
fier  ,  llir  le  (au le  ,  fur  la  lavande  ,  fur  le  fafFran  ,  fur  le 
tilleul,  &  fur  l'hyacinthe.  Elles  rcpofènt  toutes  ,  &  elles 
commencent  le  travail  en  même-tems.  Des  le  matin ,  c!- 
Jes  fbrtent  de  la  ruche.  Il  n'eft  pas  permis  de  difle'rcr.  Le 
foir  ,  lorfque  la  [c]  premie're  étoile  les  a  arerties  de  quit- 
ter la  campagae  ,  où  elles  ont  répCi  ,  elles  Tctournent  au 
logis ,  &  viennent  y  prendre  du  repos.  Après  un  bouv 
donnement  ,  qui  (e  fgit  au  tour  de  la  ruche,  &  à  la  por- 
te ,  pour  donner  le  fignal  de  la  retraite  ,  chacune  fe  retire 
dans  foH  petit  appartement.  On  garde  le  (îlence  toute  l<i 
nuit,  &  uii  doux  rommeil ,  qu'elles  ont  (d)  mérite' par 
îe  travail  ,  s'empare  de  leurs  lens.  On  ne  les  voit  point 
s'e'loigner  de  la  ruchc,Iorfqu'elles  (^)  preTcntent  la  playe, 
ou  s'envoler,  lorfqu'il  doit  faire  unvent(/}  d'Orient.  Oa 
hs  voit  feulement  aller  à  l'eau,  dans  le  voifiiiage  ,  &  ne 
faire  que  de  petites  excursions.  Encore  ont- elles  fouvenc 
befoin  de  prendre  un  petit  grain  de  fable  ,  qui  leur  fert  de 
(g)  left,  &  qui  les  {h)  foiitient  au  milieu  de  l'air  ,  comme 
un  vaideau  (ur  la  mer. 

Ce  qui  doit  le  plus  vous  étonner,  c'eft  [9]  la  loy  qu'el- 
les fe  font  prefcrite  ,  de  s';abn:enir  des  plaifirs ,  pour  ré- 
parer leur  efpéce.  Elles  dédaignent  d'énerver  leurs  corps 
par  la  volupté,  &  [10]  de  mettre  xi  jour  leurs  petits  par 

abeîlfes   Ont  un   înfi:în(?t  pour  qu'on  appelle  du  Jeft  ,  en  ter- 

preflTentîr  !a  pluye  &  le  vent,  mes  de '.-narine.  Ce  fi:  des  pierres, 

pr^diyi/iant  ventos  ï/rJ^rejcjHe.  du  fable  ,  ou  queiqueauîre  c'io- 

/Le  ventd'Orient  cft  mis  ici  fe  femblable, qu'on  met  à  fond 

pour  tout  autre  vent  ,  adyea.  de  cale  ,  pour  tenir  un  va'iTeau 

fant'tUi  Eurif.    Peut  être  auflli  en  équilibre ,  &  pour  l'affermit 

craignent-elles  que  le  vent  d'O-  fur  Teau. 
rient  ne  les  empêche  de  retour-         &  Ariftote.Plîne,  ôcbiend'au- 

ner  à  leurs  ruches  ,   qui  {bat  très  naturaliftes  rendent  le mc- 

-d'ordinaire  expofees  à  l'Orient,  me  tém0ignjp,e  à  l'induftrie  des 

^   Le  ir.ot/rcé;or«figaine  ce  abeilles.    Elles    prennent  d^s 

A  a  ij 


i:    '?     . 


Les     Georgiq^oes 

too  Vemmiff&e  foliis  natos ,  (3^  fuct^ihm  herbis  ^ 
Ore  leguntiipfA  Regem ,  parvûf^ue  Jointes 
Sujjicium  :  auUf^ite  j  ,j*  cerea  re^na  refingunt^- 
SApe  ettam  dmis  errtundo  m  cotthus  aUs 
Attrivere  ,  ultroque  ammamfub  fafce  dedere  : 

*^5  Tfintus  amor  fiomm  f  (^  generandt  glena  mellisV 
^rgo  ipfas  quamvis  angufii  terminus  &vi 
Excipiat ,  (  nsque  enim  plusÇepùma,  ducitur  &fîas  ) 
At g€nus  immortdle  manet  ^  multofque  per  annos 
Stsit  f&rtunei  domùs ,  ^  a'vi  numeyafztur  ^vorum» 

*!'->  PrAtereà,  Regem  non  fie  ^gyptus ,  ^  ingens 

Lydia ,  nec  popi^li  Parthorum  y  auî  Medus  Hydafpes , 
Obfer'veint.   Rege  incolumi  mens  emmbus  unn  ejii 
Amijfo,  rupersfidem  :  conJlrHBacjue  mella, 
Diripiiere  ipfk,  ^  crates  folvere  favorurm 

^^5  llîs  opsrum  cuïios ,  illum  admirantur  ^  ^  omnes 
Circtimfiant  fremim  denfo ,  fii^ianifue  fréquentes^ 


grains  cîe  fabîe  dans  îeurs  pat 
tes^,pour  être  plus  en  état  de 
ïélîfler  2<!x  grands  vents. 
Akx\y,oxe  r:ipD(irtp,co^'ne  en 
de^trar-r  .Pôpi-  io     qne  Virgile 
cxp'-'ft  ici.  Il  tiitque  ']iielques- 
unj  Ont:  cru     q'ie  les  abeijfc's 
aecuëMJenr  fêrrs.  œufs  fur  les 
fieurSo   "'i»e -îjoûte  qu'il  n'ya 
sien  d^  certain   fur  la  manière 
éorr-  eîlf=sfe  rauîtii'lient,  fînon 
(g-ii'^enes^  couve-  t    leu-^s    œnifs 
«ontn  «  les  poules  5  &  que  de  là 
in  fort  un^peiifAer  blanc.  Ofi 
trouvera  dans  les  Notes  critf 
quesreq'C  'es  nouvelles  obler- 
vatio  s  doivent  nous  faire  pen- 
fer  fur  cela. 

b  Virg'!e expliqua rrtte"  fuc~ 
ccfîîo'T  desabejHés  par  ces  mots,, 
f<sxw.f  f^a  Quïr'iiteji  coimr.e  s'il 
4i&it  qu'elles  trouvent  de  p«» 


t'its  Bjimaint  fur  Tes  feuilfes* 
Les  Romains  s'aDpelîerent^?- 
rites  du  nom  jQuiy  ,  qu'eut 
Romuîus.  On  le  nomma  aiflfî 
feJori  quelques  uns  ,  parce  qu'il 
portO'tàîa  main  uneefpécexie 
gros  javelot,  dont  le  nom  étoit 
jQuirif. 

c  J'ai  rétabli  ce  texte.  Au  lien 
d'angu/îus  ietminHf  ^evi  ,  j'ai 
mis  an^uRî.  Tous  les  manuf- 
crits  ,  fà  is  exception  ,  auton-» 
lent  ce  réfAbinTement. 

^  lî  fe.nble  qae>  Virgile-, ait 
puifé  d^ns  Ariftore  ;  ces  fept 
ans  au  plis  ,  que  vivent  les 
abeilles.  C'eit  là  le  terme  que 
le  Philof^phe  donne  à  leur  vie. 
Ce  q^ue  Co'umelle  afîîire. qu'el- 
les d'rens  dix  ans  ,  doit  être 
entendu  des  eiTeins  entiers,  qui 
n'iiabitens  la  même  luche  que 
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<îc  pénibles  eii^ntemcns.  Elles  les  (a)  recieillent  fur  des 
feuilles  d'arbres  ,  ou  fur  les  fleurs  ,  qui  les  ont  produits. 
£liès  fe  fubftituent  par  là  de  nouveaux  Rois ,  &  une  fuc- 
celfion  de  nouveaux  {b]  fujcts.  Enfin  elles  pr(^parent  à 
ceux  là  un  Palais,  [ii]&  des appartemens  qu'elles  con-  . 
Itruifent  de  cire. 

Il  l"ur  arrive  fnuvcnt ,  dans  leurs  courfès  ,  de  perdre 
les  ailes  à  la  rencontre  d'un  rocher  ,  ou  même  d'expirer 
fous  le  lourd  fardeau  ,  dont  elles  fe  font  charge'es  ,  tant 
elles  ont  d'emprelTement  à  picorer  les  fleurs ,  &  à  chercher 
lemiel.Ainfî  quoi  que  leur  vie  (r)  (bit  courte .,&  ou'elle  ne 
palîë  point  fept(^)ans,  elles  ne  laiflent  pas  de  donner  une 
forte  d'immortalité  à  leur  efpéce.  Leurs  familles  fubiî- 
fient  bien  des  années  ,  &  elles  comptent  les  ayeux  de  leurs 
ayeux.  Il  y  a  plus.  Elles  ont  un  refpedt  pour  leurs  Rois, 
~que  (e)  TEgypte  ,  que  la  (/)  Lydie,  que  les/^)  l-'arthes  , 
Se  que  les  (/?)  vicdes  ,  n'ont  pas  pour  les  leurs.  Pendant 
îa  vie  de  leur  Souverain  ,  là  concorde  re^ne  parmi  elles, 
AufTî  tôt  qu'il  eft  mort  ,  leur  union  eft  rompue.  Elles 
pillent  elles-mêmes  le  miel  qu'elles  ont  ramafle  ,  &  bri- 
fent  les  j^âteaux  de  cire  ,  où  elles  ront'dépofé.  Le  Roi 
cft  le  conférvateuT  de  leur  ouvrage  y  elles  n'ont  d'égard 
que  pour  lui  feul.  Elles  l'environnent  avec  un  bourdon- 
dix  ans,  Pline  en  eft  lé  garant;  pîtaîe  étoît  la  Ville  deSaydàf, 
^Iveoî  nutjcfHamuHrà.deceman-  ^  Les   Parthes   ,    originaires 

nos  durafie  prod'itur.  de  Scythie ,  s'empsrérenr  d'une 

e  Vi'gile  choifit  les  peuples  centrée  de  la  Perfc .  qn'oiap- 
les  plus  fournis  à  leurs  Souve-  pe'.la  ParthUd*  feurncn  S^Mi- 
lains ,  comme  les  Esyptiens  ,  vent  par  le?  Parthes  Iesanc"en& 
les  Lydiens  ,  les  Parthes  ,  &  les  entendent  l^s  Perfes.  On  fçaît 
Médes;  II  afTure  que  le  refpe*^  q-e  les  Perfes  portoient  le.re- 
queces  Nations  ont  pour  leur  fpeél  pour  leurs  Rois  jufqu'à. 
Koi  ,  n'égale  ">as  encore  celui  l'adoration, 
que  les  abeilles  ont  pour  le  leur.  h  Les  Médes  furent  des  peu- 
L'Egypte  eft  un  grand  p^ïs  de  ple->  d'Allé  Leur  païs  étoiî  fi- 
l'Affique  ,  qui  s'étend  depuis  tué  entre '.'Axné-iie,  l'AfTyrie, 
la  Nubie  jurqu'au  fein  Arabi-  ^lamerCarpie  e  Oal'apoelle 
q'ue,  &  depuis  l'Ethiopie  juf.  au|Ourd'hui  Îelf6i/-v^«,  Le-irs 
qu'aux  enboûchures  du  Nil.         Rois  e  ireat  autrefois  Pempire 

/La  Lydie  qu'on  appelle  au-  de  l'Afie  ,  qui  paTa  d'eux  aax 
lourd'hui  la  Corafte  ,  eft  dans  Perfes.  Ils  eurent  tant  de  refoeit- 
i'Aiie  mineuw.  Autrefois  fa  ça-    pour  leur  Monarque  a  qulb 
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Etf&pe  Attollunt  httmeris ,  é*  corporA  bello 
Objectant ,  ftilchramque  petunt  per  'vulnera  mortem, 
Hts  quidam  fignis ,  atquehdc  exempta  fecuti, 
S.âO  Ejfe  apibm  partem  divin  a  mentis  ,é^  h  stujim 
JEtherios  dixere  :  Beum  namque  ire  per  omnes 
Terrafque ,  tracÎHfjue  maris, cœlum  que profundum ^ 
Hinc  pecudes-,  arme^fa^viros  ,.genus  omne  fer  arum  ^ 
P^emquejibi  tenues  nafcentem  arcejfire  vitaf, 
i-i-S  Scilicet  hue  reddi  deinde ,  ac  refoluta  referri      , 
Omnia  :  nec  morti  ejfe  locum  ifed  vi-va  volare 
Sideris  in  numerum ^atque  alto  fuccsdere  ccclû-:. 

Si  quando  fedem  angnjlam  fervataqiM  mellx 
Thefauris  reltnes;  prius  haujiu  fparfus  aquarum 
i.30  Qrafoue  ,fumofque  manu  pr&îînde  fequaces. 
Bis  gravidss  cognnt  fœtus ,  dua  tempora  me^is» 
Taygetejimul  ers  terris  ûfiendit  honejium 
Pleias  ,  ^  Oceamfpretos  pede  reppulit  amnes  : 
Aut  eadem  Jidus  fugiens  ubipifcis  ajuofi , 


baifoient  h  terre^où  ils  avoient 
marche.  L'hydafpe  é-oit  un 
fleuve  de  Ferfe,  peu  é!o''oné  de 
la  Viile  de  Sufa  ,  Tune  des  ca 
pita'es  de  la  Perfe,  Il  ne  faut 
pas  confondre  ce  fleuve  Hy 
«haPpe ,  avec  un  autre  du  même 
nom  ,  qui  fut ,  dans  les  Indes  , 
le  terme  des  conquêtes  d'A- 
lexardre. 

a  Vîglîe  a  empruntéd'Arifto- 
te  ,  ou  de  VaFron,  certe  circon- 
ftance  du  refpeiii  que  les  abeil- 
les ont  pour  leui  Roi.  Elles  le 
portent  fur  leurs  épaules,  lorf- 
qu'il  td  las  ,  ou  lorfqu'il  eft 
Hialade-  En  c^uerre  il  vole  à  la 
tête  de  Ton  eflein. 

b  Nous  expliquerons  plus  en 
ïJéîsi!  ce  re;:ti;re;u  de  Virgile 
•fur  i'ame  des  hommes  H  des 


bêtes,  &  noiîs  montrerons  atî 
«î.  Liv.  de  l'Ene'ide,  la  fource 
d'où  il  a  rire  une  doctrine  fi 
faufTe,  Se  fi  dangereule. 

f  Seforî  le  fentiment  que  Vir- 
gile expofe  ,  ce  qui  une  fois^à 
eu  vie  î'atira  toujours  ,  parce 
que  c'eH:  une  porrion  de  la  Dr- 
vinité  ,  qui  ne  périt  pointimais' 
cette  portion  devient  tantôt 
aftre,  &  tantôt  animal  vivant» 
Ainfi  rien  ne  périt ,  &tour  fub- 
fifl:era  toujours  ,  quoique  di- 
veifement  modifié. 

d  On  lit  dans  le  t^yiit  fumof 
prétende  fequAces.  Par  ce  mot 
fequa-x  il  faut  entendre  une  fu- 
mée nuifible.  C'eft  la  propre  li- 
gnification de  ce  terme ,  comine 
noHs  Tavons  fait  remarquer 
ailleurs.  Ea  efïet  la  fuiséî  t\t 
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mement  qui  marque  leur  ze!e.  Elles  font  la  garde  au  touc 
de  lui  ,  &  fouvcnt  elles  le  portent  fur  leurs  {a)  e'paules. 
Pour  lui  elles  font  la  guerre  ,  &  pour  lui  elles  vont  cher- 
cher la  mort ,  au  milieu  ècs  combats . 

Sur  ces  fignes  &  fur  ces  exemples  ,  quelques-uns  ont 
crû  que  l'ame  des  abeilles  e'toit  une  (b)  portion  de  la  Di- 
vinité' ,&  une  c'inanacion  d'enhaut  Ces  Phiiofophcs  (ê 
font  perfuade's  ,  que  la  Divinité  eft  re'panduë  dans  la  ter- 
re ,  dans  les  mers  ,  Se  dans  le  Ciel  ;  que  [ii]  par  lui  les 
moutons  ,  les  bœufs ,  Ls  hommes,  les  bètes  fauvages ,  en- 
fin que  tout  ce  qui  refpire  ,  ont  la  vie  ;  que  dans-  la  fuite 
tout  retourne  à  cette  origine  ,  &  vient  aboutir  à  ce  Dieu  , 
dontiictoit  partie  i  qu'à  proprement  parler  il  n'y  a  point 
de  mort,  &  que  ce  qui  a  eu  vie,  monte  au  Ciel ,  après  fa 
dilTolution  ,  aufli  vivant  qu'il  étoit ,  {cf  pour  y  êrreplacc 
parmi  les  Aftres. 

Lorfqu'eu  Cçn  tems  vous  ruickrcz  les  ruches,  Se  que 
vous  les  de'poiiiîlerez  du  treTor  qii'elîes  ont  long  tems  ren- 
fermé ,  commencez  d'abord  par.jetter  fur  les  abeilles  de 
"l'eau,  quevous  aurez  lailTe'  tiédit  dans  la  bouchejpuis  eit 
tenant  à  la  main  un  tifon  allumé  ,  {J)  enfumez  leurs  de- 
meures. D'eux' fois  Tan  elles  remplifîent  de  mielkscclu- 
î'es  de  leurs  ruches.  Ainfi  c'efi:  deux-  fois  l'an  qu'il  faut  en 
faire  la  récolte.  La  première,  lorfqae  les  (g)  Pléiades  com- 
mencent à  fc  (/)  montrer  à  la  terre  ,  &  qu'elles  (g)  rcpouf- 
féntdu  pïé  les  Hots  de  l'Océan  j  la  féconde  ,  lorlque  cette 

nuîfiMe  aux    abeilles  ,  en  les  les  fept  étoiles, 
pourfuivant   jufi]u'aux  recoins        /Le  texte  porte  «r  f<?m.r  ^è- 

de  leurs  ruches,  .  neft-am.  Le  Poète  fait  allufion  à 

e  On  lit  dan-,  le  texte  Tai^ete  !a  fage  conduite  de  Taigéte  & 

Flej.1T.  Taigére  en  euet  eft  une  de  fes   foeurs.  Pour  éviter  les 

des  fept  Pléjades.   Leurs  noms  pourfuites  d'Orion  ,  elles  de- 

îoat ,  Ele(5hre  ,  Mérope  ,  Maja,  mandèrent ,  &  elles  obtinrent  ^ 

Taigéte,  Stérope  ,  Alcione,  &  d'être  tranfportées  su  Ciel. 
Céléiio.  Ce   font   fept   étoiles         j^  Ces  expreilions  Occeanipe- 

fur  le  dos  du- Taureau,  qui  com  de  reppitlit  amn-er  ,  ont   befoin 

pofent   une  conftellarion.  Les  d''nterprétation.  ^mnesOce-t- 

Poëteiont  feint  qu'elles  éto'e-it  ni  ,    ne  lignifie   que  les  eaux 

fi'!esd'Aîhs5cdé  '■^léJQirc  ,fiire  de    l'Océan.    Virgkle  imite  ici 

d'Oceiiris  5c  deTlvft'*-»  Taigé-  Homère  ,    qui  appelle  l'Océan 

ternie  eil  inifeia  pour  toiues  uuScuve,  î.»«''*nK  »ir*4U'j',  z» 
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£yS  TrijhoY  hyhemus  cœlo  defcendit  i»undas.  - 

lllis  ira  modum  fupr/t  ejl ,  Ufique  ventHum 

MoYjibm  infpirant ,  ^^  fpicula  cAca  relmquunt 

AfjîixA  vents ,  animn  faite  invtdnere  Contint. 
Sm  diirammetues hyemem ,  parce fq(4C  future  ,  . 
^40  C&ntufofque  animai ,  ^-  res  miferabere  ftA^tai  ; 

At  fujjire  thymo  ,  ceraf^ue  reridere  inanes 

j^/5  dubitet?  namf&pe f.ivos  ignotas  adedit 

StelU»  ;  iHfifiigis  con^ejîa  cubilta  blattis  ; 

Immuni fque  fedens  aliéna  ad  fabula  fucuiy 
^.^  Aut  afper  rrabro  imparibus  fe  immifcuit  armis  s 

Aut  dirum  tinei  genns  ,  aut  inijifa  MSnervA 

InfoYibus  Idxos  fufpendit  avant  a  cafis. 

^u_ff  magis  exhauftéifuerint  yhoc  acrms  omnes 

Incumbent  generis  lapfi  farcire  ruinas  , 
^eçyCom^lebumque  foros ,  ^  ftoribus  horrea  texent. 
Si  vero  {  quoniam  cafus  aPibus  quoque  noftros' 

Vîta  tulit)  tnfli  l/tngusbunt  corpora  m&rbo t. 

f^nodjam  nondubii&foterts  congnofcere  Jï^nis. 

Ces  autres  mors ped"  repouVit  »  lorfqu*  îes  P'ëjacïcs  fecouchienr. 

marquent  queT^y,cc  fort  de  qtie  îorfqu'elîes  fe  lèvent.    El- 

l'Ocean  ,  Scfe  levé.  Or  ce  levé  les  fe  \c\cm  au  mois  de  Mdy  , 

des  Piéiades  arrive  vers  la  mi-  5c  Te  couchentaii  douziémedes 

lïîay.  Po'ir  lors  les  abeilles  ont  Ka'e;  des  de  NoT?embre  ,  félon 

eu  le  teras  de  remplir  leur  ru-  Columelle.  Ainfi  îa  faifoo.  de 

chesdu  miel,  qu'elles  ont  re-  leur  levé  ,  au   commencement 

cueilli  au  Frintems^  de  l'Eté  .  eft  bien  plus  asréabre, 

a  Les  Pléiades  fe  couchent  que  celle  de  leur  couché  ,  vers 
avant  que  le  ligne  des  poilTons  lemois  de  Novembre, 
fe  !eve.  C'eft  en  ce  fens  laqu'el-  r  Les  nouvelles  obfervatrons 
les  le  fiyent.  En  efler ,  îes  Plé-  démentent  ce  fentim'-nt  de  tou- 
jades  fe  couchent  vers  le  dix-  te  l'Antiquité.  Il  n'eftpai  vrai 
fcpt  ou  le  dix  huit  du  mois  que  les  abeilles  meurent  routes 
d'OdoSre.  Voilà 'es  deux  tems  les  fois  qu'el'es  ont  picqué. 
de  fajre  la  récolte  du  miel  ,  fur  Elles  peuvern  vivre  fan<^  aiguil- 
la fin  du  Printems  ,  «c  vers  le  Ion,  &  leur  Rrine  n'en  a  ja- 
îtnlieu  de  l'Automne.  mais. 

^Lc  îcms €ft  bien  pies  triftcj  d  Quelques  interprètes ,.  & 

jtiiême 
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fncmc  Conftellation  ,  fuyant  la  prcTcncc  du  (.t)  fi^nc  des 
poidbns ,  va,  plus  {b)  trilte  ,  le  plonger  dans  la  mer  Gla- 
ciale. La  colère  des  abeilles,  lorfqu'on  veut  leur  enlever 
leur  bien,  cft  plus  vive  qu'on  ne  peut  croire.  Elles  font 
palier  le  poifon  avec  leurs  picqucûres.  Apres  avoir  dar- 
<ie  leur  (c)  aiguillon  ,  jufqu'au  vif,  elles  lelailîcnt  caché 
^ans  la  playei  mais  elles  perdent  la  vie  du  coup,  cju'elles 
ont  porté. 

Si  vous  prévoyez  que  THyver  fera  rude,  Se  Ci  parcom- 
padlonpour  ces  petits  animaux  ,  &  craignant  de  les  jetter 
dans  le  deferpoir  ,  vous  prenez  le  pxrtideleur  abeindonner 
Icurwtel,  pour  les  en  fatye  'Vivre  i  du  moins  aye's  foin  de 
parfumer  leurs  [d]  ruches  de  thin  brûle'  ,  &  d'en  retran- 
cher la  cire  inutile.  Par-  là  vous  e'ioignerez  les  Je'zards  ,  & 
vous  empêcherez  les  déportes  ,  de  fc  nicheï  dans  leurs 
cclules  dcfempHes.  Par-là,  vous  écarterez  les  bourdon'*, 
qui  (e  nourrillcnt  aux  dépens  des  abeilles ,  &  las  frelons  , 
qui  viennent  les;  combattre,  avec  des  armes  beaucoup  plus 
fortes.  Par- là  encore  vous  les  délr/rerez  des  tigncs ,  qui 
rongent  leurs  ruches,  &  des  [e)  araignées  qui  y  font  leurs 
toiles  à  la  porte  ,  pour  furprendre  les  abeilles.  Enfin  plus 
vous  retrancherez  de  leur  miel ,  &  de  leur  cire,  plus  vous 
.  les  rendrez  diligentes ,  &  à  réparer  les  pertes  que  leur  Ré- 
publique aura  faites  ,  &:  à  remplir  de  miel  leurs  rayons  > 
&  à  tranfporter  Ja  dépouille  des  fleurs  dans  leurs  maga* 
fîns- 

II  arrivera  peut-être  que  vos  abeilles  tomberont  mala- 
dcsi  car  enfin  hur  vie  n'efl  pas  exempte  des  accidens ,  où 
h  notre  eft  fijjette.  Voilà  les  figues  pourconnoîcrc ,  quand 

««aclqucs    Editeurs  de  Virgile  qu'il  en  fit  ,  il  ait  eu  égard  à 

ont  change,  de  leur  chef ^«^«-  un  éloge  fi  frivole. 
fttmfederntn  ^u^ufijinifedem  ,  e  Les  araignées  font  odieu- 

fur  le  préjugé  que  le  Poète  vou-  fes  à  Minerve,  dit  le  Poète  ,  m- 

loit .  par  là  >  faùefacoiir  à  Au-  loifa  Minervxaranea.   II  Fait  al- 

gaile.  Nul  des  Manufcrits  ne  lulionà  la  fabled'Arachré  ,  que 

porte  ^/«jjM/?^»M,&lorrqueVir-  Minerve  cinngea  en  araignée 

gile  écri/it ,  pour  la  première  parce  qu'elle  s'ètoic  vante'c  de 

fois,  fes  (Jéorgiqucs,  Oftavien  furpafïcr   la   Déeffe -.dans  l'arc 

Céfar  ne  portoit  pas  encore  le  de  filer  ,    &    de   travaii.'er  en 

npm  d'Augufte.  Il  n'eft  pas  ï  toile, 
croire  que  dans   la  correâ;ion 
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Continua  efl  Agris  alius  color  :  horrinf^  'vultunt 
2-5  5  Déformât  macies  :  tam  corpsra  luce  carentum 
Exportant  teSlis ,  ^  triflifi'funera  ducunt.  ' 
Atit  illd  pedihus  connexA  ad  limina  pendent , 
Aut  intus  claufis  cïinBantur  in  Adibus  omnes: 
IgnavAque  famé  f  ^  contra^o  frigore  pigY&. 
2.60  Tum  fonus  auditur gravior  ,  traSiimijue fufurmnt  : 
Frigides  ut  qiiondam  fylvisimmmmurat  Aufter  ^ 
Utmare  follicitum  firidet  refluentibus  undis  , 
JEfluat  ut  cl^ufis  rapidus  fomacibus  ignis. 
Hinc  jam  galbaneos  fuadebo  incendere  odores  ^ 
2.65  Mellaque  arundineis  inferre  canalibus,  ultro 
Hortantem  ,  i&  fejfas  ad  pabula  nota  vocantem^ 
PYoderit  (je  tunfum  galU  admifcère  faporem  , 
Arentefque  rof/u  ,  aut  igni  pinguia  multo 
Defruta  ,  vel  Pfythia  pajfos  de  vite  racemos  , 
lyoCecropiumque  thymum  ^  ^  graveolentia  centaurea, 
Efi  etiamfios  inpratis ,  cui  nomen  f.mella 
Fecere  agricole  ,facilis  qu&rentibtis  herba. 
Namque  imo  ingentem  tollit  de  csfpite  fylvam  , 
Aureus  ipfezfedinfoliis  ,  qu&,  plurima  circum 
ry  y  Funduntur ,  'viôUfublucet purpura  nigv/X. 

A  Varron  tîonne  encore  d'au-  tium   more    pYofcquuntur    exe" 

très  marques    pour   connoître  q'ùaf. 

que  les  abeilles  font  malades.  c  Ariftote  5i  Varron' difent 
Elles  deviennent  velues  8c  he-  que  les  abeilles,  pendent  quel- 
liflt-es.  Ori  les  voit  couvertes  quefois  à  la  porte  de  leurs  ru- 
de poufilere  ,  parce  qu'aios  elles  ches  ,  entrelaflees  enlemble 
n'ont  pas  le  courage  de  fe  net"  comme  une  grappe  de  raifin. 
toyer.  Virgile  fait  de  cet  événement 

6  Ce  n'cft  pas  en  Foëte  que  un  figne,  que  la  maladie  règne 

Virgile  parle  ici  du  convoy  des  dans  la  ruche, 

abeilles  mortes.  Ariftote  ,  Co-  d  Ce  que  j'ai  traduit  par  le 

Jumelle,  enfin  tous  lesNaiura-  mot  général  de  parfum,  fe  trou- 

Jiltcs  font  la  même  remarque,  ve  dans  le  texte  exprimé    par 

Voici  les  parolae  de  Pline.   De-  ces  mois  gaîbaneor  odtref.     Le 

funâias  progerunt  j  cir  fttnera»'  Galbanum eu.  le  fiiC  d'un  arbrif-» 
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fa  maliciis  deToleca  vos  ruches.  D'abord  les  malades clian- 
gciîc  de  couleur.  Elles  (ont  plus  {a)  maigres  qu'à  l'ordi- 
naire. Iillcs  remportent  foiivent  des  mortes  h®rs  de  la  ru- 
che ,  &  elles  (h)  afTiftciu  à  leurs  funérailles.   Taïuôrellcs 
(e  tiennciu  (c)  {'uCpenduës  par  ks  pieds ,  à  la  porte  de  leur 
demeure  ;  tantôt  elles  y  relient  enfcrme'es  ,  fans  aroir  le 
courage  d'en  fortir.   Devenues  frilleufcs ,  elles  craignent 
de  s'expofer  à  l'air  ,  &  elles  Ibnt  parcfTcufes  ,  maigre'  la 
faim  qui  les  prelle.  Leur  bourdonnement  cftplus  fourd, 
&  plus  enttecouppé.   Vous  le  prendriez  pour  le  bruit 
qu'on  entend  dans  "les  forces  ,  lorfque  le  vent  y  foufÏÏe  , 
pour  celui  des  flots  ,  lorfque  h  mer  fc  rerirc  ,ou  pour  le 
bruidemcnt  d'une  fournaife,  lorfque  le  feu  y  eft  renferme'. 
Pour  remédier  à  ces  maladies  ,  je  vous  confeille  de 
brûler  des  (d)  parfums  au  tour  de  la  ruche  ,  d'y  faire  cou- 
ler du  miel  par  un  (e)  tuyau  ,  &  d'inviter  ,  par  un  petit 
bruit,  les  maladss  à  venir  en  mauger.  H  fera  bon  de  mê- 
ler à  cette  nourriture  un  peu  de  noix  de  ^aiie  pile'c  ,  des 
rofes  fcches  ,  du  (/)  rédné  bien  cuit  au  feu  ,  ou  du  (g)  rai- 
f)n  de  pafle,  du  {h)  thin  ,  &  de  la  centaure'e.   *  llcrok 
dans  les  près  un  fîmple  ,  que  nos  Païfans  appellent  Amel-^ 
luin  ,  &  qui  n'eft  pas  difficile  à  trouver,  (i)  Du  bas  de 
fa  tige  naît  une  forêt  de  feuilles-  Sa  fleur  efè  jaune  -,  mai? 
dans  h  couleur  de  (es  feuilles  ,  qui  font  fort  toufliiës  au 
tour  de  fa  tige,  il  entre  un  mélange  de  couleur  de  pour- 
pre, tirant  fur  le  noir.   On  fait  fouvent ,  de  fes  branches 

fcrau  ,  qui  fc  durcît  en   forme  fec»  dont  on  faifolt  quelquefois 

d'encens  j  &  dont  l'odeur  eft  du  vin. 

forte.  h  Le  Thin  eft  appelle  Ici  Ce^ 

e  Le  texte   porte  arundineit  cropin'n  ,  par  la  méine  raîfoa 

canalthnr  ;  c'eft  à  dire  par  un  que  I2  Poëte  adonné  la  même 

canal  fait  de  rofeau.  Ei^ithcte  aux  abeilIes.O  1  trou- 

fhtn\oidefrntumÇig\ViÇitd\x  ve  beaucoup  de  Thin  ,  &  ott 
vin  douxciit,  &  à  qui  l'on  a  recueille  beaucoup  de  miel,  fut 
donne  de  la  confiftance  ,  en  le  le  mont  Hyuiette  d-i'isTAttî- 
faifant  long-tems  bouillir,  que.  Cecrop»  fut,  dic-on  ,  U 

g  Nous  avons  déjà  expliqué  fondateur  d'Athènes. 

le  mot  FfythU  au.  z.  Liv.  des  *  Au   lieu  à'um  de  ceCpite  ^ 

Géorgiques,  &  nous  avons  dit  qu'on  lir  dans  leî-  éditions  , 

que  c'étoit  une  efpcce  de  raifln  j'ai  rétabli  ici  irnode  cejpite^Qovi- 

**  Dont  l'odeur  eft  forte. 
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S£pe  Deûm  nexis  ornats,  tûrquibas  ar/i. 

Afferin  crefapor  :  ton^s  in  valltbus  illum 

Pafiores  ,  ^  curva  legunt  propefiumina,  MelU, 

Hujus  oderatoradicei  incoque  Bdccho , 
zZo  Pahula^ue  inforibus  plenis appone  caniBris. 
Sed  fiquem  proies  fttbiro  defecerit  omnis , 

Nscgenus  unde  novs.  Jïirpis  revocetur  ^  habebit? 

Tempus ,  ér  Arcadii  memorxndA  iwventd  magijlri 

Pandere^  quojue  modo  ^  cétfis  jâ,m  fsipe  juvencis  ■, 
x%  ç  Infincerm  apes  tulerit  cYuor.  Altius  omnem 

Expediftm ^  prima  iepetem  ab  origine ,  fa,miim^ 

Nam  quÀ  Pell&i  gens  fortttnata  Canopi 

Accoliteff'nfofiagnantanjÎHmine  Nilum  , 

Er  circhm  pBis  'vehitm'  fua  rura  phafelis  ; 
if  o  ^àque  ph^retratA  'vicinia  Perfidis  ,  uYget , 

£/  'viridem  JEgyptum  nigràfoccundat  arenâ  , 

E,t  diverpt  ruens  feptem  difcurrit  in  ertt, 

Vfque  coloYOriis  amnis  denjexus  ab  Indis  j 

Omnis  in  haç  certum  regio  jucit  ^rte  faltuem, 

/ormëmentau  plus  grand  nom-  cft  donc  incertain  de  quel  fleuTê 

bre  des  manufcrirs.  1*2  rraduc-  Mêlas  ,  Virgile  à  voulu  parler, 

tion  du  paiïûge  ,  afuivilaré-  ^  Ariftée  eft  le  Berger  que 

formation  du  texte.  Virgile  appelle  ici  du  nom  à'Jdr- 

a  Parceque  les  fleuves  pro-  cadii  magifiri.  Jijftin  dit   qu'il 

fends  dont  iecGurs  eft  lent,  pa  régna  en  Arcadie,&  qu'il  enfei- 

ïoifTent  avoir  lés  eaux  noireSjOn  gna  Part  de  recueillir  lemieîdes 

à  appelle   bien  des  fleuves  du  abeiiles,  de  faire  des  fromages  , 

romdcMeAr.r.Ily  enaun  enAr-  &  de  tirer  Thuile  d?s  olives, 

cadie  ,unen  Beocie  ,  un  en  Ca-  <  Pour  faire  naître  des  abeilles 

padoce,iu-j<iansrionieprochede  d'un   jeune  Taureau  ,  il  faut  le 

Smirne,  un  en  Macédoine,  un  en  meurtrir  par  toutle  corps.  C'eft 

Pemphylie,un  enThelTalie  ,un  du iang  corrompu  de  fes  meui- 

en  Trhace.  Servius  prétend  que  trilTùres  ,  qu'il  le  forme  un  petit 

leîMelas  ,dont  parle  ici  Virgile,  ver, qui  devient  enfuiteuneabei- 

eft  dan«  la  Gaule.  Je  l'en  croi-  Je.  De  la  J'exprcffîon  injincerus 

rai,  fi  Je  trouve  que   quelque  cruor. 

Géogi:ajJiecnaitfaitraemion.II  ^  Oa  vena  dans  les   Notes 
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cntrelaflces ,  des  fcftons  pour  en  orner  les  Autels  cîe  nos 
Dieux.  V  Amellum  parole  acre  au  goût.  On  le  trouve  en 
Eté  dans  les  vallées  ,  lorfqu'on  a  fait  la  moiflon  ,  &  on  le 
recueille  en  abondance  fur  les  bords  du  {a)  Mclas.  Prenez 
iîonc  les  racines  de  cette  plante  ,  faites-en  bouillir  dans  le 
meilleur  vin,  &  mettez  de  ce  reme'de  ,  à  pleines  corbeil- 
les ,  à  l'entre'e  de  vos  ruches. 

Cependant  que  feroit-on  ,  fî  toute  l'efpe'ce  des  Abeilles 
renoità  manquer  tout  à  coup  ,  &  s'il  ne  reftoit  plus  de 
rellburce  ,  pour  en  recouvrer  ailleurs  ?  C'eft  [i  ;]  ici  qu'il 
faut  parler  de  l\dmirabledc'couverted*un  [b)  Berger  d*Ar- 
cadie.  Avant  lui  on  avoit  c'gorge'  bien  de  jeunes  taureaux  ^ 
mais  il  trouva,  le  premier,  l'uTagc  ,  qu'on  pouvoir  faire 
du  [c]  ùng  corrompu  de  ces  animaux.  C'etoit  d'en  faire 
naître  des  abeilles,  il  ell:  bon  de  prendre  la  chofe  des  Ùl 
fource  ,  &  de  raconter  ce  que  le  bruit  public  nous  en  a 
appris.  Sachez  donc  quedans  cette  [i  4]  contre'ede  {d)  l'E- 
gypte ,  qu'une  nation  fortunée  habite,  proche  de  {e)  Ca- 
nope,  &  où  elle  fe  promène  en  de  petites  gandoles  pein- 
tes ,  fur  Tes  Campagnes  couvertes  des  inondations  duNiî; 
&  qu'en  certe  autre  partie  du  même  pais  ,  où  les  habitans 
font  prelîez  ào.^  deux  cotez  [i  5]  par  le  voifinage  [f]  des 
Pertes  ,  &  que  le  [[6]  Nil  fercilife  [g]  par  fes  premiers 
débordemens  ;  enfin  que  dans  la  Re'gion  où  ce  iîeuvc 
prend  (on  origine  ,  Se  commence  a  couler  de  chez  les  {h) 
Indiens,  pour  fe  de'charger  enfuite  dans  la  mer,parfepi: 

critiques  qu'il  s'agît  ici  del'  E-  principale  ville  de  la  Mace'doîne. 
gypte  proprement  dite  ,  2c  da  /  On  trouvera  dans  les  notes 
Nil  qu'il  l'arrofe  ,  Scnonpas  de  critiqucs,en  quel  feus  les  Perfes 
rindus,  &  du  pays  qu'il  ferti-  bordent  l'Egypte  Se  la  prefTent 
life,à  fon  e;Tibouchûre.  Les  F.-  des  deux  côtés.  Les  Perles  s'ap- 
gypriens  font  une  Nation  heu-  pelîent  ici /V'^/v/r^/?,  pour  mar- 
re ule  ,  à  eau  fe  de  la  fertilité  de  quer  leur  habileté  à  décocher 
leur  pays.  des  flèches,  &  leur  valeur  dans 
f  Canope  étoît  tout  à  la  fois  la  guerre.  Ils  avoîent  conquis 
nn  desfept  canaux  du  Nil  à  fon  les  dedx  bords  du  Nil. 
Cinbouchiire  ,  &une  ville  qui  ^  Les  Notes  critiques  vous  ap- 
donnoit  fon  nom  au  canal.  Elle  prendront ,  pojrquoi  la  haute  E. 
avoir  étc'j';tie  par  les  Màredo  pypte  ,  ou  le  Nil  cojnmence  à  \'t 
niens,  C'cfl  pOMrqiioi  le  Pccf?  dcSorder,ei[  notnaue  par  L- Por- 
lu)  doni'.e  1;:  «"Jéoojnjnation  d(=  w.yiyidïy '■1-.'r\^ptus: 
f'«//af/</.  Eu  effet  ,  Pella  étoiila  //Ces    indiens    ne   font   pas 

Bb  iii 


•  194  Les     GioRGiQ^oBâ 

^^  ?  Exiguus  primum ,  /ï/^-we  ipfos  comra5tut  ad  ufus 
Eligiturlocus  :  hune  anguslique  imhrice  tecii 
Farietibufque  premunt  arcïis:  &  quiittuoY  addunt 
Qu.iittHor  k  'ventïs  ,  obliqua  luce ,  feneftras. 
Tum  'vitulus^  bimÀ  ct4r'vans  fam  cornuafronte  , 

300  ^&ritur  ihuic geminâ  nures ,  é'fpirims  oris 
Multa  reluBanti  obsiruituY  i  plagifque  perempto 
Tunfa  per  integram  folvunîm  'vifcera  pelle  m. 
Sic  pofitum  in  claufo  linqminti  ^  ramea  cofiis 
Subjiciîint  fragmenta ,  thymum ,  cafiafque  récentes. 

305  U9C  geritur ,  Ze^hyris primum  impellentibusundas  , 
Ante  novis  rubeant  quctm  prata  coloribus ,  ante 
Carrula  quam  tignis  nidum  fufpendat  hirundo, 
Interea  teneris  tepefaHus  in  ojjîbns  humor 
JEjinat  :  (^  'vifenda  modis  animalia  mirii  , 
31  o  Trunca  pedum  primo  ,  mox  ^Jïridentia  pinnis 
Mifcentur,  tenuemque  magis ,  magis  aéra  carpunt  X 
Donec  ut  Aftivis  ejfufm  nubibm  imber, 
LrHpêre  s^aut  ut  nervo  pulfantefagitta , 
Prima  levés  ineuntfi  quando  pr&lia  Farthi, 

ceux  qui  habitent  entre  î'Indus  en  faut ,  pour  cotitenir  le  Tau- 
&  le  Gange  en  Afie  ;  mais  les  reau  mort  ,  &  e'tenduà  terre- 
Indiens  d'Ethiopie  en  Afrique.  c  Le  mot  imb^ex  ,  dont  fe 
On  verra  dans  les  Notes  crici-  fert  Virgile  ,  fignifie  des  tuiles 
ques,  que  l'Antiquité  donna  le  recourbées  en  demi  cercle,  qui 
nom  d'Indiens  inditTeremment  par  leur  arrangement  fur  un 
aux  Africains  ,  &  fur  tout  aux  toit  ,  forment  des  gouticres  , 
peuples  d'Ethiopie.  Virgile  les  pour  laifler  écouler  l'eau, 
appelle  Coloratos  à  caufcde  leur  d  Si  ces  fenellres  étoient  ài- 
noirceur.  redtes  ,   ilenireroit  trop  d'air 

rfUn  fçavant  interprète  are-  dans  le  lieu  où  l'on  auroiten- 

marquéque  fouvent ,  en  Egyp-  fern^é  le  Taureau,  ?cfes  entrail- 

te,  les  fubites  inondations  du  les  fefermenteroint  plus  diffici- 

Nil  faifoîent  périr  les  abeilles  ,  lemenr. 

jufqu'à  en  détruire  toute  i'ef-  e  Je  n'ai  rien  changé  ici  au 

péce.  texte.  Quoique  le  Manufcrit  de 

^Celieu  qu'on  doit  conftrui-  Florence  porte  ob/uttHr  *h  Mca 

xe  Ji'a  d'elpace  qu'autant  qu'il  ^'objîrmtHr-.yû  cru  que  ceue 
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embouchures  :  {a]  Sachez,  dis-jc  ,  que  tout  ce  païs-Ià[i  8] 
/cfert  de  rartiHce,queje  vais  dire,  pour  réparer  Jcs  abeil- 
les. Onchoificuiilieue'troit,  &:quin*a  d'cccnduë  qu'au- 
tant qu'il  en  faut  (b)  ,  pour  l'ulagc  qu'on  en  veut  faire. 
On  l'entoure  de  murailles  ,  &c  on  lui  fait  un  toit  cou- 
vert de  (c)  tuillcs.  A  l'expofition  des  quatre  vents ,  on  le 
perce  de  qua:re  fenccres  ,  qui  ne  reçoivent  le  jour  que  de 
{d)  biais.  On  cherche  enfuiteun  jeune  taureau  ,  qui ,  à 
en  juger  parles  cornes ,  n'ait  au  plus  que  deux  ans.  QlicI- 
que  re'fiftance  qu'il  fade  ,  on  lui  bouchera  {e)  les  con- 
duits de  la  refpiration  ;  puis  on  l'anTommera  à  force 
de  (/)  coups  ,  lans  l'e'corcher  ,  &  fans  l'ouvrir.  Dans 
cet  c'tat  ,  on  l'enfermera  au  lieu  qu'on  aura  prépare'  ,  ap- 
rès l'avoir  entoure'  de  rame'e  ,  de  thin,  Se  de  lavanie.  Au 
refte  tout  ceci  ne  fe  doit  faire  qu'au  commencement  du 
(^j  Printems  ,  lorfque  les  £eurs  ne  (on:  point  encore  é- 
clofes  dans  les  pre's  ,  8c  que  les  (h)  hy rondelles  n'ont 
point  encore  fait  leur  nid.  Cependant  hs  humeurs  du 
taureau  s'échauffent,  &  fe  fermentent  au  dedans  de  ion 
corps.  D'une  manière  furprenante ,  il  s'en  forme  de  pe- 
tits animaux  ,  qtii  d'abord  (i)  n'ont  peint  de  pieds,  qui 
prennent  des  ailes  enfuite  ,  &qui ,  petit  a  petit,  s'efTivcnc 
à  voler.  Enfin  il  en  fort  des  abeilles  en  auffi  grand  nom- 
bre ,  qu'on  voit  de  gouttes  d'eau  tomber  pendant   aue 


dernière  leçon  ,  outre  qu'elle  efl 
la  dIus  ordinaire  ,  faifoit  un 
iTieilleur  fens.  Il  n'etoit  pas  né- 
cefïaire  de  coudre  la  gueule  5c 
les  nafeaux  du  Taureau ,  pour 
Tetoufier. 

f  Ce  wcts  THnfa  per  i»ie^ra/n 
jolvuntur  ytfcera  psllem  ,  veut 
dire  à  la  lettre,  que  les  entrail- 
les du  Taureau  bien  baitu  le 
pourrifT^nt ,  &  que  les  abeilles 
en  fortent  ,  fans  qu'on  lui  ait 
enlevé  la  peau. 

^  Le  Coanmencement  du 
Printems  .  ou  la  fin  de  l'Hyver  , 
cft  ici  den^^né  par  cet  vootsZepbi- 
ris  primH.n  imptUentibus  Hfidiis, 


En  effet  le  vent  d'Occident,  où 
le  Zéphir  ,  ne  commençoit  à 
régner  ,  que  fur  la  fin  de  Fé- 
vrier. 

h  Selon  Colt-imelle,  un  vent 
de  Septentrion  fe  levé  au  com- 
mencement de  Mars.  Il  dure 
vinG;t  jours  ,  &  il  ramené  Ic=. 
Hyrondeles. 

i  On  prétend  que  les  abeîlleî 
ne  s'appellent  apes  en  latin,  que 
parce  qu'à  leur  r.aiflance  ,  ce 
ibnt  de  petits  vers  ,  qui  n'ont 
point  de  pieds.  I^ans  la  fuite 
leur,  picdi  Ck  leurs  a  lies  fc 
foiiiîent. 
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3 1  s  Ouis  Beus  hanc,  MufA^quis  nobis  extuditartem? 
Dnde  nova,  ingrejfus  hominum  experientm  cœpit  f 

PaftoY  AyiHahs  ,fHgiens  Peneïft  Tempe  , 
Amijfîs  ,  uîf(tma ,  a^pihus  morboqm  ,  famequs, 
Trijlis  ad  exnemifacrum  caput  (fjiitiî  amnis , 
310  Multa  querens'.  ntque  hue  affatus  voce  parentem. 
Mater  Cyrene ,  mater  ^  qua  gurgitis  hujus 
Jma  tenes:  quid  me  pr&claYa  ^irpe  Tteorum 
(  Si  modo ,  quemperhibes ,  patereji  Thymbr&us  ApolU) 
Invifum  faits  gemiifii  ?  aut  quo  tibi  nojiri 
■y  j_  t  Pulfus  amor  ?  quid  me  cœlum  fperare  jubebas  ? 
£«  etiam  hune  ipfum  vitd  mortalis  honorem , 
Quem  mihivixfrugum  ,  ^  pecudum  cuftodia  foleri 
Omnia  tentanti  extuderat ,  te  matre  5  relinquo, 
Çu^in  âge,  ^  ipfa  marmfelicei  ertie  fylvas  ; 
33®  Ferjiabulis  inimicum  ignem  ,  arque  interfice  mejfes  t 
Wefata  ,  (^  validam  in  vites^  molire  bipennem  : 
Tanta  me&  fi  te  eeperunt  t&dia  laudis  ! 
At  mater fonitum  ,  thala?no  fub  fluminii  alti  , 
Senjit  :  eam  circum  Miïefia  vellera  Nymphéti. 
.53  j  Cpt'Ypebant,  hyali  faturofucata  colore  s 

X>ry moque ,  Xanthoque  ,  Ligeaque ,  Phylhdocequt , 

é.  LesParthes ,  dont  nous  a-  à  On  lit  dans  le  texte  Peseta 

'vons  ailleurs  marqué  la  fitua-  Tempe.    Tous  les  lieux  arrofez 

tion  ,  combatroient  en  fuyant,  d'agréables  ruifleaux  »  &  cou- 

De  là  l'épithete  /evf  r.  Leur  pre-  verts  de  charmans  bocages, s'ap- 

niiere  décharge  de  flèches  étoit  pelloient  Tempe,     Celui  ci  ell 

furieufe.  déterminé  par  le  mot  Peneia. 

^  Ariiléefut  toutàlafoîs  Roi  C'eà  à  dire  un  lieu  enchanté  , 

&  Berger ,   comme  il  arrivoit  que   le   Penée  ,   qui  coule  ett 

dans  les  tems  héroïques.  Il  fut  ThefTalIie,    arrofe  de  les  eaux, 

fils  d'Apollon,  &  de  Cyrene,  Le  Pénée  prendfafourcedans  le 

c  Cette  maladie  &  cette  fami-  Pinde. 

ne  qui  firent  périr  les  abeilles  ,  e  L'épithete  que  Virgile  doM- 

furent  une  vengeance  des  Nym-  ne  à  Apollon  ,  eft  Tymbrxus.  Il 

phes  indignées  contre  Ariftée  ,  y  eut  ,  proche  de  Troye  ,    ua 

parce  qu'il  avoir  caufé  la  mon  lieu  rempli  defarriette,  qu'oa 

d'Emidice ,  femme  d'Orphée«  appclla  Tymùr^ns  >  du  aiot  7ym^ 


.luve  dTté    ou  de  AJches  d&ocliccs  par  les  («)  Parthc^ , 

Inremie're  attaque  d'un  comb»t    Mufes  ,  apprcc- 

k.  qucToieu  a.nvcme'  un  fi  beau  fecret,qu,  eu  fit  le  pre- 

%V'X:"^'i^An^^e^'de'r;;^^o.petdua., 

"u  "rctnunt  iufqu'à  la  foutce  de  ce  Aeu"       .    s  y 
Uu.  U  n  fiV^""t^  '"c'cv""  e' tu    Ïfo- 

pollon  foit  moa  pcie  ,  ne  m  avez,  vt 
(an^  d^s  Dieiix  ,  que  pour  être  eu  but.e  au  Ueltin 
Ou^.ft  devenu  le  Rendre  am'.ur  que  vous  eûtes  pour 
Soi.  Falloit-t!  me  fa.re  efpérer  d'être  un -jour  aa 
c'el  fi  je  perds  le  feul  bien  ,  où  j'avois  attache  h 
elo  ré  de  ma  vie  mortelle  !  Vous  êtes  ma  mère  & 
Fin  m-edeve  ces  abeilles,  que  je  iVavois  levées  qu  a, 
yec  peine  ,  au  milieu  des  foucis  de  1-agnculture  ,  & 
du  foin  d  mes  troupeaux  .'  Que  vous  ^cfte-t-il  ,  fi- 
Zn  d-arracber  vous  même  les  arbres  q"=  )  ^'  P  f  ": 
Z,  Le  flambeau  à  la.  main  ,  allez  ,  mettez  le  feu  a. 
mes  Campagnes  i  faites  p^rir  mes  moifTon  &  em- 
Xez  le  fe?  ,  pour  détruire  mon  vignoble  1  Cruel- 
f '^tou  ■  le  pourrez  ,  puifque  vous  êtes  (i  peu  fenfi- 
bV  aux  inter'^.ts  de  ma'gloire  '.  Cyre'ne  ,  au  fond  d« 
eaux  .  entendit  .  de  fon  appartement  un  (/}  brait 
confu  .  Alors  elle  étoit  environnée  de  Nymphes  ,  oc 
cupêes  i  filer  de  la  laine  (s)  teinte  eiv  couleur  de  mer^ 
Sa  Cour  e'toit  nombreufe.  Dryme ,  Xanthe  ,  Lygee  & 
Phillodoce  la  compofoient.  Elles  avoient  toutes  les  chfi- 

donner  à  Apollon    le  nom  de    (j^^^V;.',' r  U'ie  d«  vet^  de 
'^fV.Tuadui.le  mot /-.««».    co.leut  vcite  ,   c'e^  à.alre  de 
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i^^Janem  ejf:^f& nitid^m  per  aindida  colla; 
^ef^ie  ,  Sptoiue  ,  Thnliaque  ,  Cymodoceque 
Cydippeque,  é' flav^Lycon^s  i  altéra 'Virgo, 

j  ^r,  Altéra  tnm  primos  LucmA  experta  Ubores  t 
Clioque,  &Beroëforor,Oceannd«s  i».mhl ,, 
AmbA  auro^piclis  incinaa  pelUhusamU,' 
Atque  Ephyre ,  atque  Opls  ,  é^Afia,  Dsïopeia , 
Et  tandem  pofitis  'veUx  Arethufa  fagittis. 

34-j  Interqucis  curam  Clyment  narra  bat  inanem 
Ynlcam,  Marttfqne  dolos ,  é'dtilcia  furta,  ; 
Aque  Chao  denfos  Divàm  numtrabat  amores^ 
Carminé  quo  capt&  ,dum  fufis  molli  a  \enfa 
Dezfûlvunt ,  iterum  maternas  impidit  aures' 

j  jo  Lucius  AriftAt,  'vitretfquefedtlibus  omnes 
OhHupuere  :  fed  ante  alias  Arethufa  forores 
Prfi/piciens ,  fummâ,  flavum  caput  extulit  unda\ 
EtprocHl\0  gemitu  n&nfrujlra  exterrita  tanto  ^ 
Cyreneforori  ipfs  tibi ,  tua  maxima  cura ,. 

355  2^#«  AriJldHS^  Peneigenitoris  ad  undam 

des  Nimphcs  des  eaux  ,  de  filer  achevé  Ton  Enéide  lorfqu'î! 
de  la  laine  teinte  en  cette  cou-  compofa  ce  beau  morceau  dtki 
kur.  Saturo  coloreûonhlc  que  la  Géorgiennes  ,  l'année  qui  prece^ 
laine  étoit  bien  imbibée  de  cet-  da  celle  de  fa  mort, 
te  teinture,  comme  le  Poëte  a  é  Le  Poëte  s'exprime  ainfi  , 
dit  ailleurs  Saturtttas  miirice  ve-  altéra  tum primos Lucinàt  experts 
fier.  Ces  laines  s'appellent  Mi.  /adores.  On  a  dit  ailleurs  que  la 
lejui  reliera  ,  parce  qii  e  les  plus  DéefleLucine  préfide  auxacou- 
fines  venoient  de  Millet.  Nous  chemens,  &  qu'elle  en  fbulaee 
avons  parlé  de  cette  Ville  ail-  les  douleurs. 
^'^^^^-  ,  c  Le  Dieu  Oceanus  ,  qui  pré*. 

a  Ic]  le  Poëte  Latin  fait  un  fîdoit  à  l'Océan,  avoit  les  filles, 
dénombrement  de  Nymphes  ,  comme  le  Dieu  Nerée  avoit  les 
aflez  femblable  à  celui  d'Ho-  licnnes  ,  qu'on  appelloic  Néréï'- 
mere  au  18.  livre  de  l'Iliade,  des.  Il  eft  difficile  de  conjeclra- 
'Tout  foi  récit  de  l'avantute  rer  pourquoi  Virgile  donne  des 
d'Arirtée  tient  de  l'épique.  Ain-  habillemens  de  peaux  aux  filles 
fe  Virgile  avoit  déjà  ptelquc    d'Qcéanus.   Peut-cue   veut  iL 
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rcuxépars  ,  &  fiottans  furie  fein.  On  y  comptoir  auU 

,e  &  la  blonde  Lycone.  De  cclies-ci  1  une  ctoit  fille  , 
^  l'autre  une  jeune  femme  ,  qui  n  avoit  encore  {b)  eu 
m'une  couche.  Clio  &  Béroc  ,  qui  s  y  trouvèrent^. 
Lient  deux  filles  (r)  d'Oceamis.  Leur  habit  croit  d^ 
,eaux  mouchettécs.&entrelafieesdor.  On  voyou btiU 
er  dans  ce  cercle  Ephire  ,  (.')  Opis .  Afie  Dciopee 
k  (e)  Arc'thufe.  Celle-ci  ,  de  Compagne  de  Diane  , 
Icvenuë  Nayade,avoit  renoncé  à  1  arc  &  au  carquois. 
kn  milieu  d'elles  ,  Clymene  racontoit  les  vaines  pre- 
lautions  de  Vulcain  pour  garder  Venus  ,  &  les  arti- 
fices de  Mars  pour  le  tromper.  Enfin  elle  comptoïc 
les  innombrables  avantures  des  Dieux  depuis  1  origi- 
ne du  monde.  Tandis  que  les  Nymphes  font  char- 
mées de  l'entendre  ,  (ans  cefTer  de  filer  leurs  quenouil- 
les  ,  les  plaintes  d'Ariflee  vinrent,  une  féconde  fois  , 
frapper  les  oreilles  de  fa  mère.  Toute  1  alfemblee  en 
marqua  de  la  furprile.  Aiéchufe  ,  plu.  que  fes  autres 
(f)  fœurs  s'emprefTa  de  voir  d'où  venoit  la  voix  ,  & 
leva  la  tête  au-defias  de  l'eau  -,  puis  de  loin  elle  cria  a 
Cyréne  ;  non  ,  ma  fœur ,  non,  ce  n'cd  pas  un  bruit  ima- 
Sinaire  qui  nous  a  étonne'es  ,  c'efl  Ariftee  ce  cher  fils  , 
ce  cendre  objet  de  vos  loins ,  qui  fur  les  bords  du  (^)  Le- 

marquer  par-Pa  ,  que  les  peu-  comtmencement  de  la  dixième 

pies  qui  habitoieni  fur  les  bords  Eglogue.                        t,^      , . 

de  l'Océan  ,étoient  encorevê-  /Toutes  ces  Nymphes  ne- 

tus  de  peaux  ,  à  la  manieredes  toient  pas  fœars.  Deux  feule- 

ITJtÂ  hoaimes.  -enr  cto,ent  filles  du  D.eu  O 

'    d  Quelques  uns  joignent  en-  ceanus.   Le  nom  de    fœur  eft 

lemblc  ces  mots  Aliade\opcU  ,  un  nom  de  tendrefife  .  q.^e  ces 

ôcn'en  font  qu'une  Nymi.he  ,  DceiTes  fe  donnent  reaproque- 

quipréfidoitau  lac^/?^,dont  ment  entre  elles.                        ^ 

nous  avons  parlé.  J'en  ai  fait  .?  Le  texte  porte  P.^;.,_^r«.. 

deux  Najades  ,  l'une  appellce  tons.  Ce  Dieu  du  Fleuve  ctoit 

.Afie    &  l'autre  Dejopée.Wy^xn  en  effet  le  père  de  Cyre.ie  ,  a 

dans  'le  dénombrement  de  ces  qui  parle  Arethute     Si  ce  mot 

DéeOcs  ,  en  fait  deux  à'^ji^t ,  ^z^mt^nx  ,  comme  l'anT^rent  les 

&  de  De]opn^.  Interprètes  ians  nccenité   ,   fe 

e  Cette  Aréthufe  eft  la  mé-  rapporte  à  Ariltee  Je  Dieu  du 

jiie   dont  noiisavonspailé  au  renée  ctoit  fon  grand, perc. 
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Stuttl^crymAns ,  i^  te  crudelem  nomme  dicit, 
Hmc  ferculfa  nova:  mentem  formtdine  mater,. 
Duc  âge  ydnc  ad  nos  if  as  illi  limina  Droàm 
Tangere ,  ait.  Simul  altajj4bet  difcsdere  late 

^      flumina ,  quà  jwvenis  gfejjhs  inferre t  :  at  illuiw 
Curvata  in  montisfaciem  circumfietit  unda , 
Acceptquejinu  'vafio  ,  mifitque  fub  amnem. 
*J nmque  doînum  mimns  genitricis ,  ^  humida  regnif 
Sfeluncifque  lacus  claufos  ,  lucàfque  fonantes , 

^    ^  ^bat;  iQftingenti  motu  fin^pefacîus  aquarum , 
Omni  a  fub  magna  labentia  flmnina  terrs 
Spectabat  diverfa  locis  -,  PhajimqHe ,  Lyciimque , 
Et  corput  unde  >rltus  primumfe  erumpit  Enipeus  , 
linde  pater  Tiberinus,-  ^  unde  Aniena  ftuenta  , 

37    Saxofumque  fonans  Hypanis ,  Myfufqtte  Caïcus ^ 
Etgemina  anratus  taurma  cornua  vultté^ 


<e  Virgile  a  fenible  dir«  plus 
haut  ,  qu'Ariftée  s'arrêta  à  la 
fourre  de  Tenés ,  ad  extremi  f^- 
ty'um  capJit  adjîittt  nmni^.  Ce- 
pendant il  paroît  que  îafce'ne  fc 
paÛTe  vers  le  milieu  du  cours  de 
ce  Fleuve,  puifque  (es  eauxre- 
broufTent  vers  leur  fource.  Un 
Interprète  fe  tire  d'embarras  , 
malgré  la  force  de  l'expreffion 
latine.  Il  pre'tend  c\\xçcdp-i.t  am- 
t'.if  lignifie  l'emboiichure  du 
Fleuve.  Virgile  ne  le  feroir-il 
point  oublie' ici  ? 

b  Ariftée  ne  voirquedsloin 
le  Palais  deCyréne.  Il  lui  reftoit 
encore  du  chemin  a  faire  à  tra- 
vers les  eaux  fufpenduës  ,  avant 
que  d'y  arriver.  Tout  ceci  mar- 
que que  le  Penée  étoit  ici  plus 
large  ,  que  ks  Fleuves  n'ont 
coutume  de  l'être  à  leur  fource. 

c  Ces  réfervoirs  d'eaux  fer- 
yoiem  àfornici  ce  grand  nom- 


bre defieuves  ,  qui  félon  la  fi 
ftion  du  Poète  ,  avoient  leui 
première  origine  dans  le  fevn  du 
Penée  ,  6c  qui  par  des  canaas 
foutertains  ,  Ploient  fortir  di 
terre  bien  loin  de  la  The^îlie. 

^Ces  exprefiions  du  Fcëte,  Om- 
nia  fiib  magna,  labentia  flumina. 
terra  ,  ne  veulent  pas  dire  que 
tous  les  Fleuves  viennent  fe  pré- 
cipiter dans  un  gouffre  com- 
mun ,  creufé  fous  terre.  Elles 
lignifient  qu'ils  coulent  tous 
fous  terre, 3c qu'ils  fortent fou- 
vent  l'un  de  l'autre,  par  des  ca- 
naux fouterrains, 

<>  Que  de  Fleuves  plus  con- 
fidérables  que  le  Penée  ,  ont  , 
lelon  le  Pocte,  le  refervoir  de 
leurs  eaux  dans  la  longueur  du 
cours  de  ce  Fleuve.'  i  ".  Le  Pha- 
le  ,  aujourd'hui  Fafto.  Il  travers 
fe  la  Colchide  ,  &  fe  jette  dans 
le  PoiU-Euxin.  z^.  Le  Xjr«r  J 
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ice  ,  fait  entendre ics  foûpirs ,  8c  qui  vous  traite  de  cruel- 
A  ces -mots  Cyreiic  ,  iaille  d'une  nouvelJc  frayeur  , 
onduliez  le  ,  dit  elle  i  conduifez  le  dans  ce  Palais.  Les 
ntrées  chez  les  Dieux  lui  font  permîtes.  hllcdit,&  à 
mitant  elle  fendit  les  eaux  du  fleuve  ,  -pour  lailïer  un  li- 
re accès  au  jeune  Berger.  Les  ondes  entallces  comme 
es  montagnes  ,  &  fui  pendues  v«rs  leurs  (a)  fourccs  , 
environnèrent ,  &  lui  firent  un  palTage  ,  jufqu'au  vailc 
;in  du  fleuve.  Ariftce  fut  faill  d'admiration  ,  des  qu'il 
'y)  apperçut  le  Palais  de  fa  mère,  dans  ce  Royaume  hu- 
lide.  11  s'avançoit  ,  &  il  voyoit  avec  e'tonnement  des 
éfervoirs  (c)  d'eaux  enfermées  dans  des  cavernes  ,  8c 
es  forêts  d'herbes  aquatiques,  remue'cs  par  les  flots.  Il 
toit  effrayé  de  l'agitation  des  ondes.  11  confîde'roit  la  (d) 
ommunication  qu'ont  entre  eux  tous  les  fîeuves  de  la 
:rre  ,  par  des  conduits  ioûterrains.  Il  voyoit  l'origine 
iu  (e)  Phafe ,  &  du,  Lycus  ;  celle  de  (f)  l'Enipce  ,  du  (g) 
fybre  ,  de  l'Anio  ,  ôc  de  (h)  PHypanis  ,  qui  frémit  con- 
te les  rochers  qui  s'oppofent  à  fon  cours.  Il  apperçut  la 
»remiere  lource  du  (;)  Caïque  ,  &  il  fut  étonne'  de  voie 
e  Dieu  de  (k)  l'Eridan,  avec  fa  tète  armée  de  cornes,  fem- 


lUtre  Fleure  delà  Scy»thie,q\xi 
e  décharge  dans  le  Palus  Me'o- 
ide. 

/  L'Enipce  arrofe  la  TheCa- 
ie,  &  une  partie  de  laMacédoi- 
V* ,  coule  à  travers  la  plaine 
ie  Pharfale  ,  &  fe  décharge  dans 
c  même  Fleuve  Penée  ,  d'oii 
/'iTgïle.  lui  fait  prendre  fa  four- 
le  ,  par  des  canaux  fouterrains. 

f  II  eft  étonnant ,  &  tout-à- 
ait  contre  la  vrai-femblance  , 
juedes  Fleuves  d'Italie  ,  com- 
me le  Tybre  ,  &  le  Tévéronc 
'  car  c'eft  ainfî  qu'on  nomme 
mjourd'hui l'Anio  d'autrefois^ 
k  que  le  Pô  ,  tirent  leur  pre- 
aiiére  origine  du  Penée. 

h  Le  fleuve  nommé  autrefois 
Uypanif ,  &  aujourd'hui  leBajj  , 
trcofe  la  Volhinie  &  la  Podolie. 


Il  eft incertain  fi  Virgile  parle 
ici  de  cet  f/y/^^wr,  ou  d'un  au- 
tre ,  qu'HérodotCj  &  que  Pli*» 
ne  nomment  auffi  Panticapet. 

i  Le  Caïque  a  fafourcedans 
la  Myfie.  Ainfi  le  Poète  l'appel- 
le Myfur.  Il  coule  dans  la  Troa- 
de  ,  &  fe  décharge  dans  la  mec 
Egée 

/j^  L'Eridan  eft  le  même  Fleuve 
que  le  Pô.  Nous  avons  parlé 
ailleurs  de  fon  cours  ,  &  de  la 
fituation.  Virgile  donneauDieii 
de  ce  Fleuve  des  cornes  dorées. 
C'eft  un  fymbole  qui  lui  eft 
commun  avec  tous  les  grands 
Fleuves.  L'antiquité  en  a  ufc 
ain(i,pour  marquer  lo. par  ces 
cornes  de  Taureau  ,, combien 
leurs  rives  fervent  à  engraiflet 
les  Troupeaux  >  zo.  Far  l'oi  de 
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Eridanus  ,  quo  non  alius  perpingtiia  cuit  a- 
In  mure  furpureum  'violentior  infitiit  amnis. 
Pojîquam  eji  in  thalami  pendentior  pumice  teSta 

î  7  ■)  Perventum ,  <^  nutijletHS  cognovit  inams 
Cyrene  :  manibus  liquidas  df^nt  ordine  fontes 
Germcin& ,  tonfifque  ferunt  mctntelifi,  viîlis. 
Pars  epulis  onerant  menfas ,  ^  plena  leponunt 
Pocula  j  Panchsiis  adolefcunt  ignibus  ar&, 

l^û  £^  mater iCape  Méionii  curchejîa  Bacchi, 
Ocenno  Itbemus,  ait.  Simul  ipfei  precatuY 
Oceanumque  patrem  rerum  ,  Kymphafque  forores , 
Centnm  quA/ylvas ,  ccntum  qu&fiumina  fervanU 
Ter  liquide  ardentem  ferfndit  ne^are  VeHam  ; 

l?3<î  Terjiammaadfummum  teBi  fubjecta  reluxir, 
Omine  quo  firmans  animum ,  fie  incifit  ipfa» 
Efi  in  Carpathio  Neptuni gurgite  'vates 
CœruUus  Proteus ,  magnum  qui  pifcibus  Aquor  , 


ces  cornes ,  qu'elles  rîche/Tes  un 
çrard  Fleuve  apporte,  aupaïs 
qu'il  arrofe. 

a  Ce  païs  abondant  que  le 
Pô  fertilife  ,  c'efl  le  Piémont , 
le  Milanois,  le  Mantouan  ,  le 
Fcrrarois ,  d'où  il  va  fe  jetrer 
dans  le  Golphe  de  Venife.  Le 
Poëte  appelle  cette  met  pur  pu- 
veum  ,  parce  qu'elle  eft  d'un 
bleu  charge'  ,  approchant  du 
violet. 

é  On  lit  dans  le  texte  p^en- 
dentiapunice  teola.  C'eûquelc 
Palais  de  Cyrene  ètoit  une  grot- 
te voûtée  de  pierres  ponces  ron- 
v^'^s  pat  les  eaux.  On  les  appel- 
le des  rocailles. 

c  Ces  paroles  tonfîfqtieferunt 
manti/ia  rii/if ,  ont  befoin  de 
plu<;  d'une  oblervation.  ïo.  Il 
Cemble  qu'il   faudroic  lire  ici 


mantelia  ,  du  mOt  mantelum  . 
dont  fe  fert  Plaute,  ou  àtman- 
teh  qu'on  trouve  dans  Lucilius, 
20.  Ces  mots  tonjiî  vih'is,  mar- 
quent que  ces  ferviettes  étoient 
d'une  laine  fort  fine  ,&  fort  ra- 
fe  ,  à  peu  prés  comme  nos  fla- 
nelles. 

d  Les  expre(ïîons  ple»a  reptu 
nunt  pocala  ,  marquent  qu'on 
remplit  plufieurs  fois  de  rin 
les  vafes  ,  &  qu'on  en  rappor- 
ta fouvcnt.  C'eft  ce  que  j'ai  tra- 
duit par  ces  paroles  ,  conformé- 
ment à  nos  manières  ,  ferrir  le 
Buffet. 

e  On  remarquera  fouvent 
dans  Virgile  ,  que  les  Anciens 
commençoient  prefque  toujours 
leurs  repas  par  un  facrifice,  foit 
qu'on  immolât  des  viâimes  , 
fbit  qu'on  fit  feulement  desU- 
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thblcs  à  celles  d'an  taureau,  (înon  qu'elles 'etf^i|\ùc)- 
recs.  C'eft  de  là  qu'il  vie  lortir  ce  fleuve  ,  quj" 'après 
avoir  arrofé  [a]  m\  païs  fertile,  (e  précipice  dans  lamer, 
avec  une  rapidité  qui  n'a  point  d'égale. 

Quand  Arifte'e  fut  entré  au  Palais  de  Cyre'nc  ,  qu'il 
trouva  forme'  de  {h)  rocailles  ,  &  quand  il  eut  expofé  à 
fa  incre  le  fujet  d'une  afflidion  aiféc  à  calmer  ,  les  Nym- 
phes fes  (œurs  ,  s'cmpreiïe'rent ,  chacune  félon  leur  em- 
ploi ,  les  unes  à  lui  donner  à  laver  ,  les  autres  à  lui  prc- 
îburer  des  [c]  ferviettcs  pour  s'efîuyer  ,  les  autres  à  (er- 
vir  les  tables  ,  8>c  les  autres  (d)  le  buffet.  Cependant  le 
feu  étoit  déjà  allumé  fur  TAutel  ,  {e)  pour  y  brûler 
des  parfums.  Alors  ,  lui  dit  fa  merc,  prenez  ,  mon 
fils  ,  prenez  cette  coupe  ,  pleine  d'un  excellent  vin  de 
(/)  Lydie  :  répandons-le  en  l'honneur  du  Maure  des 
mers.  Elle  dit  ,  &  elle  adrelîa  fa  prière  au  Dieu  de 
rOceau  ig)  ce  pere-de  tous  les  Etres  ,  &  aux  (h)  Nymphes 
fes  fœu!  s  j  foit  à  celles  qui  préfîdent  aux  forêts  ,  ou  à 
celles  qui  préfident  aux  rivières.  Trois  fois  elle  verfa  la 
liqueur  fur  le  brafîer  (i)  ardent  ,  &  trois  fois  la  flâmc 
s'éleva  {k)  jufqu'à  la  voûte  de  la  falle.  Ce  préfage  i*eii- 
couragea  j  puis  elle  s'exprima  de  la  forte. 

Au  moment  que  je  vous  parle ,  mon  fils ,  le  devin  (/) 

bâtions  ,  ou  qu'on  brûlât  des  lofophie  de  Thaïes  ,quiprëren- 
p^rfums.  Ce  dernier  genre  de  doit  que  l'eau  étoit  fa  preaiie- 
cuhe  eft  exprimé  delà  force  re  matie're  de  tous  les  corps. 
Pa>;rh.(if  adtleunt  i'^nifyns  ar^c.  h  Ce  n'eft  pas  feuiemeni  par- 
Li  Pancha'ie  e'rort  une  Province  ce  que  Cyre'ne  etoit  Ny:nphe 
de  l'Arabie,  riche  en  parfums,  elle  même  ,  qu'elle  facrifîe aux 
Virgile  en  parle  au  i.  liv.  en  ces  Nymphes  ,  c'eit  peut-être  auflî 
tttwts  ^  tota  qr^e  thuriferir  Pan-  parce  qu'elles  avoient  caufë  la 
chdia  diver  arenii.  mort  des  abeilles  d'Arille'e  ,  ÔC 

■  f  Le  pais  qu'on  appeîla  en-  qu'il  falloit  les  appaifer. 
fuite  Lydie,  fenommoit  d'abord  i  Le  mot  P^efla^Çt  prend  icî 
Méonie.  On  y  recuëilloit  d'ex-  pour  le  brafier  de  l'Autel.  Vir, 
cellent  vin,  fur  tout,  fur  le  mont  gilel'enîploielbuventencc  fens. 
Tmolnf,  dont  Virgile  a  fait  fou-  )^  C'étoit  un  bon  augure  lorfl 
vent  mention.  que  le  feu  ne  s'êteîgnoit  pas  par 

^^  Le  Dieu  Océanus  fut  après  les  libations  ;  mais  qu'il  croif- 
Néptune  le  pi  us  relpeftable  Dieu  foit  au  contraire  ,  &  q^u'il  fc  ra- 
des eaux  ,  par  la  grandeur  de  foiî    nimoit. 

Empire.  On  l'appelle  ici  le  père        /  Selon  la  Fable  ,  Prothe'e  fut 
de  tous  les  êtres,  félon  la  Phi-   filsdeThetis  &d'Oc€anus.Nép- 
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Et  junâo  hipedum  curru  metitur  e^uorum. 

■i^^  Mis  nunc EmathU  portus ,  patnamque  reijijît 
Pallenen  ihunc  (^  Njmph&  vener/imur ,  ^  ip[s 
Grand&vui  Nereus ,  novit  nam^ue  omnia  vates , 
^AJint,  quAfuerint ,  qti&  mox  ventura  trahantur^ 
Ouippeita  Neptuno  'vifum  e^:  immanid  cujus 

39S  ArmentAy  (y  tarpes pdfcit fub gurgitt  phocus. 
Hic  tihi ,  nAte ,  prius  vinclis  capiendus ,  ut  omnetîP 
Expédiât  morhi  caii[a,m  ,  eventHfque  fecundet. 
NAin  fine  vinon  ulla  dabit  pr&cepta ,  neque  illum 
Orand»  fie£ies:  'vim  dur  dm  (^'uinctda  cApto 

400  Tendt  :  doit  circum  h^c  demum  ftungentm  munes, 
Ipfa  tgâ  te ,  medios  cum  Sol  ticcenderit  Aftus  , 
CumjhttintherbA  ,  ^  pécari  jam  gratior  umbra  efi , 
Jnfecretafenis  ducam  ^  quofejfus  ab  undis 
Se  recipit  ;  facile  uî  fomno  aggrediare  jacentem. 

AQ  c  Ventm  ubi  correptum  manibus ,  'vinclifque  tenebii , 
Tum  'VATtA  iliudent  fpeci€s  ^atque  orn^feruYurn. 

tune  lui  confÎA  le  foin  de  Tes  comme  Virgile  les  figure  ici.  Il 
troupeaux  ,  &  lui  accorda  le  don  ne  leur  donne  que  les  deux  pieds 
de  prophétifer.  Selon  l'Hiftoire  de  devant  ,  ùipcâumf quorum.  "Le 
ce  fut  un  Roi  d'Egipte  ,  d'une  refte  de  leur  corps  fc  termine 
grande  fa^eflTe,  5c à  qui  Ja  politi-  en  poiflon. 
que  faifoit  prendre  bien  des  c  II  eft  douteux  fi  Prothc'e 
formes  difletentes.  Les  Poètes  le  prît  naiflanceen  Mace'doine.  Les 
rangèrent  parmi  les  Dieux  ma-.  unsPalfurent:,  ôcprëtendentqu*- 
rins.  De  là  le  mot  Caruleur.  avant  que  de  pafTer  en  Egypte,  il 
Quelques  Hiftoriens  en  font  un  eut  en  Macédoine  deux  fils  de 
fophift^,  qui  trouvoit  cent  mo-  fa  femme  Coroné  j  qu'Hercule 
ïens  d'impofer ,  par  des  raifon-  tua  ces  deux  fils  ,  &  que  Pro- 
nemens  captieux.  théefe  réfugia  en  Egypte.  D'au- 

<i  L'étendue  de  mer  depuis  l'E-  très  rapportent  que  Piothée  fut 
gypte  ,  qui  r«nfermoît  les  Ifles  Egyptien  de  Nation  ,  qu'il  y 
de  Crète  &  de  Chypre  ,  jufqu'à  exerça  la  profeflionde  Sophifte , 
Rhodes ,  s'appelloir ,  félon  Pli-  &  que  de  là  eft  venue  la  fiftion  , 
fie  .  la  mer  Carpathicne.  que  pour  l'empêcher  d'échap- 

b  Les  bas  reliefs  antiques  rc-   per ,  il  falloit  l'étreindre  en  des 
préfenicnt  les  Chevaux  marins,  noeuds.  Virgile  a  fuivi   la  prc- | 

Prothée  > 
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Prothce,  l'un  de  nos  Dieux  des  eaux  ,  traverfe  la  mer  {/i} 
Garpachicne  ,  monte  fur  un  char  attelle'  de  (b)  chevaux 
marins,  lieft  en  chemin  pour  retourner  en  (c)  Macédoi- 
ne fa  patrie,  &  pour  revoir  (d)  Palle'ne  fa  ville  natale.  Ce 
Dieu  eft  refpeité  des  î^ymphes ,  &  même  de  {e]  Nere'c  , 
pour  le  don  qu'il  a  reçu,  de  c.onnoître  le  pre'fent,  le  paf- 
fe  ,  &  l'avenir.   11  a  plîi  à  (/)  Neptune  de  lui  accorder  cet 
avantage  ,  pour  le  récompenfer  du  loin  qu'il  prend  de 
ces  {g   troupeaux  monftrueux  ,que  Prothée  mené  paître 
fous  les  eaux.  Il  faudra  d'abord  commencer  par  garottcr 
le  Prophe'te,  fi  vous  voulez  qu'il  vous  découvre  la  eau  (e 
de  vos  maux ,  &  qu'il  y  apporte  du  remède.   Sans  lui 
faire  violence  ne  vous  attende's  pas  à  en  tirer  des  re'pon-- 
Tes ,  &  n'elpére's  pas  de  pouvoir  le  fle'chir  par  des  prie'res. 
Qiiaad  vous  le  tiendrez  ,  il  faudra  le  traiter  fans  mife- 
ricorde ,  &  (h)  l'e'rreindre  durement  de  gros  nocLids.  Par 
là  vous  rendrez  fes  artifiGes  inutiles.   Moi-même  ,  fur  le 
midi  ,  lorfque  le  Soleil  fera  le  plus  ardent  ,  qu'il  defle- 
chera  les  herbes  par  fachaleur ,  &  que  les  troupeaux  iront 
chercher  le  frais  ,  je  vous  me'nerai  dans  la  grotte  ,  où  le 
vieillard,  las  de  demeurer  fous  les  eaux  ,  vient  ferepo fer 
fur  le  rivage.   Alors  vous  le  furprendrez  au  fort  de  fon 
fommeil.  Il  faut  vous  avertir  qu'il  tâchera  de  vous  faire 
illufion  ,  quand  vous  le  tiendrez  dans  vos  liens.   Succe!^ 
fivemenc  il  prendra  les  figures  différentes  de  quelques  bê- 

Biiere  de  ces  opinions.  eaux, 

f^  Palléne,  qu'on  nomme  au-  ^  IlfemblequeléPoëreveuiï- 
Jourd'hui  Canilho ,  ell:  une  pref-  le  parler  ici  de  ces  animaux  am- 
qu'isle  de  Macédoine  ,  félon  les  phibies ,  que  la  mer  cache  dans 
uns,  ou  de  Thrace  ,  félon  les  fon  fein.  Ils  viennent  quelque- 
autres.    ^  fois  paître  l'herbe  fur  le  rivage. 

e  Nerëe  ,  dit  Hénode,  fut,  Virgile   marque    fur    tout   les 

fils  d'Occanus  &  de  Tbétis.  li  pa  veaux  marins,  Pinças.  Leur  mu- 

roît  que  les  plus  anciens  Myto-  giiTement ,  dit  Pline  ,  leur  a  faiî. 

logues  ,  ont  voulu  marquer ,  par  donner  ce  nom.  lis  font  couverts- 

Nerée  ,  le  Dieu  de  lamerMédi-  de  poil ,  ôc  leur  fommeil  eft  ex- 

lertanée.  tre'-îiement  profond. 

/  Oceanu-s  bc  Nerée  font  les-       /?  Ce  que  le  Poere  dit  ici  de 

BJcux  des  deux   mers  particu-  Prothée,  il  l'avoir  dit-de  Silène 

lieres.  l^our    Néptn.ie    c'eft   le  dans  les   Egio<>ues.   On  ne  tire 

xnaiire  uni/erfel   de  toutes  Jes  rà  les  fecreis  de  l'avenir ,  ni  ceux 

Tom,  IL  Q  c 
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Fief  enim  fubitofm  horridus ,  ntraqiie  tigris  , 

Squamofufqm  dra^co ,  ^  fnlvâ  cervice  Uanci,  -, 

Aut  acremflamin&  [onnum  dabit ^atqne  ita,  vimlis 
410  Excidet ,  aut  i}2'  aquas  tenues  dilapfus  abibit. 

Sedquanto  ille  m^gis  formas  fe  'vertet  in  omnesy 

Tanto ,  ncite  ,  magis  contende  tenAcid  vincla  : 

Donec  talts  erit  mntato  c&rpora ,  qualem 

Videris  ,incepto  tegeret  cmn  liimlna fomno . 
4^5  iiSLc  ait,  Qr»  liquidum  ambroJiA  depromit  adoYemt 

Qho  totumnetti  corpus  ferfudit  i  at  illi 

Dulcis  compofitis  fpiravit  crinibus  aura  , 

Atfue  habilis  membris  venit  vigffr.  Eflfpecus  ingénu 

Exejllaters  in  montis  ;  quo  plurtma  vento 
410  Cogitur ,  tnquejinus  fcmdtt  fefe  unda  redurcîos  y 

Vepren/is  olim  Hatio  tutijjîma  nautis. 

întusfe  vasîi  Proteus  tcgit  objice  faxi. 

Hic  juvenem  in  latebris  avsrfum  à.  lumine  KymphOf. 

Collacat ,  ipfa  procul  nebulis  obfcura  refijîit.. 
4.15  Jam  rapidus  torvens  fitientes  Siritts  Indos 

Ardebat  cœlo ,  ô'  ir.tdium  Sol  igneus  orbem 

de  la  nature,  des  Prophctcs  ,  &  parfuma  fon  fils,  fut  afin  de  îuî 

des  Philofophes ,  qu'en  Jeuifai'  donner   plus  de  forces  ,    pour 

fant  violence.  étreindre  Prothee.  Les  Athlètes 

éiUé'^hhéitatraTîgyis ,n't{\  fe  frotoient  d'huile  avant  que 

pas  pour  marquerla  couleur  de  d'allerau  combat. 
cet  animal  ,  mais   fa  cruauté.         d  C^s  expreflions  ,  iaque  jt^ 

C'eft  à-dire  un  Tigre  liîeurtrier.  nur  fcindit  (efe  unda   reduSîof  ^, 

él'Ambîofîeetoit  le  manger  ont  befoin  d'explication,  A  pro- 

des  Dieux  ,  comme  le  Neâtar  prement  parler  le  mot/?/7«r,  fig- 

éioit  leur  boifion.  La  liqueur-  nifie  les  plis  d'un  habit.  Les  flotsv 

dont  il  s'agit  icietoit  donc  un  les   imitent  en  quelque  forte, 

extrait  d'Ambrolie  ,  &  non  pas  lorfque  fendus  par  la  talaizedu' 

del'AmbfOue  même  ,  qui  n'éft  ccnrincnt,  t<  repoulTczen  hau- 

pas  liquide.  Voyez  les- Notes  cri-  te  mer ,  ils  fé  retirent, 
tjques  fur   le  changement  que         «J'ai   traduit  ces  mois  aycr^ 

^'ai  fait  au  texte.  jumà  lumïm-^  par  ceux  ci-,  à<:ont 

»*:La  raJion  pourquoi  Çyrene  tre  jonr,.  Quelques   inanulcrics> 
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)'  tes  fcroces.  Tout  à  coup  vous  le  verrez  fc  transformer  en 
\  langlicr.  Un  moment  après  en  (a)  tygrc,  puis  en  ferpenr, 
enfuite  en  lionne.  Me'tamorphofe  en  feu,  il  en  imitera 
Je  bruit  pour  échapper  ,  &  travedi  en  eau,  il  tâchera  de 
s'e'coulcr.  Mais  plus  il  changera  de  figures,  plus  vous  le 
ferrerez  ^  &:  vous  ne  ccfferez  de  l'e'treindre  ,  que  quand 
vous  le  verrez  revenu  à  la  même  forme  ,    dans  laquelle 
vous  l'aurez  furpris,  au  tems  ds  fon  fommeil.  Tels  fu- 
rent les  avis  de  la  Deede  ;  puis  elle  [lo]  tira  une  liqueur 
parfumée  ,  &  compofe'e  (b)  d'ambrofie.  Elle  en  frotta 
tout  le  corps  de  fon  fils.   L'air  fut  embaumé  de  la  douce 
odeur  que  répandit  fa  chevelure  ,  &  Je  ne  fçai  quelle  (r) 
vigueur  s'infînua  ,  par-là,  dans  tout  le  corps  du  Berger. 
Au  côte  [ti]  d'une  montagne  fe  voit  une  grotte  ,  que 
la  mer  a  formée  ,  en  minant  peu  à  peu  le  rocher.  Lorfque 
de  gros  vents  y  poulîènt  les  vagues ,  elles  la  rempîiflènt ,. 
&  les  flots  qui  viennent  s'y  brifcr,  fe  divifent  &  fe  (d]  re- 
plient fur  eux  mêmes.  Cette  plage,  à  l'abri  de  la  mon- 
tagne, efl  un  azile  fort  fur  pour  les  Nautonniers  furpris 
delà  tempête.  C'eft  là  que  Prothée  va  d'ordinaire  fe  re- 
pofer  ,  après  avoir  bouché  ,  avec  une  grolîe  pierre,  l'en- 
trée de  fa  grotte.  Cyréne  y  fît  entrer  Arirtée,&  l'y  ca- 
cha ,  à  (e)  contre  jour.  Pour  la  Déefïe  ,  [iz]  elîerefîaen 
ce  lieu  i  mais  enveloppée  d'un  fombre  nuage.  C'étoit  au 
tems  de  la  {/)  Canicule  ,  Conflellation  qui  hit,  fur  tout, 
fentir  fa  chaleur  aux  Indes.  11  étoit  alors  midi,  {g]  LeSo- 


portent     averfum   à    limine    ,  Ion  le  ftile  de  Virgile  en  Ethio- 

c'eft-à-dire  hors  du  jour  ,  qui  pie. 

n'entroit  dans  la  grotte  que  p3c  g  Ces  cxpreflïons  medittm  fol 
la  porte. Danscetteciverne,  n'é-  i^neui  orèem  h.xuferat ,  m'ont 
trépas  vis  à-vis  de  la  porte,  c'é-  paru  (ignitier  que  le  Soleil  avoir 
toit  être  dans  les  ténèbres.  fait  la  moitié  de  fa  courfe  ,  & 
/Lemoc  Jjrii/x,  qui  vientdu  qu'il  avoit  parcouru  la  moitié 
greciréj^«<j  à  proprement  palier ,  de  rHémifphére.  Le  mot /j.jw- 
figiifie  l'e'coillc  briilanteqa'on  fci'it  ,  fe  prer;d  ici  au  rr.éiii^ 
apperçoit  dans  la  gueule  dii  fens  que /e  vi/r.'»  ■pî/rf/'f  des  An- 
chien  célefte.  On  fçait  les  cha-  ciens  ;  c'ci^  à  dire  qu'il  avoit; 
leurs  qu'excite  la  ci'iicule  ,  &  dévoré  u'jemoirié  du  Ciel  dans 
combien  ellesfont  grandes,  fur  fà  courfe.  Il  etoit  doncmidi, 
tout  aux  I.idcâ  :  c'eîl-à  dire ,  fe- 

Ccij 
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li(tufemt:tLYebant  herU ,  (^cava  Jlumina  ficcis 
TaHcibns  adlimum ,  radiitepefacîa  coquebant: 
Cum  Protem  confueta  fetens  'e  JlndUbus  antrtu 

•+3©  ibat  :  enm  vajii  circum  gens  humida,  ponti 
Extiltans ,  rorem  late  difpergit  amarum,. 
Sternuntfe  fomno  diverf&  i?iliîûre  phoca. 
Ipfe  ['velut  fiabtdi  cujios  in  montihus  olim^„ 
Vefper  ubi  e  pnfiu  vitul&s  ad  iecia,  reducit  j 

4}J  Audîti  qt*e  lupos  acuHnt  balatibus  agni) 

ConJiditfcapHlo  médius  ^  numerumque  recenfet.,. 
Cujas  AtlfiAo  quonium   eji  oblatufacultasj 
Vix  defejfafenem  pajfus  componere  membruL , 
Cum  clctmore  ruit  mctgno ,  mctnicifque  ja-eentem 

44®  Occupât.  Ille  fu&  contra  non  i/nmemor  ar fis  ,^ 
Omnia  transformât  fefe  in  miracula  rerum  , 
Ignemque^  horribilemque  feram  ,Jluviumqueliquentemh 
Vermn  ubi  nulla  fugam  reperit  falUcia ,  'viâius. 
Infefe  redit  ^  ntque  hominis  tandem  ore  locutus. 

^^5  Nam  quiste,juvenum  confidentijjîme  !  nojîras 

JuJJït  adiré  dàmos  ?  quidve  hih c  petis  ?  inquit,  At  ille~^^ 
Scis ,  Proteu ,  fcis ipfe;  neque  efl  tefallere  cuiquam, . 
Sed. tu  dejtne  'V.elle,,  D£âm  ptAcepta  fecuti 
Vènimus  hue ,  lapjîs  quifitum  oracula  rébus, 

45°  Tantumtjffttîis..  Ad  hAc  vates  vi  demque  multa- 
Ardentes  oculos  intorfit  liimine  glauco , 
Et  graviter  frendèns  fie  fat  is  or  a  refol  vit: . 
Non  te  nullius  exercent  numinis.ir&  : 

«liefômmeildes  Vêanx^  ma-  obfcare-par  fa  bnévete  ,  &  fâfî 

lihs  ctoitpaffé  en  proverbe.  De  ceptJb!e  de  plus    d'une-  inter- 

l.-i' ce  vers   de  Ju vénal    eripiant  pretation.  Sed  tu  define  yelle  ,. 

ftmnu-m  Drufà\   ^'"itultsqtte  mu-  dît  Ariftée.  C'eft  comme  s'il  di- 

n^if,.  G'eftfur  lé  rivage  qu'ils  foît ,  ou  bien  cefTez  de  vouloir 

viennent  dormirais  ne  dorment  me  tromper  ,  ou  bien  ceiïèz  d€ 

iwsdàns  là  mer. Cefontdesani-  vouloir  aprendre de  moi  ce  que- 

iB3U3f  amphibies;  votjs  Ç^wcz  de'ja. 

K/LîexjreifloXiTdÙ! Poète..  câV        <•  Cet  ordre  n'étoi t  qpe  dé  f; 
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îéil  avoit  delfeché  la  rofce  des  Carapignes  ,  &  les  fleuves 
fèutoient ,  jufqiie  dans  leur  vafe,  la  vivacité  de  Tes  rayons.. 
Alors  donc  Prothe'e  quitta  le  fein  des  eavix  ,  &  vintferc- 
tirer  à  l'ordinaire  dans  fa  grotte,  llctoit  fuividefespoif^- 
fons ,  qui  bondiflans  au  tour  de  lai ,  rarrofoient  de  Tcau ,. 
qu'ils  failbicnt  rejallir.   Ses  veaux  marins  s'e'tendircnt  fe- 
parement  fur  le  rivage  ,  pour  [d]  dormir.   A  Te'gard  de 
Prothe'e  ,  femblableà  un  Berger  qui  reconduit  fon  trou- 
peau à  l'e'table,  après  être  revenu  fur  le  foirde  la  mon- 
tagne, dans  le  tems  que  les  agneaux  ,  excitent  par  leurs 
bêlemens  l'appétit  des  loups ,  &  les  font  fortir  des  forets; 
Prothée,  dis-je  ,affis  fur  la  falaife  ,  compte  fes  veaux  ma- 
rins. A  pdne  Arillée  lui  lailTa-t-il  effayer  fa  podure  pour 
dormir.   Auflî-tôt  qu'il  vit  l'occafion  favorable  ,  il  fortit 
de  fon  embufcade,avec  un  grand  cri,  &  ferra  les  mains  du 
Prophète  avec  des  liens  ,  qu'il  tenoit  prêts.  Prothée  n'ou- 
blia pas  alors  fes  artifices  ordinaires.  Il  fe  transforma  en 
cent  manières  prodigieufes ,  en  bète-,  en  feu  >  &  en  eau. 
Lorfqu'il  s'apperçut  que  fon  induftrie  étoit  inutile  pour' 
échapper  ,  il  revint  à  fon  état  naturel ,  &  reprenant  la 
voix  d'un  homme:  Jeune  Se  téméraire  mortel,  lui  dit-il, 
qui  t'a  inftruit à  venir m'infulter  dans  ma  caverne?  Qiie 
prétends-tu  obtenir  par  tes  attentats ,?  Vous  neTignorez- 
pas,  divin  Prothée,  répondit  le  Berger.  Non,  vous  ne- 
Tignorez-pas.  Hé  !  qui  pourroit  vous  en  impoferî  A  vo- 
tre tour  ,   {ê>)  celTez  dé  vouloir  me  faire  illufion.  Je  ne 
viens  ici  que  par  l'ordre  (c)  des  Dieux  ,  &  j'y  viens  vous 
confulter  dans  le  malheureux  état  de  me;  affaires.  ArifteV 
n'en  dit  pas  davanraj^e.  Alors   Prothée  contraint  par  la 
violence  qu'on  lui  faifoit  ,  roulant  dans  là  tête  de  gros- 
yeux  bleus  ,  &  étincelans- ,  après  une  furieufe  (d)  émo- 
tion ,  fît  entendre  CCS  paroles  prophétiques.  Tu  n'es  rede- 
vable ,  Ariflée  ,  des  pertes  dont  tu  te  plains ,  qu'à  la  co- 
lère   d'une    (e)    Divinité    yengereflè..  Tu    t'es    rend»- 

mère  Cyrene.  C'eft  par  exagé-  re  terrible. 

ration  qu'il  Pappelle  un  ordre        e  Par  ces  mots»*)»  ienulltafy 

dés  Dieux.  exercent  nn/ninis  ii'.e  ,  les  înrer*- 

d  Ces  j^nroîés    cir   ^rarcter  prcrfs^'eTreTleit  rini?  D'vinité 

fvenàênî,  marquent  que  Prothée  qui  n'eft  pas  à  meprifer.l's  vcu»- 

gf  Jnça  des. déiûs-,  d*ime  manié*  kat  tous  quem.roh  Tifiphene*. 
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Magna  lues  commiffa  :  tibi  bas  miferabilis  Orfheus 

4?  5  H-atid  quaquam  ob  meritum  fœnas  [nifata  rejijiant) 
Sufcitat ,  &  rapâgra  viter  f  ro  conjttge  [Avit . 
llla  qiiidem ,  du^mtefngeret^erflumma^rAce^s,, 
Immamm  ante  pedvs  hydrum  mûritma  pnellof- 
Serva?2-tem  ripas  aUâ  nâ^i-vidit  m  herbâ. 

^^  At  chorus  Aqualis  Dryadum  clamore [uprem^s 
linplerum  montes  :  flirunt  RhodopeU  arces  , 
AUaqne  Pang&a ,  ^  Rhsfi  Mavartia  telltis  , 
Atcfue  GetA  ,  atqm  Hebrus ,  atjue  Aéîias  Orithyia-^         ' 
Ipfe  cavâfolans  Agrum  teflud'me  amorem  y 

4^  5  Te  didcis  conjux ,  te  f&lo  in  lit  are  fecu  m^ 
Te  veniente  die ,  te  decedéite  canebat. 

TAnarias  etiamfaiices ,  ait  a  o!ii:i  Ditis  ^ 
Et  caligantem  nigrâ  formidine  Iticuny 
IngreJJhs,  Manefque  adiit  j  Regem-jue  tremendiim 
470  Kefciaque  humants  precibus  ma-iifuefcers  carda* 
At  cantu  commot&  Erebi  de-fedibus  imis 

En  cfïet,  Telon  l'étîmologieda  &  d'une DéeflTe.  AinnieDeftin: 
fon  nom  ntru  î.ôra),eHe  vungc  ne  permettoir  pas  qu'il  pût  pet- 
ceux  qu'on  a  mis  injuliement  drelavie. 
à  mort.  Ce  font  peut-être  aiiffi  c  Les  pleurs  des  Nymphes  , 
les  Nymphes  vangerefres  de  la  dont  on  fait  ici  le  dénombre- 
mort  d'Orphe'e.  Pour  Orphée  iîient,ne  font  pas  une  ampli- 
lui  même  il  n'écoitpas  Dieu,  fication    vaine.    Elles  étoient 

a  II  eft  incertain  s'il  faut  lire  les  parties  d'Ariftéc  ,  &c'écoit: 

lc\  magna  lui f  com:-)iilJa,  o\i  bien  elles  qui  avoient  fait  périr  fes 

'/na^na  lues  commsjpt  ,   en  telle  abeilles. 

forte  que /«e/ lig-iifie  ici  lamé-         «  Par  Pv.hodope  &  Pangée  iî' 

rae  chofe,  que  fcelks.   Je  n'ai  faut  entendre  les  Nymphes  de 

point  changé  dans  le  texte /«fj  ces   montagnes.    Rhodope  cft 

en  luit  ,  parce  que  les  manuf-  une  montage  de  Thcace  ,  que 

crits  ,  &  prefque  toutes  les  édi-  les  Grecs  appellent  aujourd'hui 

fions  portent  lue  t.  Bafîlijfa .  Le  Pangée  eft  une  con~- 

^  Ariftée  étoit  Dieu,  puif-  tinuation  de  cette  mime  mon- 

ou'il  étoit  fils  d-ApolIon  5c  de  tagne  en  Thrace.  Toutes  enlera- 

G)'re.ne,c'efî,àcLie d'un  Dieu  blv  elles  compcieiiï  le  icont. 
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f.Tyoupabled'iingrandérime.  Leddplorable Orphée  te iul- 
cite  ces  maux, pour  avoir  caufc  la  mort  de  fa  femme.  Qucl- 
c]ue  grande  que  foie  ta  peine ,  elle  n'e^^ale  pas  ta  faute.  Tu 
la  paycrois  bien  plus  chèrement ,  {&)  (i  le  Deftm  ne  s'op- 
Çofbic  à  ta  perte.  Eurydice  voulant  éviter  ta  pourfuite  ,, 
fuyoic  fur  ks  rives  d'un  fleuve.  Lllc  ne  vit  pas  à  fcs  pieds 
un  ferpent  caché  fous  l'herbe,  dont  la  piqûre devoit bien- 
tôt lui  caufer  la  mort.  Les  [c]  Oryades  fes  compagnes ,  fi- 
rent retentir  les  rochers  de  leurs  cris,  {d)  Rhodope&  Pan- 
gée  en  pleurèrent.  Enfin  la  [e]  Thrace  entière,  le  pais  des 
if)  Gétes ,  le  fleuve  {g}  Hebrus„&  l'Athéniene  (h]  Ory- 
chie  ,  tous  en  prirent  le  deiiil.  Pour  Orphée  ,  foulageanc 
la  douleur  de  fa  perte  par  les  fons  de  fa  lyre,  foli^raircfur 
des  rives  déferres  ,  depuis  le  jour  naiflant,  jufqu'au  cou- 
ché du  Sokil ,  il  chantoit  (a  chère  Eurydice.  11  oia  même 
pénécrerfdans  les  abîmes  profonds  du  (/)  Ténare  ,  voiries 
fombres  forêts  confacrées  à  la  nuit ,  aborder  au  Royau- 
me des  Mânes ,  entrer  chez  Pluton  ce  Roy  formidable , 
&  fléchir  des  cœurs  infenfibles  aux  prières  des  humains. 
Lorfqu'  il  fut  Orux  Enfers ,  les  ombres  des  Morts,  &  leurs 
fantômes  légers ,  fortis  du  fein  de  (/']  PErébe  ,  s'attroupe- 

Hémus,  qui  commence  en  Ma-  ailleurs. 

cédoine ,  ou  en  TheliiHe.  h  Orythie  fut  fille  de  l'Athe^ 

e  Four  exprimer  la  Thrace  ,  nien  Eryclon  ,&  pour  cela  Vir- 

Virgile  fc  fert  d'une  pcriphrafe  gile  l'appelle  ^4cl'taf,o\x^4ttia{. 

en   ces  termes  ,  Rjoe({  mayortta  Elle  i\xi  enlevée  en  Thrace  ,  on 

ttllus.    Rhefuseneftet  fut  un  plutôt  en  Scythie  ,  par  Borée. 
Roy  de  Thrace  j  mais  bien  po-         JTéuare  eft  tout  à  la  Tois  un 

fterieurauxtems  d'Orphc'c.  La  porc,  un  promontoire  ,  &  une 

Thrace  s'appella   la    terre    de  villedel'Achaïe.  On  y  yoyoit , 

Mars ,  foit  parce  que  ce  Dieu  y  dans  les  terres  ,  un  abîme  fans 

prit  naiflance  ,  foit  parce  que  fond  ,    qu'on  croyoit  être  un 

les  Thraces  étoient  fort  belli-  des  foupiraux  de  l'enfer.    On 

queux.  difoit  qu'Hercule  avoir  ramené- 

fl^es  Gétes  d'autrefois  ha-  par  là  le  chien  Cerbère  à  la  Iii- 

bitoient  le  pais  des  VaUctnes  ,  micre, 

&  des  M(j/^^v<?j- d'aujourd'hui.         {  L'Erébe  eft  la  partie  la  plus- 

lis  font  voifins  de  la    Thrace.  profonde  ,  ^  la  plus  obfcure 

Ainfi  les  pleurs  d'Orphée  vin-  cics  enfers.  Cependant  jufques 

rent  jufqu'àeux.  de  l'Ercbe  même  on^  accourut 

^^  L'Hébrus  ell  un  Pleuve  de  aux  Ions  de  la  lyre  d'Orphée.. 
làiirace,  dont  noiis  aven?  parid 
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njtnhrA  ihûim  tenues  .^  fimulachrAque  ïuce  carentum  é 
^Quammuha  m  foliis  aviumfe  milUa  condunt , 
Vejper  ubi,  am  hybemm  agit  de  mon.tîbm  imber  : 

^'  ^  Mafres,.atque  virijdefancfajtie  côrpora  ^itA 

M^ignammâm  heroum  ,  pueri  ,.inn.upt&qHe  puelléL^. 
Impojititjue  rogis  juvems  ante  oraparentum. 
^^oS'circum  limus  nigeYj  ^  deformis  arunda- 
Cecyti ,  tardâque  palus  inamabtlis  undâ> 

48  ^  Allïgat  ,  ^  novies  Styx  interfufa  coercet. 
^uia  ipféL  flupmre  domus ,  atque  intima  lethi 
Tàrtara  ,  cAYtileofque  implexa  crinibus  angues 
Eumenides  j  tenuitque  inhians  tria  Cèrhems  cra  : 
Aîque  Ixionii  ventorota  c&nflitit  orbis. 

4^)  "Jamque  pedem  referens^ ,  eafus  evaferat  omnes  : 
Redditaque  Eurydice  fuperas  veniehat  ad  auras  , 
Pone  fequens  \namque  hajicdederatFYoferplnaUgem'X- 
Cumfubitaincautum  démenti  a  ccpiî  amantem  , 
îgnofcenda  quidem ,  /cirent Jl  ignofcere  Mânes. 

j^j)0ReBitit ,  Eurydicenquefuam  jam  lucefuk  ipfâ 

ImmemoY  ,  heu  !  viciafque  animi  refpexit:  ibi  omni> 
Ejfufui  labor ,  atqm  immittis  rupta  tyranni 
Eœdertt ,  tsrque  fragor  ftagnis  auditm  Avernis. 

rt  J'ai  traduit /e  cacher  fo» s  les  autres  portées    au  bûcher' 
tes  feuïllef  5  parce  que  j'ai  ré-  fous  les  yeuxde  leurs  parents  , 
tablidansle  rexie latin,  tw/à/n/j  font  une  image  touchante. 
au  lieu  de  l'm  (ylvir  des  édi-  c  Le  Cocyte  cft  un  Fleuve 
tiens.  J'ai  cru  qu'f«/ô/»'/étoit  qui  coule  du  Stix.  Nous  mar- 
ie vrai  texte  du  Poëre  ,  puif-  querons  fâ  fituation  ^  félon  la- 
que tous- les  manufcrits  le  por-  Fable,  au  6.  livre  de  l'Enéide. . 
lent  ,  fans  exception.  ^  Le  Stix eft  un  marais  d'^- 

é  Le  dénombrement  quefaif  fer.  Ses  neufs  circuits  font  ex- 

Virgiledeces  mots,  eft  pathé-  primez  par  bien   des  Poètes  , 

ticjue,  &  inftrudlif.  Des  Héros  qui  ont  en  cela  fuivi  Virgile, 

parmi  ks  morts  marquent,  que  eLcTnrtareeft  l'endroit  des 

la  gloire  n'exempte  p25  de  mou-  Enfers  où   les  cnnpab'es    font' 

rir.  De  jcuiies   p^rfonnes ,  les  punis.    C'eft    l'abioie  ie   pius 

»a€S  niojcte6  avant  le  maiiage]  profond  de  ce  lieu  de  ténébrei. 
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tent  au  tour  de  lui ,  en  aullî  grand  nombre ,  qu'on  voie 
les  oifeaux  aller,  par  bandes,  Te  cacher  f^)  (ous  les  fciiiî- 
les  ,  quand  i'e'toilc  du  foir  ,  ou  quand  une  pluye  froide 
les  chafieFjt  des  montagnes.  On  comptoit  parmi  eux 
des  hommes ,  des  femmes  ,  (h)  des  Héros  ,  des  enfans  , 
des  filles  mortes  avant  le  mariage,  &  déjeunes  hommes 
portez  au  bûcher,  à  la  viië  de  leurs  parents.  Tous  font 
retenus  dans  le  triftv!  fe'jour  des  En  ers ,  par  le  marais 
du  (c)  Cocyte  ,  donc  les  rives  couvertes  d'un  noir  Innon, 
font  bordées  de  rofeaux  dcTagre'ables.  Us  (ont  encore  en- 
vironnez du  (d)  Stix ,  qui  fait  neuF  circuits  au  tour  de 
leur  fombre  demeure.  Dans  l'inte'neur  même  des  En- 
fers ,  dans  le  plus  profond  du  («)  Tartare  ,  on  fut  charme 
des  chanfons  d'Orphe'e,  Les  Eume'nides  ,  aux  cheveux 
(fl  entortillez  de  ferpents,cn  furent  touchées.'  (g)  Cerbè- 
re furpris  d'admiration,  tint  fes  trois  gueules  ouvertes  , 
&  la  roue  fur  laquelle  (h)  Ixion  ctoit  attaché  ,  [i^]  cefTa 
d'être  agitée  par  le  vent. 

Déjà  Orphée  ,  après  avoir  échappé  tous  les  daugers  , 
reprciioit  le  chemin  de  la  terre  ,  &  Eurydice,  qui  le 
fuivoit  ,  alloit  bien-tôt  refpirer  l'air  des  vivants.  On  k 
lui  avoic  rendue  ;  mais  à  une  (/)  condition  ,  que  Pro- 
ferpine  lui  avoir  prefcrite.  C'était  de  ne  paint  détourner 
les  ymx  ftirÇafemmi.  Une  ardeur  précipitée  tranfporta 
le  trop  tendre  mari.  Hélas  /  elle  étoit  bien  pardonnable  , 
{\i)  Ç\  les  I*îeux  des  Enfers  fçavoient  pardonner.  Orphée 

/Le  texte  ne  varie  nulle  part  Enfers  ,  &  le  fit  attacher  ^\xx. 
davantagedans  les  manufcrirs  ,  une  roue,  qui  tournoie  fans 
Se  dans  les  édirions  ,  que  far  celTe.Nous  parlerons  plus  en  dé- 
les  mots  i^pltxa  criniliur.  On  tail  de  fon  fupplice,au  6.  Lir. 
lit  dans  les  uns  innex^  ,  dans  de  l'Enéide. 
les  autres  impexx.  J'ai  faivi  la  i  Jetter  les  yeux  derrière  foi, 
leçon  la  plus  commune  ,  par-  c'étoû  un  crime  dans  toutes  les 
ce  qu'elle  m'a  paru  la  plus  au-  cére'monies,  qui  regardoieiit  les 
totifée.  Nous  avons  parié  ail-  Dieux  des  E  ifers.  Ainiï  dans  le 
leurs  des  Eume'nides,  qu'on  Sacrifice  magique  de  la  s.  Eclo- 
appcUc  autrement  les  Furies.       guc  ,  la  Magicienne  avertit  fà 

l^  Ce^rbe're,  eft  un  Chien  à  compaçnede  ne  point  re^^arder 
trois  têtes  ,  mis  à  la  porredes  d^rrieVe  elle,  «p  reCpexerts  ,  lui 
Enfers,  pour  en  Ctre  le  gardien,    dit-elle.  C'eft  cette  loHà  même, 

A  Ixion  ofa  porter  fes  attcn-     que  Proferpine  avoit  impoféc 
tats  jiif]uesrar  Junon.  Jupiter     à  Orphée, 
le  fit  conduire  par  Mcrcme  aux        ^  Virgile  ne  fait  ici  que  fc 
Tome  II.  j)j  ^ 
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jlU^Oui$  0»  me,inqutt ,  miferam  ,<!^teperdidit,  Orphen] 
49  j  ^^^  i^^tmfuYor  P  eniterum  cruddia  retrb 

Fata  -vocAnt ,  conditi^ue  natantta  lumina.  fomnm^ 
"J^mque  vale  :  feror  ingentï  circumdata  nocle  , 
Invalidafque  tibi  tendens ,  heu  !  non  tua ,  palmes, 
Dixit ,  ^  ex  oculis  fuhiib  ,  ceu  fmnui  in  auYPis 
5®0  Commixtîn  tenues  ,fiigit  di'verjk  :  neque  tllu?n 

Prenfantein  neqmcquam  umbras  ,  ^'  multa  "voUntem 
Dicere ,  pr&tereà  vidit  i  nec  fortitor  Or  ci 
Atnflitùs  olje6îam  fafftis  tYanJire  faludem. 
Qttid fftceYet  "iquofe  Yapta  bis  conjugefeYvet  ? 

ÇO)  Qu^o  fletu  Mancs ,  quâ  numina  'vocs  moveYet? 
llla  qtiidem  Stygia  na,bctt ]a,m  frigida  cymbâ» 
S'éptem  îllum  totos  ptYhibent  ex  ordinemenfes 
Rupefub  aëriâ  ,  deferti  ad  Strimoms  undam 
Thvijfe ,  ^'gelidis  h&c  evolvtjfe  fub  antYts , 

^'io Mulcentem  tigYes,  (^  agentem  caYv^Ane  quercui, 
Oualis  populea  mœrens  Phiiomela  fub  umbrà 
Antijfos  queYitUY  fœtus  ,  quos  duYm  HYcttor 
Obfervans  nido  impltimes  detYO-xit  ;  at  illa 
Tlst  noBem,  ramoque  fcdens^  mifeYnbile  cetYmen 

t\t  IntegYftt ,  ^  mœflis  la  te  loca  quefltbus  implet. 
^uUa  Ventis  ^nullique  animum  fiexeYe  hymen&i, 

copier  lui- même.  Dans  fon  C«-  livrance,  &  témoignèrent  une 

iex  ,  en  parlant  d'Orphi'C   ,  il  joye  maligne  de  l'avoir  encore 

avoit  dit:  pour  compagne  de  leur  captivi- 
té. Lacain  parlant  de  ]a  même 

D/ff««j  anîor  yoniâ  ,  paryttm  Ji  avantuie,  a  emprunté  de  Viri:i- 

Tartara.  relient  le  ce  même   fentiment  ,  mais 

PecLatum  ignoyijfe.  moins  naturellem.ent  expliqué 

en  ces  termes  ,  Gaudent  à  Uce 

a.  J'ai  interprété  ces  paroles  rel't&am  Eurydicen  ,  iterKmfpe~ 

Terque  fraj^er-^ffa^nis    audttus  rantcs  Crphea  'Sianes. 

avc/fnf  ,  des  acclamations  que  é  Charon  eft  marqué  ici  par 

£i  l'Enfer  ,îorrqu'£urydice  re-  ces  ^^ïohs portîtor  Orci.  Nous 

tomba  dans    les    ombres.  Les  en    examinerons    le  fens  plus 

Morts  fuient  jaloux  de  fa  dé-  particulièrement  au  6.  livre  de 
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s'arrcta  ,  &  prefcjue  à  Tentree  de  la  lumière  ,  il  oubiia 
les  ordres  qu'il  avoit  reçus.  Surmonté  par  fa  paffion  > 
il  jecta  les  yeux  l'ur  (a  chère  Lundice.  Alors  l'infortu- 
né mari  perdit  toutes  l'es  peines  ,  &  le  traite  fait  avfc 
Pluton  fut  rompu.  Trois  fois  l'Enfer  retentit  (^)  des  ac- 
clamations ,  cau/ecs  par  le  plai/îr  qt4tl  eut  dt  retenir  [eu 
proye.  Eurydice  fit  alors  entendre  ces  paroles.  Cher  Or- 
phée ,  ;e  vous  perds,  vous  me  perdez,  à  qui  faut- il  s'en 
prendre  1  ah.'  pourquoi  eutes-vous  tant  d'amour  ?  voila, 
que  les  Deftins  me  rentrai nent  fur  mes  pas ,  &  que  U 
mort  me  replonge  dans  un  goufre  éternel.  Adieu  , 
cher  époux  l  une  atfreufe  nuit  m'environne.  Pour  la  der- 
nière fois  je  vous  tends  les  bras,  &  jeccflè  d'être  à  vous/ 
Elle  dit,  &  à  l'inftant,  femblable  à  une  vapeur  qui  fe 
perd  dans  l'air,  elle  difparut  aux  yeux  de  Ton  mari .  Or- 
phée ne  la  revit  -plus.  Quelque  eHort  qu'il  fît  pour  lai 
parler  ,  &  pour  la  retenir  ,  il  n'embra^la  qu'une  ombre. 
Enfin  (b)  Charon  ne  permit  plus  à  Eundice  de  repaiîec 
les  ondes  infernalles  ,  qui' lui  fervirent  de  barrière. 

Que  deviendra  Orphée  ?  où  fe  tranfporcera  t-ii ,  après 
avoir  perdu  fon  Euridice  ?  fera-t-il  encore  entendre  Cqs 
pleurs  aux  Dieux  des  Enfers  ?  adreflera-t  il  (es  plaintes 
à  d'autres  Divinitezï  Hélas  1  Eurydice  froide  &  (ans  vie, 
repafTè  déjà  dans  la  fatale  barque  !  On  dit  qu'Orphée  fut 
fept  mois  entiers  à  la  pleurer  fans  difcontinuarion ,  au 
haut  d'un  rocher  ,  (br  les  bords  du  (c)  i)trimon  ,  &  à 
faire  retentir  les  antres  de  (es  malheurs.  Les  tigres  eu 
furent  attendris  ,  &  les  chênes  quittèrent  les  forêts  pour 
l'entendre.  C'ed  ainfi  qu'un  rolïîgaol  ,  à  l'ombre  d'um 
peuplier  ,  plaait  la  perte  de  Tes  petits ,  qu'un  impitoyable 
,  Laboureur  a  enlevés  de  leur  nid,  lorfqu'iîs  n'écoient  en- 
core couverts  que  d'an  tendre  duvet,  il  gémit  toute  h 
lïuit,  &  perché  fur  une  branche,  il  recommence  fansceC- 
fc  des  fons  languillins  ,  &  remplit  les  environs  de  fes 
fanglots.  Le  trifte  Orphée  ne  s'engagea  plus  en  de  nou- 
velles amours ,  &  ne  rechercha  plus  d'autre  hymenéc. 

l'Enéide.  linousfufîîra  de  faire     étoient  fi  bourbeufes  ,  que  'es 
une  remarque.  Le  Fleuve  Orcur    Poètes  en  ont  fjit  un  Fleuve  de 
étoit  en  ThefTalie ,  Ôc  fe  jertoit    l'Enfer. 
dans  le  Pênée  ;  mais  fes  eau.i:        c  Le  Sttymon  ctoit  une  Ri- 
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S&lus  Byperboreas  gUcies ,  Tan^.ïmque  nroalem  , 
Arvaque  Ri.ph&is  numquam  "oiduatet,  pruinis 
Lujîrabaf,  rapiam  Enrydicen  ,  atqne  irrita  Ditis 
Donji  qîierens  :  fpreto  Ciconum  quo  munere  matres  ,• 
Inter  facra  DeUm  ,  nociurniciue  orgia,  Bacchi , 
Difcerptum  latos  j wv^nem  fparfere  peravras. 
Tum  quoque  marmorea  caput  à  cervice  revulfum  , 
Gurgite  cum  medio  portans  Oeagrtus  Hebrus 
Volveret  ^  Eurydicen-  -vox  ipfa ,  0>frigidaUngua, 
Ah  miferam  Eurydicenl  anima  fugiente ,  vocabaf , 
Eurydicen  îoto  refcYeban.t  jîumine  ripA. 
Mac  Profeus  :  ^  fe  JActu  dedtt  &quor  in  Mtum , 
^uàqiie  dédit  ,fpumantem  und^m  fub  vortice  torjit, 
Ât  non  Cyrene  :  n^mque  ultro  njfnta,  timentem, 
Nate  ,  licettriftes  animo  deponere  curas. 
Hac  omnis  morbi  eau  fa  :  hiae  miferflMli  Nymphe , 
Cum  quibtis  illa  choros  lucis  agit  abat  in  altis , 
Exitiummifere  apibus.  Tu  munera  fupplex 
Tende  teténs  pacem ,  ^faciles  -venerare  Nap&ar  : 
Kamque  dabunt  'veniam  'votis ,  irafyue  rémittent, 
Sed  modus  orandi  qui  fit ,  pri^s  ordine  dicam. 
^attuor  eximios,  pr&fianticorpore ,  tauros , 

viere  deThrace,dont  nous  avons  des  Monts  Rîphées.  Les  Vo'ètti 

■parlé  ailleurs.  lespîaccnt  en  Sarmat.e .  ou  dans 

^LaThrace&lâScythiecon-  la  Tartane  d'aujoud  hiii. 

finoient.   J'ai  cru  que  Virgile  </CesPemnicsdeThrace  font 

avoir  voulu  défigner  la  Sx:ythie,  appellêes  par  le  Poète  Cyconum 

ou  la  Sarm^tie  par  ces  mot<^.hy.  matres.  En  effer ,  les  peuples  ap- 

ferbcrca^  çLaes.  La  Note  fui-  peliez  Cycones  ,  etoient  en  Thra- 

vame  nous  en  convaincra.  ce,  au  pied  du  Mont  Itinare 

^LeTanaiseftcemémeFleu-  dont  Virgile  a  loue  les  excel- 

ve,  eue  nous  appelions /e Do»,  lenrs  vins. 

11  Çtv^  oh  anciennement  de  fé-  e  Les  exprefi^ons  dont  fe  fcrt 

paration  entre  l'Europe  &  l'A-  Virgile  font ,  t.terfacra  Deâm. 

Çiç  Ce  Fleuve  eft  de  l'ancien-  nocÎHrmque  orfu  B^cch,.  Cette 

ne  S  .-rratie  cérémonie  le  fa  fort  en  1  hon- 

c  Nous  avens  parlé  ailleurs  neur    de  plufieurs  Dieux  ,  Ôe 
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Solitaire,  iî  parcourut  les  pais  glacez  delà  {a}  Scythie, 
hs  bords  du  (ii)  Tanaïs  ,  &  les  vallons  dumoncff)  Riphce 
en  tout  rems  couverts  de  neiges,  l'ar  tout  il  regrettoic  (on 
Eurydice ,  &  il  foùpiroi:  d'avoir  rendu  inutiles  les  prcTcns 
de  Pluton.  Ah!  cju'il  lui  coûta  cher  d'avoir  de'dajgne'  le 
mariage/  Iwesfeinines  (d)  deThrace  offenfces  dcicwefus, 
dans  une  fête  de  (e)  Bacchus  ,  pleines  de  la  fureur  que  ce 
Dieu  infpire,  de'chire'rent  le  malheureux  Orphée  ,  &  dif- 
perfe'rent  (es  membres  par  les  Campagnes.  Sa  tête  (séparée 
du  corps,  jette'e  dans  { f)  l'Hebrus  ,  &  portée  fur  les 
eaux  du  fleuve  ,  appelloit  encore  Eurydice.  Le  dernier 
mot  que  prononça  fa  langue,  fut  le  nom  d'Eurydice, & 
tout  le  rivage  répéta,  Eurydice!  Eurydice  ! 

AinCi  parla  Prothce,  puis  dés  qu'il  eut  fini,  ce  Dieu  s'é^ 
lança  dans  la  mer.  Dans  l'endroit  où  il  fe  précipita  ,  Teaix 
en  tournoyant  forma  un  tourbillon.  Pour  Cyréne,ellc  n'a- 
bandonna pas  fon  Cfjfils.  Elle  vint  à  Ariftée,  que  les  re% 
ponfesdu  Prophète  avoient  rempli  de  terreur.  Mon  fils  , 
lui  dit-elle  ,  il  efl:  tems  de  calmer  vos  ennuis.  Nous  con- 
iioifTons  la  caufe  de  vos  malheurs.  Les  Nymphes  habitan- 
tes des  mêmes  forêts  qu'Euridice,  &  (h)  compa<Tnes  de 
fes  plaifirs ,  ontcaufé  la  mort  de  vos  abeilles.  C^rez-lcat 
donc  des  préfents-,  fongez  à  les  appaifer ,  &  par  vos  ref-. 
pecls  méritez  un  pardon,  qu'elles  voiisf/)accorderontfuis 
peine.  Apprenez  de  moi  la  manière  de  les  invoquer.  Par- 
mi les  troupeaux  ,  qui  (ont  à  vous  ,  &  qui  paifTent  fur  la 
montagne  du  Lycée,  choifilTez  quatre  taureaux  des  plus 

s'appelloit  Oy^ria  du  mot  opyw  tions. 

qui   {jgiifie /}<)'?«)'.  Cependant         h  Le  texte  porte  ^cum  ^fiiièus- 

clic  fe  faifoit  principa'ement  en  i/U  cbirof  a^ita^At  ;  c'eft  à  dire 

rhonneur  de  Bacchus  ,  qu'on  avec  lefquelleselleavoitcoûtu- 

honoroir  fur  tout  de  nuit ,  d'où  me  de  danfer.  C'éroit  Tagréable 

\\  avoir  pris  le'  iiora  de  Nycie-  occupation   des   Nymphes  dss 

/»«x.  Campagnes. 

/Nous  avons  déjà  averti  que  ^Virgile  donne' à  ces  Nym- 
l'Hébrus^rtun  FleuvedeThra-  phes  ,  fi  faciles  à  appaifer  ,  le 
ce ,  appelle  aujourd'hui  /e  Ma-  noiTj  de  Ktpéer.  Ce  mar  eîT:  de- 
ti^'i'         ^  rivédu  grecNiwjfqiùfîgnifieun 

ç  Cyre'ne  n'étoit  pas  loin  ,  bois ,  ou  plutôt  un  pâtis  -,  c'  eft- 

commenoiis  l'avons  remarqué,  à-dirc  dus  Nymphes  boc^-^  '  '-' 
en  corrigeant  le  texte  des  édi- 
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<^i  tihinanc  "umdts  depafcnnt  fum  m  a  LycAÏ  , 

540  Delige  ,  &  intacfa  tûtidem  cervîcejuvencas. 
SliidîtuoThiiaras,  alta  ad  délabra  Dearum  , 
Cen (iitue ,  ^  facrum  juguUs  demïîte  cruorem  , 
CoY^&raque  tpfa  houinf.  ondofo  défère  Ihco. 
Pofi  ,  ubi  nona,  fuos  auror»  ojîenderit  ertus ^ 

S 45  ^^f'^^^^^^^î^^^  ^^^^'^^  f'^p^'^^^^  Inities , 

Plaçât ftm  Euridicenvitulâ  'venerabere  c&sâ  , 
Et  nïgram  m^ciabis  o'vem  ,  luctimqne  revifes, 
Uaudmora  ,  cofztinuo  matris prAcepta  facejjït  : 
Addelubra  venit ,  msnfimtas  excitât  aras , 

5 50  ^^^t^oreximïos  pr&ftantt  corpore t auras 
jyiictt ,  (^  intacià  totidem  cerviceJHvenc^s, 
Pofi ,  ubi  nona  fuos  aurora  induxerat  or  tus  ; 
inferiasOrpheimitiit ,  lucumque  revint, 
îiic  'verofubitum ,  ac  diâu  mtrahile  mo'aflrum 

555  -^fr'i^^^^^ iii^fi^facia  beum  pervtfcera  tsto 
Stridere/f^s  utero  ,^  ruptisefferverecoftis , 
îmmeTifafquc  trahi  nubes  -^jainque  arbere [ummà 
Confluere ,  ^  lentis  wuam  démit tere  ramis, 

Hacfuper  arvorum  cuUu ,  pecoruwque  caneham , 


a  Le  ttxte  poîteJo>Tq»e  P^h-  des  ÎTjjures  paflees.  Le  mof  »«- 

vore  aura  r.euf  jou  reparu  a  U  /'m^  veut  dire  un  Sacrifice  funé- 

terre.  On  fçait  que  quand  il  s'a-  bre. 

gi/Toit  des  Sacrifices  pour  les  c  Les  Sacrifice*  qui  fe  fai- 
Manes,  onobfervoic  !e  neuvié-  foient  aux  Dieux  des  Enfers, 
me  jour.  On  fera  remarquer  cet-  ou  aux  Mânes  ,  étoient  tou- 
te coutume  au  cinquie'me  liv.  jours  d'animaux:  de  couleur 
dcrEnéide.  noire.On  parlera  de  cette  cou» 

i&On  ofifroit  des  pavots  "aux  tume  au  6.  liv.  de  l'Enéide. 

Morts ,  fur  tout  à  ceux  dont  on  ^  Arifte'e  res'attendoit  à  rien 

Touloit  appaifer  IesMane?,roit  moins,  qu'à  voir  naître  des 

parce  que  le  pavot  concilie  le  abeilles  de  Tes  viftimes.  NiPro- 

fommell,  ce  frère  de  la  TRort;  thée,  ni  fa  mère Cy rêne,  ne!u5 

jfoit  parce  gu'il  produit  l'oubli  avoient  poiot   annoncé  un  fî 
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beaux  ,  &  des  plus  forts ,  aulli-bicn  que  quatre  jeunes 
taures  ,  qui  n  aycnt  point  encore  (ubi  le  J^g'  ^^^^^^  ^;: 
faite  drelîer  quatre  autels,  dans  le  temple  des  Nymphes. 
E^oroez  ces  vidimes,dont  vous  ferez  couler  le  iang.  iour 
le?coîps  des  animaux  immolez,  vous  les  laillerez  dans  le 
bois  facrcMu  Temple.  (.)  Neuf  jours  aprcs^vous  ferez  a 
Orphée  un  facrifice  funèbre,  &  vous  lui  offrirez  da  b) 
pavots,  en  expiation  de  fa  mort.  Enfui ,  pour  appai(ec 
Eurvdice  ,  vous  honorerez  ics  mânes  ,  en  leur  immo- 
lant'une  geniHe,  &  une  brebis  (.)  noire.  Apres  quoi 
vous  retournerez  au  bois  facre ,  ou  vous  aurez  laiHe 
le.  corps  de  vos  viflimes.  Anftée  ne  d.fFcia  point  a  ac- 
complir  les  ordres  de  fa  mère,  il  fe  tranfporte  au  Temple 
des  Nymphes,  il  y  érige  des  Autels ,  il  y  conauit  quatre 
fores  taureaux,  &  autant  degeniHes.  Neuf  jours  après,  il 
fit  à  Orphée  des  facnfices  funéraires  ,  puis  il  retourna  au 
bois  facrcf.  Là  il  fut  témom  d'un  prodige  nouveau  ;  & 
Id)  inattendu.  On  entendit  des  abeilles  bourdonner ,  dans 
les  entrailles  des  taureaux  couchez  à  terre.  Ces  petits  ani- 
maux s'étoient  formez  des  humeurs  fermentées  au-de- 
dans  de  ces  vianncs.  On  en  vit  fottu"  des  eHems ,  par  les 
ififuës  qu'ils  (e  firent,  à  travers  les  cotes  des  taureaux ,  6c' 
foudain  il  en  parut  une  nuc'e,  qui  alla  fe  ralTcoir  fur  un 
arbre  voifin,  &  former  de  leurs  petits  corps  entafiez,com. 
me  une  {e}  grappe  de  raifin. 

Te  traçai  ces  vers  fur  la  culture  des  Campagnes ,  fur  le 
foin  des 'troupeaux,  &  furies  taçon.  qu'il  faut  faire  aux 
arbres  i  [f]  tandis  [^,]  q.i'Augufte  Céfar  foudroyoït  lui 
les  bords  de  (^j  l'Euphrarcqu'il  y  contraignoit  les  peuples  ■ 

«and  bonheur.  vers,  marquée  pVus  prccifémeat 

e  Leseffeinsde  jeunes  abeil-  dans  les  Notes  cntiqies  ^ 

les,  fur  tout    orfqu'elies    for-  S  L'Euphrate    au,ourd'hu, 

tent  pour  la  première  fois   au  Frat  ,  prend  fa  fource  dans  le^ 

LrandairVvont  bien  tôt  fe  re-  Montagnes  d'Arme«,e,  arrofe 

lofer  fu    une  branche  d'arbre  ,  la  Méfoporarn,e ,  5.  la  lepare  de 

i  s'y  fufpendre  ,  en  fe  tenant  la  Syne.  On  apprendra  ces  No- 

^rrées  en  emble.  On  les  pren-  tes  ctinques  ,  ea   c^ud     tems 

droit  ponr  une  grappe  de raifin.  Augaftey   fit  la  guerre  en  pcr- 

J  On  verra  l'époque   de  ces  fonne. 

Dd  iiij 
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$60  Brfuperarhonl^us  :  C.far  dum  magnus^daltum 
FfdmmatEuphratemhllo,  'viciorqm  volenres 
Per  populos  datjura .  -viamque  affe^at  Olympp, 
Jllo  ViYgtltum  me  tempore  duîcis  tnUhat 
Parfhenope  yftHdtisjîorentemignobilts  où-. 

5^5  Carmina  quiluji paHorum  j  andaxque  JH^entâ  , 
Tityre  ,  te  patulae  cecini  fub  tegmine  fagi. 
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de  (e  foûmettrc  (a)  d'eux-mêmes  à  fes  loix  ,  &  qu'il  fe 
£rayoit,  par  fes  conquêtes,  un  chemm  à  rimmortalit^. 
3'étois  [2.5]  alors  (b)  à  Naples,  honore  par  des  études 
tranquilles ,  qui  n'ont  guère  coutume  d'illudrer  les  au- 
tres. Jeiliis  ce  même  Poëte,  qui  chanta  les  jeux  des  Ber- 
gers 5  &  qui  dans  les  {c)  premiers  fcax  de  fa  jeunefT- , 
compofa  rtglogue  qui  commence  par  ces  mots  :  Vous 
*v«ilà  donc ^Tttyreytranqtiillems^i  ajjts  an  fié  d'un  hêtra  ? 

tombeau,  au  rapport  de  Pline.      lorfqu'il  fît  l'Egloguede  Tity». 

f  Voici  une  nouvelle  confir-     re, 
Biatien  que  Vir^ik  etoic  )eune;> 
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NOTES  CRITIQUES 

E  T 
DISSERT  ATI  ONS 

SUR 

LE  QUATRIEME   LIVRE 

DES   GE  ORGiaUES- 

I.  C  ihsBigitx  qui  m*  ont  été  contrfiires ,  ^r!  Me  fera- 
O  t-  !l  pernii,^  de  ha'zarder  ici  une  conjei^ure  ?  J*ai  lieu 
dcprciumerque  Virgile  dcrivit  ce  Vers  aiucms  du  Tri- 
umvirat ,  après  labacailie  de  Philippcs  ;  mais  avant  la  hs^- 
taille  d'Acauim.  Ea  effet  les  Gc^orgiqaes  fe  trouvc'renc 
faites  âpre  ^  la  V  1^:0  ireq  II*  oa:<i  vieil  rem  porta  fur  Antoine 
&  VirgilelesIutàrFmpcreiir,  à  foniérourd'Eevpte  Dans 
la  correaion  que  le  Poëte  fît  de  Ton  ouvrage,  en  l'an  ii  4 
de  Rome ,  û  y  Jaifla  ce  Vers  de  l'ancienne  ddition  : 

Siquem 
2^umina  Uvxfmant ,  auditque  'vocaius  Apollo, 

Pour  l'entendre  ,  il  faut  fuppofer ,  que  pendant  tout  le 
tems  du  Triumvirat,  Virgile  eut  pour  ennemis  Antoine 

u  ^^' Ç''r  "'•  ^'f'"^^'  P"'  ^"'^  ^^^  ^^'^  Pere  avok  été' 
châflede  fa  terre  d'Andes,  malgré  la  protedion  d'Oc- 
tavien  Cefar.  Il  fe  promet  donc  de  remporter  de  h 
gloire  ,du  Livre  qu'il  va  faire  fur  les  abeilles  ,  pouivea 
que  les^  Dieux  qui  lui  font  commues ,  ne  i'y  optofent  Us  ' 
&  .^t,. Apollon  ImfmfrvoTfMc.  Qu'eatend'ii  par  c-s   '^ 
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Dieux  contraires,  linon  Antoine,  &(onp."irti  ?  Par  Apol- 
lon c'eft  Céfar  Ton  proted:eur  qu'il  dcfiL^ne.  H  l'a  invoque 
d'une  manie'rcdireAe  dans  les  trois  Livresqui  ont  pr(^ce'- 
de':  il  l'invoque  ici  d'une  nianie'rc  indircdle  ,  fous  le  nom 
que  le  Triuraviraimoit  à  s'enrcndre  donner,  C'e'toit  celui 
d'Apollon,  dont  il  croyoit  être  le  fils,  fur  le  rapport  de  fa 
mcie.  A  la  ve'rite'  l'on  pourroic  dire,  que  ces  mors  Liva' 
numinar ,  peuvent  fe  prendre  en  bonii;:;  P-^i't,  &  fignifier 
des  Dieux  favorables.  Aule-Gelle  nous  oblige  à  convenir, 
que  Virgile  parie  ici  de  Dieux  ennemis. 

!.£/  quelles  réunijfent  les  gouttes  de  miel  qtr  elles  ^e» 
Je  nefçai  fi  la  corredlion  que  je  fais  ici  au  texte  ne  paroi tra 
pas  un  peu  te'mcraire.  Au  lieu  de  mella  tenacid  fingunt , 
je  {^xxh^iiuo: jîgunt .  Il  faut  avouer  que  pour  faire  ce  change- 
ment,  je  n'ai  l'autorité' d'aucun  maiuifcrit.  Enre'compen* 
It,  de  fçavans  Editeurs  de  Virgile,  5c  d'habiles  Commenta- 
teurs, font  \^o\\x  ftgunt .  En  effet ,  les  abeilles  necompo- 
/entpns  le  mitl ,  ce  qui  s'exprimerou  par  le  mot  jingunt  5 
mais  elles  le  raniaffent,  elles  le  recucïllent.  Elles  en  atta- 
chent enfembls  les  petites  parties ,  en  les  prefTant  ,  c'eil:  ce 
que  marque  \z  ttïm^  fignnt.  On  aura  pourrant  la  liberté 
de  retenir  l'ancienne  leçon.  Elle  n'a  rien  d'alTez  choquant 
pour  être  entièrement  profcrite  ,  &  tous  les  manufcrits 
^OïiQïïi  fingimt . 

3.  Alors  vous pilerti^enfe/nble  de  la  melijfe  ^  ^c.  L'am- 
biguite'  des  expreffiona  dont  fe  fert  ici  Virgile  ,  &  l'arran- 
gement qu'il  met  dans  fiiiarration  ,  ont  fait  croire  à  des 
Interpre'res ,  qu'il  a  pre'tendu  ordonner  ,  que  l'on  frottât 
de  mélilîè,&  de  pafqnerettes  pildes,  les  rivages  &  les  arbres, 
où  les  abeilles  iroientfe  reposer.  Cette  penfde  me  paroit 
bizarre,  lleft  plus  vrai -femblable  que  Virgile  pre'tend  plu- 
tôt parler  des  ruches.  11  le  te'moignc  allez  ,peu  de  Vers 
après  :  medicittis  fedibus ,  dit  il.  C  'eftdonc  les  ruches  qu'il 
veut  qu'on  frotte  de  ces  herbes.  D'ailleurs  fi  Ion  frottoit 
de  ces  fimples,  qu'elles  aiment,  le  rivage  &  les  arbres  où  ces 
petits  animaux  devroient  fe  raficoir ,  ce  (eroit  le  moyen  de 
jes  y  retenir,  &  de  les  empêcher  d'entrer  dans  les  ruches 
pre'parées  pour  les  recevoir. 

^..Degrands  ari?res  y  comme  par  exemple  des  ftns  ^  ^<* 
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On  s'apperçevraà  ma  traduaion  que  j'ai  préféré  le  fend- 
ment  du  P.  Lacerda,  à  celui  de  bien  d'autres  Interprètes. 
De  ceux-ci  Jes  uns  ont  entendu  par  ces  mots  .fmojque  fè- 
vem  de  montihm altis' ,  de  cer^ams  arbuftes  fleuris  en  tout 
rems ,  &  les  autres  un  fimplec^ui  porte  une  fleur.  Leur  pré- 
tention n'eft  pas  tout-à-fait  fans  fondement.  Virgile ,   ai- 
itm-i\s ,  dans  fon  Culex  ,  attribue  à  ce  cju'il  appejîe  Flnus , 
unepropriété,quicertainementneconvientpointàcegrand 
arbre  ,  que  nous  appelions  un  Pin.  il  parle  ainfi  ,  ô' Jem- 
prflonda  Pmui.  Cependant  vit- on  jamais  de  fleurs  fur 
les  Pins ,  mais  fur  tout  y  en  voit- on  en  touttems  ?  W  eft 
vrai  qu'on  miQt^Té'.eksmotsfemperflonda  .par  ces  au  très, 
femper-vtrens.  Cette  interprétation  ne  paroît  pas  trop  fori 
cée.  Je  croi  pour  moi  qu'il  n'efi:  pas  ai(é  de  convaincre  , 
que  P/;2«nieveut  pas  dire  quélqu'àutrê  arbufte  ,  ou  euel- 
que  autre  flmple,  <:|ue  le  grand  arbre  qui  porte  le  nom  de 
Im.Quoiqu'ilenfoit,  il  eft  toujours  vrai  de  dire,  qu'il 
neit  point  néceflàire  d'avoir  ici  recours  à  une  autre  fi- 
gmhcationdu  mot  P/»«i, qu'à  celle  qu'il  a  d'ordinaire.  En 
eftet ,  le  Poëte,  dans  l'endroit  que  nous  expliquons  ,  parle 
d  un  jardin,  qu'il  faut  peupler  de  plantes  néceflàires  aux 
abeilles.  Or  il eH: certain  que  ks  Pins  ,  parmi  les  Anciens, 
etoient  tout  a  la  fois  admis  dans  les  jardins  pour  leur  fervir 
d  ornement  ^  &  qu'ils  n'étoient  pas  fcnfez  inutiles  aux 
abeilles.  A  l'egard  du  premier,  Virgiles'en  explique  d'une 
manière  precife,  dans  lafeptiéme  Eglogue,  é»  pulchemma 
Pinus  m  homs.  V OUI  k  fécond  ,  Je  même  Poëteamarqué 
plushaut ,  qu'il  falloïc  placer  de  grands  arbres  prochedes 
ruches,  ^ 

Ohvia^jubhofpitUsteneAtfrondemihHs/irbos. 

D'ailleurs  fi  les  abeilles  rectïeïllent  le  miel  fur  les  fleurs , 
elles  recueillent  lacire  fuf  hs  arbres  ,  dit  Plineau  onzième 
livre  de  Ion  hiftoire  naturelle. 

S -Le  Kfircijfe  qui  ne  fleurit  que  tard,  érc  Faut-illireici 
Serocomantem,  oufem  com^ntem.jtnt  difconviens  pas 
^^^Jerjt  comantemn'^it  un  plus  grand  nombre  de  parti- 
laas.  C  eft  une  manière  de  parler  Grecoue  ,  dn-on ,  où 
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l'on  foufemeni  'ajt  <«  Aufïî  je  ne  la  condamne  pa<i.  Apres 
tout,  il  ne  faut  pas  dérober  à  la  connoilfance  des  ^^erfoiines 
qui  s'exercent,  à  la  l'oëfie  latine  ,  quela  dernière  fyilabc 
de  fero  peut  être  brève.  Stace  lui  a  donne  cette  quantité  , 
fgro  memàï  thaUmi  ,dit-i\.  Enfin  deux  des  meilleurs  ma- 
nufcrits ,  celai  de  Florence,  &  celui  de  Lombardie  portei\t 
fero^&c  bervius  femble  avoir  Kifer'»  dans  ceux  dont  ii  ic 

fervoit.  , 

e.Ohle.Gdefe  rouk  lentement  fesenux ,  &c.  La  traduc- 
tion qu'onlit  ici  marque  afTezlechangement  que  j'ai  fait  au 
texte.  Au  lieu  de  ces  mots  ,qnàmgerhfimecïat^  ^e,  j'aire- 
tabli  quk  ptger  htme^iat ,  é'c.  Ce  n'eft  pas  que  nigernc 
pût  faire  un  fort  bon  fens.  Les  fleuves  dont  l'eau  eft  profon- 
de ,  paroilTent  noirs- à  rœil.  Cependant  le  mot  piger  m' 3. 
paru  repréfentcr  plus  au  jufte  les  attributs: du  Galele^  Les 
Géoc^raphes  conviennent  que.(es  eaux  font  lentes,  &  pajef- 
feufes.  Les  manufcrits ,  &  les  anciennes  éditions  étant  par- 
tagez entre  niger,  &  piger,  j'ai  préféré  le  dernier,  comme 
k  plus  conforme  à  Texpèrience. 

7.  ^e  quelques  arpens  d'un  terrain  uht^nionne ,  0*c. 
L'cxpredîon  dont  fefeic  ici  Virgile,  noas  porte  àcroire, 
ce  que  d'autres  Interprètes  ont  déjà  remarque,  llsconjec- 
turent  quelebon  Vieillard,  dont  il  s'agit  ici.étoit  un  de  ces 
PyratesdeCilicie,  à  qui  Pompée  donna  la  vie,  &  fit<irf- 
tribuer  des  terres.  Voici  le  récit  qu'en  fait  Pîutarque  dans 
la  vie  de  Pompée.  Les  PyrAtes'vaincus  en Cilicte  envoyèrent 
à  Pompée  une  ambajfadeje  rendirent  À  lui  à  difcréticn,  é» 
le  laijférent  enpofejjïon  de  leurs  Jfles  ,  &  de  leurs  Villes  fort 

digictles  à  prendre Pompée  ne  jugea  pas  à  propos  de  leur 

donnerla  mort... .Confidèrant  que  les  hommes  ne  naijfent 
pas  méchans  i  mais  que  V éducation  ér  l^  pauvreté  leur 
corrompent  les  mœnrs,  éf  ^^'^''^  P^^'  ^"  apprivoifer.en  leur 
faifant  changer  de  pais,  ér  de  coutumes .  il  réfolut  de  leur 
faire  quitter  la  mer  ,  de  leur  ajfigner  des  habitations  dans 
le  continent ,  &  de  les  humanifer  ,  en  leur  faifant  cultiver 
des  terres.  Ce  Vieillard  étoit  inconteftablcment  de  C-ih- 
cie ,  puifqa'il  étoit  de  Corycc  ,  aujourd'hui  Curco.  L'âge 
qu'il  avoir  au  tems  de  Virgile,  convient  parfaitement  avec 
l'expédition  de  PompéecomrelesPyratcs.  Enfin  ces  mots 
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relief l  mm  jugera,  manquent  le  gcm-e  de  terrain,  que 
Pompée  fit  diltribuer  à  ces  malheureux  vaincus.  C'e'- 
toic  des  campagnes  incultes  ,  &  qui  n'avoient  point  de 
maîtres. 

8.  O^  quelles  détachent  de  V  écorce  des  arbres ,  ^c.  Pla- 
ceurs anciens  manufcrics,  &  entre  autres  celui  de  Lom- 
bardie,  au  témoignage  de  Picr lus,  portent /^J?«;??^>f^rri<-<? 
gluteTs, ,  au  heu  dtlentum.  Pour  peu  qu'on  ait  de  roûc 
pour  la  belle  verfîfication  latine  ,  on  n'aura  pas  de  peine  à 
fubftituer  l'un  à  l'autre  ,  comme  j'ai  fait.  Lentum  ne  (eroit 
qu'une  épithéte  froide  &  commune  ,•  mais  U^um  nous 
repréfente  Tadion  des  abeilles ,  qui  vont  chercher  cette  ef- 
péce  de  glu  fur  i'écorcc  des  arbres. 

9 .  Cejl  la  Loi  qu'elles  Je  font  prefcrite  ,  ^c.  11  m'a  paru 
que  la  traduaion  ,  qu'on  lit  ici .  étoit  conforme  à  la  penféc 
du  Poëte.  Par  ces  mots  ,  tllum  adeo  plac-nj^e  apibus  mira^ 
hère  morem  ,  Virgile  fans  doute  a  voulu  dire',  que  cette 
manière  fî  excraordinairede  perpétuer  leur  efpéce,  leur  a 
plusagrééquetouteautre,&qu'elleeftdekurchoix.  En 
effet ,  le  Poëte  avoit  dit  plus  haut,  que  les  belles  inclina- 
tions qui  diftinguentfi  forr  ces  petits  animaux,  furent  une 
recompenfe  que  Jupiter  lui  même  leur  avoit  accordée, 
Naturas  apthus  qua4  Jupiter  ipfe  addidit.  Il  eft  plus  slo- 
neux  pour  elles,  au  fentiment  de  Virgile,  d'avoir  renoncé 
volontairement  à  la  volupté,  &  d'avoir  demandé-à  Jupiter 
un  moyen  de  le  perpétuer  ,  différent  des  autres  animaux. 
Cette  fîdion  eiT:  belle ,  &  digne  d'un  Poëte  ,  qu'on  nomma 
Parrhenias,  à  caufe  de  r3n  amour  pour  la  chaftecé.  Il  efl 
étonnant  que  cette  interprétation  ait  échappé  aux  Com- 
mentateurs. 

\o.  Et  de  mettre  au  jour  leurs  petits  par ,  ^c.  Les  an- 
ciens étoicnt  partagez  fur  la  manière,  dont  les  abeilles  fe 
perpétuent.  Ariftote  raiîure  expreffément,au  cinquième 
livrederhiftoire  des  animaux  ,  chap.  ii.  Les  fenttmens 
^varient ,  dit- il ,  fur  la  génération-  des  abeilles.  Puis  il  rap- 
porte celui  que  Virgile  a  bien  voulu  adopter.  Comme  ila 
plus  de  merveilleux,  i]  convenait  plus  à  an  Poète.  Pline 
nous  avertit,  après  Ariftote ,  &  piefqueen  mêmes  ter- 
nies ,  de  cette  variété  de  fentiniens  eotre  les  natura- 
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lifles ,  au  fujetde  la  propagation  des  abeilles.  Quelques 
pères  de  TJ^glife,  comme  Ladance  ,  faine  Ambroifc, 
&c.  ont  adopté  volontiers  la  penlc'e  de  Virgile,  com- 
me la  plus  conforme  à  la  pureté' ,  donc  la  Religion 
Chtc'tienne  fait  profeirion.  Ils  ont  propo(éaux  Vierges  la 
contincncede^abeilles,  comme  un modcledelalcur.  Dans 
:esderniers:ems,rexpéricncea  rendu  commun  le  fentimcnc 
oppoTé,  &cercainemcnc  il  paroîtle  plus  vrai.  Le  fameux 
Anatomifle  Jean  de  Horn  ,  a  trouvé  un  grand  nombre 
d' œufs  dans  le  corps  du  Roy  des  abeilles,  quiefl:  toujours 
femelle. 

n  .Et  des  appartemens  qii  elles  conftruifent  ^  ^c.  A  cha- 
que mutation  de  Roy  ,  ou  plutôt  de  Reine,  les  abeilles  lui 
érigent  un  nouveau  Palais.  Pour  exprimer  ce  foin  des 
abe^i lies, j'ai  cru  que  V  irgde  s'cft  fervi,dans  le  texte, du  mot 
refingunt ^&c  non  pas  du  mot  refigunt ^c\\ii  fe  trouve  prefque 
dans  toutes  les  éditions.  Tous  les  meilleurs  manu fcrits  que 
Pierius  a  lus,  povtQntrejîngHnt.  D'ailleurs  cette  exprelfion 
eft  conforme  à  celle,  dont  le  Poëces'cft  fcrvi  plus  haut,  ^ 
D&daUfingere  tecîa.  Au  refte,  il  y  a  bien  de  la  différence 
entre  la  corredlion  que  nous  avons  faite  ailleurs ,  defingere 
TKella  cnfigere  mella.  On  en  voit  la  raifon  ,  fans  que  j'ufe 
de  redites. 

1 2«  Par  lui  les  moutons ,  les  bœufs ,  les  hommes ,  ^<r, 
Virgile  expofeici  le  fentiment  de  certains  Phiîofophes  de 
fon  tems,fur  lame  des  abeilles,  llsvouloientquecellesdes 
bcres&  des  hommes  fufTent  une  partie  de  h  Divinité.  Le 
Poète  ne  dit  pas  ici  expreflément,qu'il  adopte  une  opinion, 
qu'il  attribue  à  d'autres.  Delà  manière  qu'ill'explique,  il 
faitfcntir  qu'il  l'a  puiféedans  les  Platoniciens.  Selon  eux, 
tous  les  êtres  font  des  participations  réelles  de  la  Divinité, 
ou  plùcôtdes  parties  différemment  modifiées  de  ce  grand 
tout,  qui  feul  eft  la  Divinité.  Dieu  eft  cette  amedu  monde, 
dont  Virgile  parle  ailleurs  ,  &  fur  tout  au  v.  Livre  de  l'E- 
néide, qui  fe  limite  tantôt  d'une  f.içon,  tantôtd'une autre. 
De  là  cette  variété  de  différens  êtres, qui  ne  font, à  vrai  dire, 
que  des  portions  de  Dieu  ,  ou  plutôt  que  Dieu  lui-même 
diverfcment  terminé.  C'eft  de  lui  que  l'on  vit,  ou  plutôt 
c'eft  lui-même  qui  vit  dans  tout  ce  qui  refpire.  Ce  n'eft 
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cas  enrendrc  Virgile ,  que  de  croire,  qu'il  a  parjé  ici  con- 
forme'ment  à  la  mécampfycorc  de  Pycagore.  Le  fyftcme 
qu'il  explique  ici ,  &  que  nous  développerons  plus  au  long 
dans  les  Notes  Critiques  furie  fixiéme  Livre  de  rEncï- 
de  jeftencoreplus  dangereux. 

1 3  .C'efiici  qu'il  faut  farlerdeV  admirable, i^c.]^  ne  puis 
guère  douter,  que  depuis  ces  Vers  jufqu'à  la  fin  de  cet  ou- 
vrage, tout  a  été  ajouté  par  l'auteur ,  dansletems  qu'il  re- 
toucha fes  Georgiques.  J'en  ai  l'hiftorien  de  la  vie  de  Virgi- 
le pourgarand.  il  nous  apprend  que  le  Poëte  ,  à  lapremïé- 
recompofitiondefes  Géorgiques,  qu'il  avoit  terminées  au 
tems  delà  bataille  d'Adium  ,  avoit  fini  le  Livre  fur  les 
abeilles ,  par  une  loùangede  Cornélius -Gàliasfonami,  & 
qu'il  avoit  donné  à  cette digrefTion ,  où  ie  cœur  avoit  tant 
de  part,  la  moitié  <le  fonquatiémeLivre.  Vfque  fideohunc 
Galium  ^irgtlius  fimamt ,  ut  quartus  Georgicorum  ,  àme- 
dioufqueftdfinem  ,  ejuiUudemcentmeret.  II  paroltétoiv- 
iîant,que  cette  première  édition  ait  été  tellement  abforbée 
par  la  féconde ,  qu'il  ne  nous  en  ioit  refté  aucun  veftige. 
^ufîicefutpar  l'autoritéd'Aiîgufîe,  que  cette  luppreiTion 
de  l'éloge  de  Gallus  fut  faim  En  effet ,  au  rapport  de 
Dion,  Gallusabuiantdeîafaveurde  fon  maître,  s'étoit 
rendu  un  petit  fouverain  dans  l'Egypte.ll  s'y  étoit  fait  éri- 
ger desStatue's.&ilavoit  faitinfcrirefcs  aaions;furdes  Py- 
ramides.D'ailleurs  ilparloitd'Augufteavcc  peu  de  retenue. 
L'hmpereurle  fit  condamner  au  banniflement,  &  Gaîlus, 
de  défefpoir,  fe  donna  la  mort.  Cet  évenementarriva  l'an- 
née 7^  S.  de  Rome.  Quelques  années  après ,  Virgile  ,  félon 
toutes  les  apparences ,  en  retouchant  (es  deux  premiers 
Ouvrages  ,  obéît  aux  ordres  d'Augufte ,  &  remplaça  le  1 
Panégiriqucde  Galluspar  la  jolie  Fabled'Anftée.  Touslcs 
connoiflTeurs  y  reconnoîtront  une  Mufe  déjà  exercée  aux 
narrations  épiques.  AufTi  Virgile  fimfïbit  fon  Enéide, 
lorfqu'il  lacompofa  ,  l'année  qui  précéda  fa  mort. 

1 4.  Vans  cette  contrée  de  l'Egypte  ,  ^c.  On  ne  peut  mé- 
connoitrc  ici  la  baffe  Egypte^  elle  eft  marquée  par  êit^ 
caradéres  trop  fenfibles.  Le  Poète  s'exprime  ainfi ,  VelUi 
gensfortunata  Canop.  N'allons  point  chercher  une  Ca- 
nope  métaphorique ,  lorfquc  nous  trouvons  la  véritable 

Canope 


'sur  tE  qijatrte'me  Livre  des  Georgi^ues.  ^19 
Canope  ,  bâtie  par  les  Macc'donieiT;  ,  &  que  le  Poète  ap- 
pelle PW/«/t,  du  nom  de  Pf//.î  ,  capitale  de' la  Macédoine.. 
Canope  eft  le  nom  tont  à  la  to^is  ,  &  d'un  des  canaux  que 
forme  le  Nil  à  Ton  embouchure  ,  &  d'une  Ville  fitue'c  fur 
ce  Canal.  D'ailleurs  ce  qu'ajoute  Viri^ile ,  que  les  o-ens  de 
Canope  fe  promènent  en  batteau  fur  leurs  campaenes  , 
marque  ,  fans  contradidion,  le  plat  païs  de  la  balle  E^^y- 
pte,  à  rembouchiire  du  Nil,  qui  en  fcrtilîrc  ks  campa- 
gnes par  Tes  inondations.  Il  faut  donc  établir  comme  une 
chofe  certaine ,  &  que  perfonne  ne  coiiteilera  fenfément, 
que  CCS  trois  vers  : 

Kam  quh  PelUi  gens  fortunatA  Canopi 
Accolit  ejfufo  fldgnantem  fiumine  Nilum , 
E/  circumpicïis  vehittir  fu/t  rura  Phafelis, 

Qiie  ces  trois  Vers,  dis  je,  d^fîgncnt  la  bafïe-EgypfÇj-' 
làns  pouvoir  s'y  méprendre.  Auffi  la  difFiculté  ne  confîfto 
pas  dans  l'interprétation  de  ces  trois  premiers   Vers  d;i 
palfjge.  Ils  font  clairs.   Ce   c^ui   fuit  a  fait  la  tortui« 
des  bçavans.  Le  voici. 

^Maque  pharetraM  vicima  Perfidis  mget , 
£r  virîdem  JEgyptnm  nigrâ  fœcundftt  arenâ,  ■ 

Le  Poëte  fous-entend'/«w«/V,<]iïi^a  fuivre,  c'efl-â-dire 
le  Nil.  Cependant  peut-on  dire  que  le  Nil  coule  au  voifî^ 
nâ^e  de  la  Peuie  ;  ou  ,  ce  qui  revient  au  même,  qu'il  ar- 
xofe  la  verte  Egypte ,  (îtuée  dans  le  voifinage  de  h  Psrfe  ? 
Ne  fçait-,->n  pas  que  les  deux  Arables  (ont  interpofées 
entre  les  terres  de  la  Pcrfe,  &  l'Egypte  ?  Pour  réfoudrc  un 
problême  fi  difficile,  chaque  Interprète  a  produit  un  fy- 
ftême,  &  des  Sçavantsde  profe^Hon  fc  font  eiforcez  d'é- 
daircircepaflage.  Le  Père  Lacerda  coupe  le  nœud  qui'il  ns  ■ 
peut  délier.  II  retranche  un  vers  entier  du  texte  de  Virpile»  • 
C'efl:  celui-cii  "" 

Mtviridem  j^g;^ptum- mgrâ  ftscundat  arma. 
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An  rede  ,  il  n'appuie  ce  retranchea-enr ,  fans  doute  un- 
peu  téméraire ,  cjue  fur  le  Manufcrit  de  Rome ,  qui  ne: 
l'omec  point;  mais  feulement  qui  le  place  un  peu  plus  bas. 
Comme  ce  vers  incommode  toujours  le  Commentateur  , 
en  quelque  lieu  qu'on  le  range,  de  ion  autorité  propre , 
le  P.  Lacerda  le  bannit  abfolument  du  texte.  En  confe- 
quence  d'un  retranchement  fi  hardi ,  il  explique  fans  dif- 
iîcuhé  la  féconde  partie  du  pafî^^ge  ,  qui  commence  à  ces. 
mots.  ,Quà^Me  pharetratA  ,  .^c.  il  prétend  qu'il  s'agit  du 
fleuve  indus ,  qui  certainement  étoit  voifin  de  la  Perfe  , . 
puifqueles  Perfàns  étoient  autrefois  féparez  des  Indiens 
par  ie fleuve  Indus. 

Lefçavant  Père  Hardoiiin ,  fans  attenter  fur  le  texte  dti 
Poëte,expliquc,  comme  Lacerda,  le  paiïàgeque  nous  in- 
terprétons,  du  cours  du  Nil,  dans  les  trois  premiers  Vers, 
&  du  cours  de  l'ïndus  dans  les  quatre  qui  fuivent.  Pline 
cft  pour  lui  le  garant  de  cette  ingcnieufe  interprétation. 
Au  clv  II.  du  6.  liv.  de  fon  Hiftoire  naturelle,  Pline  din. 
que  i'indus  a  mi  delta  àfbn  embouchure  ,  comme  le  Nil. 
Fatale  in  ipfii  faucibiis  Indi  ,  trique tr a  figura,  N'eft-ce 
pas  alTez  a  Virgile  ,  pour  pouvoir  appeller  ce  païs ,  qui  efl: 
à  rembouchûre  de  I'indus ,  du  nom  d'Egypte,  puifqu'il 
Jà  repréfeKte  fi  parfaitement.?  D'ailleurs  le  Poète  donne  à. 
cette  Egypte  des  Indes,  le  nom  dç  -vin'dis  JSgyptns ,  la  verte 
Egypte.  Ce  n'eft  pas  fans  raiibn  ,  dit  le  Père  Hardoiiin, 
Cette  Fatals,  que  Virgile  marque  ici  par  le  mot  d'Egypte,., 
cil  voifine  de  la  Prafiane  ,  &  s-gjiffîsf  en  grec  figniiîe  'vert^ 
ou  de  couleur  verte, 

M.  Huet  ancien  Evêquc  d'Avranche^  a  rempli  d'éru- 
lîitiori  la  belle  Dincrrarion  qu'il  a  faite  furcepaîîage,  quv 
partage  ks  Sçavants.  Tout  fon  fyftéme ,  appuyé  d'ui'r 
grand  nombre  de  citations  ,  confifte  à  dire  ,  que  les  An- 
ciens ont  pris  le  Nil  &  l'îndus  pour  le  même  fleuve  j  & 
gu'ainfi  Yirgile  a  adopté  ce  fentiroent  de  fon  /lécle ,  tout 
erroné  qu'il  éroit  en  lui-même. 

Dans  l'excellent  Commentaire  du  Père  de  la  Rue  CiiEr 
Virgile,  on  trouve  débrouillée  avec  netteté  l'interpréta- 
tion qu'il  donne  à  ce  texte  fi  difficile  de  ion  Auteur.  lï 
préîeiid  «jue  pai  vicium  Ferfidis ,  il  faut  entendre,  non  pas 


suit  LE  quat-rie'me  Livre  des  Georgîques.  5?i 
TE^^ypte  elle-même,  comme  voifine  de  h  Perfe  j  mais 
l'Arabie  &  la  Syrie.  Enfin,  ielon  ce  fçavant  Commcnta- 
tear ,  Virgile  ,  à  fon  ordinaire ,  a  un  peu  crendu  h  Topo- 
graphie de  la  Perfe,  pour  l'approcher  da  Nil 

Aux  difFcrentes  explications  de  tant  d'habiles  Interprè- 
tes, i*o(een  ajouter  une  de  mon  invention.  L'approbation, 
&  la  préférence  même  que  lui  ont  donnée ,  des  perfonnes 
refpec^ables  par  leur  rang,  &  parleur  érudition,  m'en- 
hardit à  joindre  mes  penlées,  à  celles  des  illultres  Ecri-~ 
vains,  que  j'ai  citez.  Je  prétends  que  Virgile  ne  parle  ici 
que  du  Nil  i  mais  qu'il  le  prend  dans  toute  Tetendue  de 
fou  cours ,  depuis  fa  fource  en  Ethiopie ,  jufqu'a  (on  em- 
bouchure. Amfi  les  trois  premiers  vers  des  huit ,  qui  font 
tout  l'embarras,  nou^mar^iuent  labafîe  Egypte.  Les  deux 
qui  fuivent ,  défu^nent  la  haute  Egypte.  Les  deux  d  après 
reprcfentenr  la  fo^urce  du  Nii  en  Ethiopie.  Enfin  le  der- 
nier eft  comme  la  récapitulation  ,  &  le  fommairede  ce 
qui  a  précédé. 


La    baffe    j      ^^rcolit  ejfufoflagnantemflumme  Nibi'/%  ^ 
%ypte.  1^     ^^  circurn  fiùiis  njehitatfHar  rmti'Phafelki 


m. 


La  haute 

Egypte. 


Et   'vindem  J£%ypHm  nigrâ'  fczcumiM,-^- 


arenûi 


La  fource  f  Et  di'vsrfa  mensfeptem  difcurririn  ^a^  . 
du  Nil  en  E- ^  Vfque  colorafis^mnis  de'vexm  ab  i??*  ■ 
îhiopie,  1^         ^^  ^ 

j      Omnis  in  hac  ceriAmngloJMifMM-0i' 
Condufion.   <"  i^^^^^^ 

^    On  verra  dans  les  article?  qai  vont  ftiivre  Mpreuvcili^ 
ce  fyftème. 

I  ç.  Prejfe^  des  deux  côte"^  par  le  'voifinstgo'âe-i  'Vèrfe^  %y 
^f.  Toute  la  difficulté  que  j'ai  à  réloudrC;,  efc  rcn&;E«ïtéiB^ 
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dans  ce  feul  vers  ,  Qu,âque  pharefr/itA  'vicinm  Berfidis  uf^ 
get.  En  effet  comment  peut  on  dire  que  l'Egypte,  &  fur 
tout  que  la  haute  Fgy.pte,  foit  prelfee,  des  deux^côrcz  (car 
c'efl  là  le  fen*;  de  ce  mot  énergique  uyget]  par  le  voifînage 
des  Perfes  ?  Voici  l'explication  du  myftére.  L'Egypte  fu- 
périeure  e'toit  bordée,  &  du  côté  de  l'Orient,  &  du  cbié. 
de  Tuccident,  par  des  colonies  Perfanes.  i.  Du  coté  de 
i'Occideiit.  Sallufte  nous  Taflure,  Dans  la  dclcription  de 
l'Afrique,  qu'ila  tracée,  il  fait  deux  chofes.  Il  place  des 
Perfes  dans  le  côté  Occidental  d'Afrique,  par  rapport  à 
l'Egypte,  &  il  les  place  à  la  hauteur  de  l'Egypte  fupérieu- 
tc,  &:  dans  Ton  voifinage.  La  leule  attention  à  Tes  paroles, 
£uf5ra  pour  nous  en  coi>vaincre.  'J'ai  appris ,  ait- \\ ,  parle 
Tnayen  d'un  liure  écrit  en  langue  Punique ,  qui  fut  até 
'Roi  Hiempfal;  i^  que  je  me  fuisfa.it  interpréter ,  quelles. 
Ti-ûitions  habit érent  d'abord  en  Afrique ,  ^  quels  peuples 
'vinrent  dans  la  fuite  s'y  établir.  Qm-morpales  Africam  ha^ 
huerint ,  quique  pofieà  acceJ3erint  ..  ex  libris  Punicis  ,  qui 
'RsgisHiempfaUsdicebantHr,interpretatumnobis  efi.  Quel- 
les étoicnt  donc  ces  traditions  Africaines  ?  Qui  furent  les 
premiers  habitans  d'Afrique? Quelles  fortes  d'étrangers 
vinrent  s'y  fixer?  Le  voici.  De  toute  aneijennetéy  continué 
Sallufte,  les  Gétulcs  iQ*  les  Lybiens  hahitértnt  l^ Afrique. 
Africam  initia  habuere  Getuli  0*  Lybies.  Ceux  ci  furent 
€n  Afrique  ,  ce  que  les  Romains  appelloient  en  Italie  ,  Ui 
Aborigènes.,  c'eft-à  dire,  qu'on  les  croyoit  iflus  du  païJ 
iTiême,  parce  qu'on  ignoroit  qu'ils  y  eufîentététranfplan- 
îGZ  d'ailleurs.  Dans  la  fuite,,  des  hommes  d'une  terre 
"çrrangcreîviri.rent  y  prendre  des  habitatijons,  &  y  faire-dea 
conquêces.  Voici  comment.   Apres  la  mort  d'Hercuh  en^ 
Efpagne ,  dit  toujours  l'Hiftorien  ,7^»  i«r^/^/^  débanda. 
Toftquam  in  Hifpaniâ  Hercules  interiit  ,exercitus  ejusfa- 
£ile  ditabitur.  Cette  armée  étoit  compoféeentr'aut-res,  de 
Médes  ,  de  Perfès,  &  d'Arméniens ,  qui  fur  àts  vaifTeaux, 
pafîérent  en  Afrique,  Ex  eo  numéro  Medi ,  Perf&  ,  ^  Ar- 
menii  navib-us  in  Africam  tïAnfveSi.  Voilà  déjà  des  Per- 
fes en  Afrique:  mais  qu'y  firent-ils  ,  &  que  devinrent-ils?,- 
Tûndis.que  les  M^'de.s  &  les.  Arméniens  fe  joignoient  aux 
Jl.^ biens.,  Médis.  fiHt?.m  ^  ^memii  ^ccepre.  Lyhîes  i  êc 
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gn'ils  rcfloien:  fur  la  co:c  voiiîne  de  rLfpagiie,  les  Perfcs- 
ptne'trcrent  plus  avantdans  les  terres,  c|uittérent  les  bords 
delà  Méditerranée ,  &  par  des  mariages  firent  alliance 
avec  ÏQS  Gétules.  SeU  Perfas  intr-»  Oce^nitm  magis.  Hi- 
que.  ..  .    ^anlatim  per  connuoin  Cetulos  Jihi  mifcuere. 
Établis  par  des  alliances  ,  ils  devinrent  conquérans.  En- 
peu  de  tems  leurs  armes  proipérérent ,  &  lis  étendirent 
leurs  limites.  SciiresPerfarum^reviadâlevit.  Parce  qu'ils 
changeoient  fouvem  de  domicile,  pour  éprouver  divers 
terroirs ,  &c  pour  en  trouver  un,  dont  la  fertilité  leur  con- 
vint ;  ils  fe  donnèrent  à  eux-mêmes  le  nom  deNumidesj 
femeripfûsNtimidAS  xppell avère .  Onapperçoit  ici  des  Per- 
fans  délîgnés  fous  le  nom  dé  Numides.  Cette  colonie 
Perfanne  peupla  fî  fort,  que  les  enfans  furent  obligez tie 
fe  (éparer  de  leurs  pères,  lis  allèrent  donc  habiter  aux  en- 
virons de  l'endroit,  où  fut  Cartage,&  donnèrent  à  la  con» 
trée  qu'ils  occupèrent  le  nom  de  Numidic.  N«wîW*  »(>- 
mine  ^  propttr  multitudmem  à  parentii^iis  dign'JJl ,  poffedere' 
êxi  loca ,  q-HA  proxime  CartAginetn  NUmiclm  ftppellatur. 
Alors  les  deux  colonies  de  Numides  ,  tous  Perfans  d'ori- 
gine, fe  prêtèrent  mutuellement  du  (ecours  j  &  par  leurs 
conquêtes,  ils  étendirent  leurs  frontières,  &  leur  gloire. 
Ils  s'emparèrent  fur  tout  de  la  Lybie,  parce  que  les  Ly- 
biens  font  bien  moins  braves  queics  Gètulcs,c'cft  à-dire, 
les  Perfans  ,  noiumcz  encore  autrement  Numides  :  Quia-- 
Lyhies  qunm  Geiuli  minus  helllcûji.  Enfin  prefque  toute 
l'Afrique  intérieure  pafîa  fous  la  domination  des  Numi- 
des, &  en  prit  également  &  le  nom,  &  les  loix  :  Denùjue 
jifricApars  interior  pleraqiie  Numidis  poffejfa  eft.  Parce 
difcours  deSallufte,  on  voit  un  grand  Empire  établi  en; 
Afrique  par  des  Perfans,  qui  bordent  l'Egypte,  &  qui  la 
ferrent  du  cott  Occidental,  mais  fur  tout  îa  haute  Egy^ 
pte.  En  effet,  outre  que  ces  Numides  Perfans  avoienten^^^ 
vahi  la  Lybie,  &  que  \à  Lybie  eft  contiguë  de  la  haute- 
Egypte  i  Salluftc,en  continuant  fon  récit ,  place  ces  vain-, 
queurs  vers  l'Egypte  fupèrieure  ,  Anmèdiatementau-dei^ 
fous  des  Ethiopiens  j  Super  Numidmm  ,  c*eft-à-dire,  au- 
deffus  de  la  féconde  colonie  des  Perfans  Numides  ,  Qetu>~ 
Us  mcepmus.  ,^ç'eft.tà-dirç ,  oous  avons  appris  q^uc  les  G€%- 
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tules,mêJezavcccesPerIàns  deia  premierecoloiiie,s'y  foné^i 
fhcç7.;Pofi  eos  JEtlnopes  cffe ,  &  qu'ils  n'ont  au-deikis  • 
d'eux,  cjue  Jes  Ethiopiens.  Ainfi,  félon  le  livre  Punique 
d'Hiempral  ,  une  colonie  Perfane  preiÎQit  la  frontie're  • 
Occidenrale  de  la  haute  Egypte,  'vicinin  Perfidts  urget. 
Lorfque  le  Poëte  écrivoit  lès  Ge'orgiques ,  cette  tranl- 
plantatiou  des  Perfans  en  Afrique  étoit  une  nouvelle  de-- 
œuvcrtc  ,  dont  il  a  profite'.  Oh  fçait  combien  Virgile 
ctoit  curieux  de  ces  é'cablifîèmens  de  colonies.  On  verra 
dans  l'Ênéide  avec  quel  loin  il  les  avoit  e'tudiés.  Qu'on- 
ne  difc  pas,  au  refte  ,  que  ce  récit  du  livre  d'Hiempfaî , 
ne  convient  point  avec  les  tems  d'Hercule.  J'avoiie  qu'il', 
ne  s'agit  pas  ici  du  fils  d'Alcmene,  &  de  Jupiter.  Celui-ci 
fe  brûla  lui-même  fur  le  mont  Oeta  ,  en  Thefïàlie.  Mais- 
î'Herculedont  parle  le  livre  Punique  mourut  en  Efpagne, 
Qui  peut  deviner  quel  futTHercule  de  Sallufte?  Varron, 
au  rapport  de  Servius ,  comptoit  julqu'à  quarante-trois- 
Héros  du  nom  d'Hercule,  &  *  Cicéron  en  reconnoît  au 
moins  lix.  On  ne  doit  pas  non  plus  nous  objeder,  que- 
Sa.'luften'a  pas  voulu  garantir  le  narre'  du  livre  d'Hiemp- 
faî. ^ides  ejm  rei  fenes  anthores  erit ,  dit-il.  Certainement' 
<cequi  a  fuffi  à  un  Hiftorien  ,  pour  l'employer  dans  une- 
Hiftoire,  a  dû  fuffire  à  un  Poète,  pour  l'inférer  dans  un 
ouvrage  de  Poëfîe.  2,.  L'Egypte  étoit  également  prelTée^-^ 
du  côté  Oriental,  parune  colonie  Perfane.   On  fçait  que 
Cyrus  d'abord  ,  &  enfuitc  que  Cambyfe  fon  fils  ,  établi- 
rent l'Empire  des  Perfes ,  jufques  dans  l'Egypte.  Du  tems 
de  Darius  ,  qui  fuccéda  à  Cambyfe,  elle  fut  mife  au  nom-- 
bre  des  Provinces  de  la  Perfe ,  au  rapport  d'Hérodote,  liv. 
3.  &  feÎQjn  le  même  Autheur,  au  livre  7.  Xerxés,  après- 
avoir  dompté  les  Egyptiens,  qui  prétendoient  fecoiier  le 
joug  des  Perles  ,  y  mit  un  Gouverneur ,  pour  les  tenir 
eSns  le  devoir.  Sous  Artaxercés  ,  àh  Créfîas  ,  l'Egypte 
rebelle  fut  encore  une  fois  afïervie  aux  Perfans.  Dans  cet 
intervalle  de  la  domination  Perfane  en  Afrique  ,  il  fe 
fit  des  tranfmigrations  mutuelles,  &  d'Africains  en  Perfe,  : 
&  de  Perfans  en  Egypte.  LesBarcécns  dit  Hérodote,  après  ' 
la  prife  de  leur  Ville  ,  furent  tranfportez  dans  la  Badria— 
ne  en  Perfe ,  &  une  colonie  de  Perfans-yiut  fe  placer  À^\9i 
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la  haute  Egypte  ,  pour  empêcher  les  Ethiopiens  d'y  dei- 
ccndre,  &  pour  lever  les  tributs  qu'ils  payoient  à  l'Em- 
pereur des  Perles.  Au  relie,  cette  colonie  Perfane  ,  vers  la 
cote  Orientale  du  Mil,  fubfîftoit  encore  du  cems  de  Scne- 
que  le  Philoibphe.  Voici  comme  il  en  parle  ,  au  livre  4. 
des  Quellions  naturelles.  11  i'uit  le  Nil  depuis  l'Ethiopie; 
&  il  le  conduit  enfin  jufqu'à  Tes  Cataraâres.  Seneque  t'ait 
de  celles-ci  une  defcription  élégante,  qu'il  finit  par  ces  ter- 
mes :  Le  Nil ,  après  avcirfait  des  efforts  pourfe  dégager  des 
rochers  autfùnt  objiacls  àfacaurfe  ,fe  trowve  tout  à  coHp 
défi it lié  d'un  terrain  égal ,  fur  lequel  il  puijfe  rouler  fes 
entux.  il  tomhe  donc  d'une  grande  hauteur,  avec  un  hruiù 
qui  fe  fait  entendre  aux  régions  voijînes.  On  ne  peut  me- 
connoître  à  cetre  dcfcription  l'Egypte  fupe'rieure.  Ceft  li 
feulement  qu'eft  fituée  cette  Cataracle  du  Nil  fi  bruyante. 
Or  quelle  nation  habite  dans  (on  voifina&e?  La  voici. 
Tandem  eluêiatus  {  Nilus)  ohftantia  ,  dit  Seneque,  i^ 
ruaftam  altitndinem  fuhito  deflitutii4  ,  cadit  cum  ingenti 
circumj acentium  regionum  sîrepitu  ,  quem  perferre  Gens 
ihi  à  Perfis  coUocata  non  potuit ,  <^c.  Peut-on  me'con- 
noître  ici  une  colonie  Perfàne,  établie  fur  le  bord  Orien- 
tal du  Nil ,  qui  le  prefie  de  ce  côté-là  ;  de  la  même  manié- 
le  que  le  côté  Occidental  de  l'Egypte  efb  prefié  par  une 
autre  colonie  de  Perfàns  Numides?  vicinia  Perjldts  ur- 
get.  On  nous  obicderoit  e^ivain  ,  que  ces  deux  colonies 
Perfanes  ne  {ont  pas  la  Perfe  mcme  ;  qu'ain fi  le  Poëte  eût 
parlé  fort  improprement,  en  leur  donnant  le  nom  de  Per- 
fts.  Ce  feroit  ignorer  la  manière  dont  Virgile  s'exprime 
prefque  toujours  ,  au  (ujet  des  colonies.  Il  aime  à  les  mar=> 
quer,  non  pas  par  le  nom  qu'elles  ont  adluellement  ;  mais  • 
par  celui  des  régions,  dont  elles  ont  été  tranfplantécs, 
C'eft  peut-ctre  dans  lui  une  afledatron  de  paroître  (ça- 
vant,  qu'on  pourroit  blâmer  ;  mais  enfin  c'eft  fon  ufage.. 
Deux  ou  trois  exemples  fuffiront  ici  pour  nous  en  con- 
vaincre. I .  Lorfque  Dédale  eut  en  volant  traverfé  la  mer, 
depuis  Crète  jufqu'à  la  ville  de  Cumes ,  il  y  dépofa  fes 
aîles.  Mais  comment  Cumes  eft-eîle  déhgnéeparce  Poëte? 
Le  voici  :  Chalcidicâque  levis  tandem  fuperjîitit  arce. 
Pourquoi  nurcjuer  Cumes  par  ic  nom  de  Ghaleis  ?  C'efl- 
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que  Chalcis  étoit  h  Capitale  dei'Eubée,  &  que  Cumes 
ézoiz  une  fondation  des  peuples  de  l'Eubée.  i.  Les  EtruT- 
ques  viennent  au fecours  d'Ene'e.  ^oUs  quel  nom  le  Poëte 
hs  f^t-il  connome}M^omi  deUcia  jwvsntus  ^  dit-il  :  c'eft 
«lie  jeunefTe  choifîe  en  Méonie,  ou  en  Lydie.  Quel  rap- 
port avoient  les  Lydiens  à  Enée ,  dans  une  guerre  qui  fe 
fait  toute  en  Italie  ?  Virgile  appelle  ainfi  les  Etruf- 
qucs  ,•  parce  qu'ils  croient  une  colonie  de  Lydiens  , 
comme  le  i»cëre  l'a  marqué  un  peu  plus  haut  ,  uht 
Lydiaquondam,  gens  hellopmcUrajugis  tnfedit  Etmfcis, 
3  •  Par  le  même  principe,  le  Poète  donne  au  Tybre  le  nom 
«e  Lydien  ,  ubi  Lydim.arvaint^Y  ofima.  njvmm ,  Uni  fuit 
(^gmtmTyhm.  On  fçait  que  le  Tybre  n'a  pas  Ton  orisiiîe 
en  Lydie,-  mais  qu'il  prend  fa  fource  dans  TEtrurie.  Aufîî 
^^"urie  fut  peuplée  par  une  colonie  de  Lydiens.  Il  eft' 
Bors  de  doute  qucIePôëtea  eu  le  même  droit  de  donner 
le  nom  de  Perfe  aux  colonies  Perfanes ,  établies  en  Afri-- 
^ue  ,  aux  deux  cotez  de  l'Egypte  ,  que  celui  de  Méonie,. 
al'Etrurie. 

)  é.  Qu^e  le  Nîifertiîîfe  par  fes  premiers ,  ^i\  Pour  re- 
prcfenter  ce  texte  à  la  lettre,  il  auroit  falu  traduire  ainfi  : 
Lit  verte  Egypte  que  le  Ntl  rend  féconde  par  un  fable  noir  y 
car  telle  eft  la  force  des  mots  Latins ,  ©^  viridem  Aigyptum 
nigrâ  fœcundut arenâ.  On  pourroit  demander  ici,  pour- 
quoi le  Poëre  appel!?  l'Egypte  fupericuit,/4it;ey/'«'£<r^/)/É'. 
L*eft-elie  plus  que  l'Egypte  inférieure  ?  Non-^,  fans  doute. 
Le  Poëre  l'appelle  ainfi  par  coraparaifon  avec  l'Ethiopie, 
dont  il  va  parler  dans  Ic^  deux  vers  fui  vans.  N'inter- 
prétons Virgile  que  par  Virgile  lui-même.  C'cft  un 
avantage  que  l'on  a  ,  lorfqu'on  Ta  écud  e'  de  profef^" 
iîon.  Selon  lui,  l'Ethiopie  eti:  un  païs  brillé  par 
les  ardeurs  du  Soleil.  L'écorce  intérieure  des  arbres 
y  eft  defïéchée  ,  parla  trop  vive  chaleur,  moyens. 
Alt  a  liber  aret  in  ulmo  JEthiopum.  11  n'en  eft:  pas  ainfi 
de  la  haute  Egypte.  Elle  eft  fertile  en  froment,  & 
Hérodote  la  diftingue  de  la  bafïe  Egypte  même,  par f a- 
bondance  de  fes  blés.  On  fera  bien  aife  de  fçavoir 
encore  pourquoi  le  Poète  donne  au  Nil  du  fable  noir; 
m^râ  nnnav  Nouî  avons  déjà  fait  remarquer  que  le 
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xnot  arena  ,  ne  ic  prend  pas  toujours  pour  fîgnifîer 
au.  fable,  bouvciic  il  veuc  dire  une  terre  liée  &  fertile. 
Tel  dt  le  limon  que  le  Nil  répand  ,  &  qui  eft  de 
couleur  noire. 

1 7.  Et  commence  de  couler  che;^  les  Indiens,  Sec.  Il  faut 
avoir  ici  e'gardà  deuxcliofes.  i .  A  lacorredion  du  texte. 
Fau>il  lire  ici  devexus  ou  deveôîus  ?  J'avoiie  que  mon 
inclination  panchc  vers  le  dernier.    Pline  ,    qui  prend 
fouvent  plailîr  à  fe  fervir  des  exprelTîons  de  Vir^-ile 
employé  ie  mot  -vecim  pour  marquer  le  cours  du  NiJ^ 
Cependant  je  n'ai  point  fait  ici  de  changemens,  parce 
que  je  ne  trouve  pas  la  leçon  que  j'aime  ,  fuffifament 
autorife'e  parles  manufcrits ,  &:  par  les  anciennes  édi- 
tions. 1.  Pourquoi  Virgile  dit-il  ,    que  U  Nil  com- 
mence à  couler  chez  \zs  Indiens  bazanez  ,    ufjue  co- 
lomtis  amnis  devsxus  ab  Indis?   Par  ces  Indiens  ,    le 
Poète  a  voulu  parler  des  Ethiopiens.  C'efl:  un  point  d'é- 
rudition connue,  que  dans  l'Antiquité  Grecque  &  Lati- 
ne, les  peuples  de  l'Ethiopie,  &  même,  à  parler  en  (Ge- 
neral,  tous  ceux  de  l'Afrique,  font  appeliez diinom  d'in- 
diens. Le  P.  Laccrda  qui  trouve  dans  ces  mots,  devexus 
a>h  indis ,  une  preuve ,  qu'il  s'agit  en  cet  endroit  du  fleuve 
Indus,  &  non  pas  du  Nil ,  oublie  ce  qu'il  a  dit  lui-mcme 
ailleurs.  En  plufieurs  Notes  de  fon  Commentaire,  il  éta- 
blit, que  le  mot  indi  s'applique  aux  peuples  de  l'Afrique 
Méridionale,  &  félon  lui ,  lorfque  Perfee  ,  dans  Ovide 
enlevé  Andromède,  nigris  ah  Indis ^  c'eft  inconteftable- 
mentdel'Ethiopie  qu'il  faut  l'entendre.  Viigileauflj,dans 
le  dénombrement  des  troupes  de  différens  païs ,  que  Cléo- 
patre  mena  contre  Augufle,  y  mèle|les  Indiens.  Perfonne 
n'a  douté  que  ce  lîe  fulîcnt  des  Africains,  &  fur  tout  de 
ceux  qui  fout  plus  au  Midi,  omnis  eo  terrore  JEgyptus  ^ 
Indi,  ^c.  Appien  rapporte  qu'Annibal  fît  monter  fes  In- 
diens fur  leurs  Eléphans.  C'étoit  fans  doute  fes  Africains 
puis  qu'Annibal  n'avoit  point  d'autres  Indiens  à  fa  fuite. 
Plutarque  rapporte  que  Céfarion,  fils  de  Jule-Céfar&  de 
Cléopatre ,  fut  banni  dans  l'Inde,  c'cfl-à-dire  en  Ethiopie  ,. 
ainfi  qu'il  s'explique  lui-même.  Enfin  je  ne  iînirois  pas  , 
û  je  ralîcmblois  tous  les  partages  des  Auteurs  Grecs  &  La- 
tins, qui  donnent  aux  Ethiopiens  le  nom  d'Indiens.  J'ai 
Tom,  IL  Ef 
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donc  été  en  droit  d'interpréter  ces  mots ,  amnis  devenus 
etb  Indts,  da  Niî  qni  prend  fa  fource  en  Ethiopie.  Pour 
en  être  plus  convaincu  encore ,  il  fnffit  de  repréfenter  les 
deux  Vers,  &  d'en  donner  une  tradudion  tout- à-fait 
littérale. 

£/  diyerfa  fue»sfepîem  difcurrif  in  ora> 
Vfque  coloratis  amms  devexus  ah  Indis  : 

r/eft- à-dire ,  ^^^25  Vendrait  ou  ce  Jîeuv^,  qui  prend  fx 
fource  che:(  les  Indiens  hai^ane-^,  coule  four fe  décharger, 
farfept  embouchures  différentes.  Qui  ne  reconnoit  pas  à 
ces  traits  le  Nil  au  voifinage  de  fa  fource  ,  en  Ethiopie  ? 

i8.  Tout  ce  faïsfefert  de  V  artifice,  ^c.  Je  ne  fçaicom- 
mentceuxquitrouventici'deux  Fleuves,  le  Nil&l'Indus, 
pourront  s'acconimoder  de  ce  vers ,  qui  fert  de  récapitu- 
lation à  tout  ce  qui  a  précédé.  Le  voici. 

Qmnis  in  hac  régie  totamjacit  arte  falutem. 

C'eft-à-dire,  que 'tout  le  païs  ,  omnis  repo  ,  ufe  de  cet  ex- 
pédient, pour  rétablir  les  abeilles.  Quelle  connexion  ont 
doncenfemble  les  païs  où  coule  le  Nil ,  &ceux  que  l'Indu  s 
arrofe,  pour  qu'on  puilTe  dire  d'eux,  omnis  regioy  tout  le 
païs  ?  On  fent  ici  une  vafte  région,  unie  par  le  cours  d'un 
nième  fleuve  j  c'eft-à-dire  par  celui  du  Nil  dans  toute  fon 
étendue  ,  à  la  prendre  depuis  fa  fource,  jufqu'à  ion  em- 
bouchure. 

i^.  Les  avantures des  Vieux  depuis  V origine ,  ^c.  Le  P. 
delà  Rue  a  très-judicieufement  corrige  ce  texte.  Au  lieu 
d'/»/^«ef^/?i?,quifc  trou  voit  dans  la  plupart  des  éditions  , 
il  reftituë,é'^«er/ï/?<?.Outre  les  bonnes  raifons  qu'il  rappor- 
te de  ce  changement,  en  voici  une  qui  paroît  Coliêe.  C'efl; 
que  Serviusiifoitdans  fes  manufcrits  éque  ehao,  II  étoit 
fi  convaincu  quece  devoitêtrela  véritable  leçon,  quedans 
fon  Commentaire  fur  les  Bucoliques,  il  cite  l'expreflion 
/^«tff/»^(>,pourautorifer  celle,  éque cava refonant exami' 
naquercu. 

ito.  Puis  elle  tira  une  liqueur  parfumée ,  (^c.  Approuve- 
ra-t-o»!c  changement  que  j'ai  fait  ici  au  texte  î  Onlitainfî 
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^ns  prcfquc  toutes  les  cditions , 

H&c  ait,  (^  liqtiidum  ambrofiA  dijfudit  fidore»» , 
S^o  totum  nnti  cerf  us  perduxà . 

J'échange  deux  mots  dans  ce  court  pafïagc.  Au  lieu  <it 
dtffuditjc  rétablis  depromit ,  &  en  la  place  de  ferduxtt  |c 
léiiixiépeYfudit,  Je  fais  zzs  corredions  fur  ia  foi  du  manut-- 
critdeKome.  Certainemeutles  perfonnes ,  cjui recherchent 
dans  les  Ecrivains  de  la  pure  Latinité  ^ccrcaniesexpre/fions 
extraordinaires  ,  pour  en  bigarrer  leur  ftyle  ,  trouveront 
mauvais  que  j'aye  au  moins  rendu  douteuse  cette  manière 
de  parler  ,  corpus perdacere ,  pour  perfiindcre  corpus.  L'une 
nefe  trouve  en  nulle  part  ,  &  c'elt  là,ce  qui  en  faifoit  le 
ragoût.  L'autreeft dans l'ufage commun.  C'eftjuftcmenc 
ce  qui  me  l'a  fait  pre'fe'rer. 

X I .  Au,  coté d'um  montagne  fe  voit  uns ,  ç^c.  La  defcrip  - 
tion  du  lieu  que  Virgile  nous  repreTente  ici,  fe  trouve  dans 
le  Poëte  ,  en  des  termes  difficiles  à  entendre.  C'eft-là  fans 
doute  ce  qui  a  mis  de  la  diiïe'rence  dans  \ts,  iàét^ ,  que  les 
Interprètes  s'en  fontforme'es.  Le  P.  Lacerda,  dont  on  ne 
peut  d'ailleurs  loiier  aficz  l'e'rudition,  s'eft  fait  ua  plan 
de  cette  grette,  qui  ne  m'a  pas  paru  aiïez  conforme  au 
texte,  li  veut  gue  le  rocher  où  elle  e'toit  creufee,  e'toit  ea 
Mer  j  mais  allez  proche  de  terre.  Il  ajoute  que  les  Veaux: 
Marins  alloient  fe  repofer  fur  le  rivage,  &  que  Prothe'e 
du  haut  du  rocher  ,  divifë  du  continent  par  un  intervalle 
de  mer,  pouvoit  les  compter.  Enfin  iX  fe  figure  eue  cette 
plage  fî  fùre  pour  les  Nautonniers,  c'étoit  l'efpacedemer 
interpofe'  entre  le  rocher  &  le  rivage.  J'ai  conçu  le  lieu 
que  le  Poète  décrit  tout  autrement  que  le  P. Lacerda, &  plus 
conforme'ment,  ce  me  femble,  aux  expreflions  de  l'Au- 
teur. Selon  mon  explication,  la  grotte  e'toit  en  terre  ,  & 
dans  la  falaife  du  continent.  Dans  \zs  tenis  ordinaires  ,  il 
reftoit  une  grève  depuis  ia  grotte  jufqu'àla  mer.  Là, Pro- 
filée laiiloic  repofer  Çt^  Veaux  Marins ,  qu'il  voyait  tous 
de  fà  grotte,  &  qu'il  pouvoitcompter,  parce  qu'il?  ètoienc 
tous  au  tour  de  fes  yeux.  Quand  il  faifoit  un  gros  tems 
ia  mer  pouflèe  par  les  vents  ,  ferèpandoit  fur  la  grève  jul- 
^u'àla  falaife,  &  de  fes  vagues  elle  avoitcreufc  la  grotte 
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cil  minant  le  roc.  Au  relie,  coûte  cette  plage  ctoit  à  Tabrl 
de  la  montagne  ,  au  côté  de  laquelle  la  caverne  e'toit  iîtue'e. 
C'eft  parla  que  ce  mouillage  étoit  liir  aux-  Nautonniers. 

ZL.  Pourld  DeéfJ'e ,  elle  reflu  en  ce  lieu  ,  ^c.  On  fera 
étonne'  de  voir  ici  ma  tradudion  fî  peu  conforme  aux  édi-r 
tions  ordinaires.  On  y  lit. 

Iffaprocul  nehulis  obfcura  recejflt, 

C'efl  à-dire  ,  félon  ce  texte,  que  Cyre'nc  partit ,  &  s*cn  aï- 
la.  Je  dis  au  contraire  qu'elle  refta  ,  &  qu'elle  voulut  voir^ 
mais  d'un  peu  loin  ,  &  d'un  nuage  ,  la  fin  du  ftratage'me 
qu'elle  avoit  invente' ,  en  faveur  d'Ariftée.  Pour  avoir  lieu 
de  traduire  ainfi  ,  je  fais  lire  dans  le  texte  refiftit ,  au  Heu  de 
recejjit.  Cetteleçonaureften'eftpasconteftable.  Elleeftge'- 
ncralement  de  tous  les  manufcrits  ,  que  Pierius  avoit 
lus.  Il  eft  e'vident d'ailleurs  qu'elle  eft  conforme  à  la  fuite 
du  narré  de  Virgile.  En  eflPet  Cyréne  ,  un  peu  plus  bas ,  fe 
trouve  tout  à  portée  de  confoler  fon  fils,lorfque  Prothée 
lui  a  échappé 

"xj .  Cepi  d'être  agitée  par  le  vent ,  ç^c.  Je  n'ai  point 
fait  de  changement  à  cette  exprelîîon  ,  Ixionii  'vento  rota 
cênfiîtiterbis.  Il  faut  y  fous  entendre  un  mGt,c' eO:  déficiente 
'vento,  ou  bien  lui  donner  ce  fens,  rot(t  fletit  cum  'vento, 
ce  quiiîgnifieroitque  la  roue  d'ixion,  &  que  le  vent,  cef- 
férent  enfemble.  En  effet,  c'eft  une  image  poétique  que 
de  repréfenterleVent  même  attentif  aux  Chants  d'Orphée. 
C'eft  ainfî  qu'Horace  fait  calmer  les  vents  par  Nérée  , 
pour  entendre  les  fons  de  fà  voix  ,  in  grato  caleres  obruit 
/  otioVentos ,  dum  caneret  fera  ,  Nereus  Fata.  Au  refte  , 
J'aurois  pu  ,  en  la  place  de  'vento  ,  fubftituer  cantu  ,  & 
j'aurois  eu  pour  moi  l'authorité  de  quelques  manufcrits. 
Mais  Servius,  qui  m'a  fervi  à  reformer  le  texte  en  plusieurs 
endroits,  a  fait  ici  violence  à  mon  inclination.  Il  lifoic 
'veiTto  en  (es  manufcrits ,  &  je  l'ai  lai/Té  ,  comme  lui ,  tout 
défedleux  qu'il  me  parolt. 

14.  Tandis  qt*  Augufie  -  Cefar  foudroyait  ^  f^c.  De 
Sçavans  Commentateurs  ont  cru  ,  qu'on  ne  pouvoit 
guère  entendre  cette  époque  ,  marquée  fî  précifément 
par  Virgile  ,  que  du  tems,  où  Odavien  Cefar  alla  paf- 
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fer  l'hyver  en  Syrie  ,  aprcs  la  défaite  &  la  mort  d'An- 
toine, &  de  Cléopatre.  Alors  ,di(cnt-]Js  ,  l'Empereur  n'é- 
toic  pas  éloigne  de  l'ELiphrate.  Ce  fentimencm'avoit  paru 
ne  manquer  pas  de  vrai-femblancc,  Se  je  l'ai  lliivi  ,  juf- 
gu'àla  découverte  que  j'ai  faite  du  vrai  tems,  où  Virgile 
retoucha  fes  Ge'orgiques.  Ce  fut,  comme  nous  l'avons 
dit ,  l'anne'c  qui  pre'ccda  fa  mort ,  en  734.  de  Kome,  dix 
ans  après  la  prife  d'Alexandrie,  &  la  conquête  de  l'E- 
gypte, qui  arrivèrent  en  l'an  714..  Le  Poëte  rapporte  ici 
deux  faits  ,  qu'il  de'fignc  par  l'année  qu'il  c'crivoit  ces 
Vers.  L'un  &  l'autre  conviennent  parfaitement  à  l'année 
734.  où  il  rctouchoit  fes  Géor<^iques.   i.  Sous  le  Confu- 
IatdeMarcus-Apuleius,&  de  Silius  Nerva,  un  an  avant  la 
mort  de  notre  Auteur,  Augufte  en  perfonne,  étoit  fur  les 
bords  deTEuphrate,  à  la  tête  des  légions  Romaines.  Il 
y  foudroyoit,  adahum  fulminât  Euphrate??î  j  il  y  con- 
traignoit  Phraates ,  de  lui  rendre  les  étendarts  êc  les  Sol- 
■  dats  ,  que  les  Parthcs  avoient  pris  à  la  défaite  de  Graiîus. 
X.  Il  engageoit  les  peuples  voifins  des  Parthes ,  ôc  les 
Indiens  mêmes,  à  venir  de  leur  gré,  fe  foumettrc  à  la 
puidance  Romaine.  ViBorque  'volentes  per  populos  4ae 
jura.  On  ne  peur  guère  faire  tomber  que  fur  cett^  année 
754.  une  vidoire  d'Augufte,  où  les  nations  fe  fournirent; 
a  lui  volontairement ,  &  par  la  feule  terreur  de  fon  nom* 
Dion  parle  ainfi  de  cette  expédition  d'Augufte  far  l'Eu.- 
phrate,  qu'il  place  fous  l'année  754.  llfefaifott  beaucoup 
d'honneur,  dit-il ,  d'avoir  recouvré ^  fans  combat ,  tout  ce 
que  les  Romains  avoient  autrefoi"^  perdu  dans  la  guerre» 
C'eft  confirmer  ce  que  Virgile  a  voulu  exprimer  par  ces 
deuxmotsf /c/(?r  &  volentes.  Il  fut  vainqueur  de  Nations, 
qui  reconnurent  fon  empire  ,  fans  qu'il  fut  récelTaire  de 
les  y  forcer. 

1^.  ^'etois  alors  k  Naples,  honoré  par  des  ,  ^c.  Il  eft 
conftant  que  Virgile  demeuroit  àNaples,  lorfqu'il  écri- 
vit, pour  la  première  fois  ,"  fes  Géôrgiqucs.  L'Auteur  de  fa 
■vie,  dont  toutes  les  narrations  s'accordent  fi  bien  avec 
riiiftoire  ,  &  avec  les  paroles  du  Poëte,  le  dit  en  termes 
exprés,  Georgica  feptennio  Keapoli.  11  cft  croyable  au iîî 
qu'il  les  retoucha  ,  &  qu'il  les  perfeftionna  à  Naples.  La 
Cour  n'ctoic point  àRomc,  pendant  l'année  que  Virgile 
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542-    NoTis  Critkïois  et  Disiertations,&:c. 
mit  la  dernière  main  à  fes  ouvrages.  Augufte  etoit  e» 
A(îe ,  &  il  y  foudroyoit  fur  jes  bords  del'Euphrate.  D'aiL 
kurs  Virgile  commençoit  alors  à  n'être  plus  jeune.  C'cft 
pour  cela  qu'en  parlant  ici  de  fes  Bucoliques ,  il  dit  qu'il 
les  a  faites  dans  les  premiers  feux  de  fa  jeunefle  ,  audax- 
^ue  jwventâ.  11  y  a  plus.  Virgile  e'toit  devenu  infirme. 
Enfin  il  étoit  juftement  dans  l'état ,  où  les  gens  de  lettres 
de  Rome,  félon  Strabon ,  cherchoicnt  l'air,  &  le  fe'jour 
àt  Naples.  Bien  des  Romnim ,  dit-il,  quittaient  la  Ville 
^  'venotent  à  Naples.  On  y  'vivoit  à  la  Grecque.  Les  gens 
4e  lettres  fur  tout  y  goàteient  un  repes  tranquille,  0»  les 
ferfonnes  âgées  ,  ou  dont  la  fanté  étoit  attaquée  ,  j  faf- 
foient  îeursjeursfans gêne^  <^ [ans  contrainte.  Une  reftoit 
jlus  à  Strabon  qoe  de  nommer  .Virgile.  Telle  e'toit  fa 
ittuation,  l'année  qui  préct'da  fa  mort.  11  étoit  honoré, 
Joriflant  même  par  àts.  études  ,  dont  on  n'a  guère  coû- 
âumc  d'être  illuùié ,  jîorentem  ftudiis  ignobilis  oti.  C'eft- 
â-dire,  qu*il  étoit  au  comble  de  fa  réputation  ,  connu  par 
fes  Bucoliques,  eflimé  par  fès  Géorgiques ,  dont  la  pre^ 
sniére  façon  avoir  paru  dix  ans  auparavant ,  &  plus  efli- 
jné  encore  par  l'attente  où  l'on  étoit  de  fbn  Enéïde.  Tout 
heureux  qu'il  étoit  à  Naples, iien  partit  pour  laGréce,aiîn- 
i'ailer  au-devant  d'^Augufle,  &  pour  y  refier  jufqu'à  ren- 
tière perfecftion  de  Ion  tnéïde.  La  maladie  le  furprit  à 
>Ilégare,  proche  d'Athènes.  11  revint  à  Brindes ,  Ville 
aujourd'hui  du  Royaume  de  Naples ,  &  il  y  mourttc. 
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. . .  Combien  d'Années  elks  vi- 
vent ,  284. «.<^. 

î  .  .  Leu;:  refpeft  ,  &leiu  amour 
pour  leur  Roi  ,  U  même  , 

*..•  Idée  de  quelques  Philofo- 
phes  fur  leurs  âmes  ,  2  8  6.K.r. 

c . .  Leur  colete  ,  erreur  des  An- 
ciens fur  la  perte  de  leur  ai- 
guillon ,  288,  yt.c. 

t . .  Signes  de  leurs  maîrdies  , 
Jes  remèdes  ,  leurs  fur.erail- 
les  ,  290. 

«.;  Secret  pour  en  faire  renaître 
de  nouvelles,     zi^i.&'fuiv. 

,,.  £tymologie  de  leur  nom 
^pes ,  19  S-"*. 

S..  Sentiment  des  Ancids  fur 

la  génération  des  Abeilles  , 

326,  r.  10. 

ABYDOS,  Ville  fituée  au  dé- 
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dci  fleuves  ,  i8.«  a. 

,  '.  .  Les  Grecs  donnoient  fon 
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les  retouciia. 
...    L'apothéofe    d'Augufte  , 
,    9Z  y.6. 
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AMERIE  ,  Ville  de  i'Uiïibïiea 
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t-il  prendre  la  place  de  ce 
(igné ,  la  mente. 

BALEARES,  I(îes,aujour<J'hui 
Majorque  ,  &  Minorque  , 
leur  nonvfait  connoître  Tha- 
bileté  des  habitants  à  fe  fer- 
vir  de  la  fronde,  5».w./. 

o».  Comment   ils  ÇKeiCMcnc 


MjdTlÊRn^.  ^if 

leurs  enfants  a  bien  tirer  , 

At  m^me,  n.f\ 

BAUME  ,  comment  on  le  re- 
ceiiilloit  en  Judée  ,   ii^n.c, 

BEC  de  charrue  ,  il  rcflemble 

à  une  dent,,  Ion  double  dos  , 

41.  M.  i.  ô<  i^, 

BELLES  MERES  ,  elles  cm . 
ployent  les  poifons  ,  ^c  les 
paroles  magiques  ,         124. 

BELGES  ,  à  qu'elles  nations 
desGaules  ce  nom  ètoit  com- 
mun ,  ufage  qu'ils  faifoient 
àts  Chars  dans  les  combats  > 

21 7.»-^. 

BELIER,  du  choix  d'un  Bélier, 
234. 

.  . .  Ceux  qui  ont  la  langue 

noire  ne  font  pas  bons  ,  U 

même  ,  m.  ^» 

. . ,  Fable  de  Pan  changé  en  Bé- 
lier blanc,  tamème.n.c, 

BERGERS  ,  defctiption  de  1» 
vie  errante  de  ceux  de  Numi- 
die,  23o« 

BISALTES  ,  ce  nom  étoit  com- 
mun à  deux  forces  de  peuples, 
les  uns  voilinsdela  Thrace, 
les  autres  voifîns  des  Sarma- 
tes ,  i\î.rr.^. 

BITUME  ,  graiCfede  la  rerre, 
fon  ufage  dans  les  remèdes 
potir  les  ulcères  éts  mou- 
tons, 240.  n.d, 

BLE'  ,  ancienne  manière  de  le 
broyer^avant  l'invention  des 
Moulins,  54.«-^* 

...  En  quel  tems  du  jour  il  faut 
le  couper  ,&  le  battre  ,     58. 

BIEUFS  SAUVAGES  ,  il  y  en 
a  de  plus  d' une  efpece,  1 5 1  .n.e^ 

...  Un  Bœuf  ordinaire  attelle 

avec  un  Bœuf fauvage  ,  246. 

«  d. 

BORE'E.ventde  >ford.2  2z.w  /, 

BOUC  ,  animal  nuifibîe  à  la 
Vigne  ,  onrimmoloitàBaC' 
chus  p  X5o« 
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9 . .  Fêtes  qui  ont  donné   naif- 

fance  a  la  Tragédie ,  comme 

lemarquefonnom  ,  xsx.n.d. 

;. .  Comment  les»  Païfans  fau- 

toient  fur  des  Outres  de  Bouc, 

BOUTURE  ,  manière  de  faire 
multiplier  les  arbres, 1 12. w.r. 

BOUVIER  ,  conftellation  ,  le 
tems  de  Ion  couché  ,  ps.y- 1 1 . 

BRANDILLOIRES  ,  quelufa- 
ge  on  en  faifcit  aux  fêtes  de 
Bacchu?  ,  154.».^. 

BREBIS  ,  elles  doivent  demeu- 
rer tout  l'hyver  dans  l'étaiblc, 
224 

»..  Précautions  pour  les  ga- 
rantir du  froid  .  zz6. 

S . .  Tems  de  les  mener  aux 
champsj&de  les  ratnener,  228 

<  .  .  Leurs  maladies ,  &  les  re- 
mèdes ,  23  s. 

...  Signes  de  leurs  maladies  , 
2,40. 

BRIGES,  il  inventa  la  Charrue 
en  Grèce  ,  iç.nj. 

BROCHES  DE  COUDRItR  , 
pourquoi  on  s'en  fervoit  aux 
fêtes  de  Bacchus ,      155.».^. 

BRONZE  ,  pris  des  VaifTeaux 
de  Cleopatre,  fuffit  pour  les 
colonnes  du  Temple  d'Apol- 
lon ,  197.».». 

BRULER  ,  comment  le  froid 
brûle  ,  30.  y7.é>, 

BRUMA  ,  ce  mot  fignifie  le  fol- 
Ûiced'hyver,  ii.n.g. 

BUMASTÉ  ,  efpece  de  gros 
raifinjétymologie  de  ce  mot, 

BURlSjCemot  ne  fignjhe  point 
Je  manche,  mais  la  maitrefié 
pièce,  qui  fait  le  corps  de  la 
charrue,  40.  «.e. 

BUSiRlS,  fameux  Tyran  d'E- 

-  gyP^^  '    jufqu'ou   alloic  fa 

•ruauté,  191'». f. 


MATIERE^:^ 


CAlQUE ,  iîeuve  de  MyfTe; 
301,»./, 
CAISTRE  ,  fleuve  de  Lydie   , 
67.  ».*• 
CALABRE  ,  Province  du  P.oy- 
aume  de  Naples,fa  fécondité, 

3  2  8.»^. 

. . .  Defcription  d'un  Serpent 
couvertd'écaillcsquife  trou- 
ve dans  ce  pays  ,  236, 

CAMlLLE5,lepere,  &  le  fils, 
fameux  Guerriers ,  130^ 

CANICULE  ,   conftellation  , 

pourquoi  on  l'appelle  Syrius, 

307.»./'. 

...  Dans  quel  tems  le  Soleil 
empefche  qu'on  n'appercoive 
ce  ligne,  94.»". 8» 

CANOPE  ,  Ville  qui  donnoît 
Ton  nom-à  im  des  fept  canaux 
du  Nil  ,  292.».e. 

. . .  Pourquoi  Virgile  lui  donne 
l'epichete  d^PelUusJa  même, 

CAPOUE  ,  Villede  Campanie  , 

•  fon  territoire  étoit  délicieux, 

117. n.g, 

CARACOL  ,  terme  de  Manège, 
heureufement  exprimé  en. 
Latin,  208. «.<r. 

CARPATHUNNE  {mer ,  j fon 
étendue  ,  304. «.rf. 

CA5iA,  la  lignification  de  ce 
mot  a  varié,  iSz.n.d. 

CASTOR  ,  animal.  On  en  tire 
du  mufc  ,  2  5.»,/^. 

CASTOR  &  POLLUX  ,  fils  de 
Léda,  Virgile  a  pris  l'un  pour 
l'autre,  zo^.n.d, 

CAVALLES, leurs  fureurs, 220, 

...  ElJcs  deviennent  mères 
d'une  manière  extraordinai- 
re ,  222.. 

CAUCASE  ,  partie  du  mont 
Taurus  enCircalîie,  is9.»h» 

CAVERNE,  defcription  deU 


TABLE    DES 

Caverne  de  Prochée,       306. 

^,.  Lacerda  Jefuite  a  ma!  en- 
tendu cette  defcription,  339. 
r.zi. 

-CAURUS  ,  ce  mot  fiçnifie  le 
vent  de  Nord-Ouert,  zz<^.ftJ. 

,.  .  C'eft  un  vent  très  froid,2  3o 

<CECROPS,  fondateur  d'Athè- 
nes ,  déluge  qui  arriva  de  Ton 
tems  >  z'&i-n.  f.zS.n.f;, 

CE'E  ,  une  des  llles  Cyclades  , 
aujourd'hui  Zéa ,        i9'"-f- 

CE'E  ,undes  Titans,     ss-"-^' 

CELE'E  ,  père  de  Triptoîeme  , 
&  Roi  d'Eleufis, il  reçût  chez 
lui  Céres ,  ^o.n.ù. 

CENDRE  ,  peut  fcrvir  de  fu- 
mier ,  fur  tout  celle  du  chau- 
me, 28. 

CENTAURES  ,  , peuples  de 
Theflalie,  étymologie  de  leur 
nom,  lâo.ti.c. 

, . .  Noms  des  plus  célèbres  ,  èc 
leurs  combats  contre  les  La- 
pythes  ,  /a  même  ,  n.d. 

CERAUNES  ,  montagnes  de 
l'Epire  ,  étymologie  de  leur 
nom ,  6ï.n.^, 

CERBERE, chien  à  trois  têtes 

placé  à  la  porte  des  Enfers  , 

312. 

CERE'MONIAL  des  Romains 

dans  les  facrifices ,  z^z.n.i.êc 

3  i5-n.i. 

CE'RES.eft  diftinguée  de  la  Lu- 
ne ,  comme  Bacchus  du  So- 
leil, n.n.h. 

«..  Elle  a  appris  aux  hommes 
àremerleblé,&  à  s'en  nour- 
rir ,  la  même. 

. . .  Elle  fa  vorife  les  Laboureurs 
infatigables,  30. 

...  Pourquoi  elle  eft  appellée 
blonde,  Umeme,».d. 

. . .  Divers  instruments  du  La, 
bourage qu'elle  inventa,pen- 
dant  fonfejour  àEleufis,î9. 

GEaiSIEB.S ,  appoaçs  d'Alie 
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CESTE,  Ganteletarmédefer , 

dontlesAthlétesfefervoienr, 

196. «.f, 

CEYX  ,  Mari  d'Halcyone  ,  fon 
naufrage  ôcfa  Métamorpho- 
se, 69.n.f. 

CHALIBES,  il  y  avoir  deux 
peuples  de  ce  nom,  les  uns  en 
Scythie  ,  les  autres  en  Efpa- 
gne.  Preuve  queVirgile  parle 
de  ceux  ci  ,  zs.  "-b» 

CHAMPIGNONS  ,  qui  fe  for- 
mentaux  Lampes ,  figne  de 
pluye  ,  6g. 

CHANGEMENTS  divers  faits 
dans  le  Texte  ,  &  fur  quelle 
authorité. 

. . .  Herùam  ,  au  lieu  de  terrant , 
3  8.W.C. 

. . .  Vîcit ,  au  lieu  de  yhica,  37. 

n.h, 

. , .  lUudant^sM  lieu  d'iltudunt  ^ 

^z.n.di 

. . .  Trepidi ,  au  lieu  de  tepidi  , 

, . .  tiullo  de  femine ,  au  lieu  ,  de 

non  nuUo  femine  ,  8 8. y. 3. 

. . .  Conjilia  ,  au  lieu  de  Concilia  , 

89-»'.4. 
. , .  Semine,  au  lieu  de  Sydere  , 

93.>'.7. 
, . ,  ^dyerfo ,  au  Heu  d'at^er/d  , 

94.»'.8. 
. . .  Planait  m  lieu  depLinount , 

97''.I3. 

. . .  Pingties  agni,  au  lieu  d'^g^ni 

pm^Hes  y  97.'^.  15. 

: .  .  Moveret,  au  lieu  de  Mener  et 

9S.*\i6, 

....^ere,^\xl\Qu.d\4era,ç9.r.ij, 

. . .  Orchites,a\x  lieu  d'Orchades, 

I  ïç.ii.f.  &  ij-j.r.'/, 

. .  .  Germina,àU.  lieu  de  Grami»a^ 

I^î.n.6, 

. . .  Terrfa  ,  au  lieu  de  feyye^ , 
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„ . .  Summa  ,  au  lieu  de  (ummas  . 

145.».?. 

.'. .  Effaius  extremos  ,  au  lieu 

à'extrfmos  effxtus,     157.»./". 

i  . .  CaMCafius  ,  au  lieu  dccaucu- 

jeus  ^  I59.w'^' 

, .    Tem^  ,  au  lieu  de  campi  , 

1 6^.n.f. 

, .  TmoItHî  AJjur^it ,  au  Heu  de 

Tmolns  &  ajfiirgit  ^   177. y. P. 

.  .  ^d  prima  ,  au  lieu  d'appri- 

mèy   "  iSo.r.iz. 

„  .  .Arnaro  j  au  lieu  ,d'amaror  , 

i87.y.T6. 

. .  Carminé ^Si\X  lieu  de  carmina^ 

ï9X.n.d. 

i .  R^apidus ,  au  lieu  de  rapidis, 

ZOJ. n,g, 

I . .  P'elatur  ,  au  lieu  de  rf /^w- 

. .  i//jf ,  ou  lieu  d'iUi,z$^.r.-i. 

. .  PuèenUs  ,  au  lieu  de  floven- 

ter ,  2S7.r.6. 

.  ;  Et  jans ,  au  lieu  d'EtUm  , 

zsi-y.7' 

s .  Hi»r,au  lieu  de,feïf,259.>".9. 

Fricat  arôore  csfias , 

tAtque  hinc ,  atque  ilUnc ,  hf*nte^ 

rojque  ad  ynlneradurat  , 

Au  lieu  de    fricat  arbore  cùfiasy 

tAtque  hinc  atque  illinc,  humerof 

que  ad  ynlnera  durat\y  2  60.»*.  i  o. 

,  . .  Deyertittir ,  au  lieu  de  di- 

nrtitHr ,  ta.  même  ,  y.  1 1 . 

,  . .  Cyniphiis  Inrcis  ,  au  lieu  de 

Ciniphii  hirci  ,  26 1 .  y.  1 2., 

, . ,  Acalanthida ,  au  lieu  d'& 

^Atanthida ,        la  meme^r.  1 3 . 

,  . .  Hojifm  j  au  lieu  d'hoJii,z6z. 

y.  14. 

^,  .Et  fuiphura,  rira  j  au  lieu 

dc,rivaque  fuiphuraja  même, 

r.is. 

• . .  ,Ard«rem,3\x  heu  d'errorem, 

la  mème,r.  1 6. 

« , .  ^»iu(îi,z\x  lieu  d'^niufÎMf, 
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.  .  .  Ima ,  au  lieu  d'uno  ,  29 1  .«.î, 
„  , .  'M'Zntelia,  au  lieu  de  Man- 
tilia  ,  3  0  2.W.C. 

. . .  Jnfoli»f,z\x  lieud'»»  Sjhif» 
3  I2.».<e» 
. . .  Eigunt  ,  au  lieu  de  fingunt  , 

. . .  î^yè ,  au  lieu  de  i'fyrf ,  3  24. 

y.5» 

i . .  Pjjf<?r  ,  au  lieu  dé  "Rïger  , 
325.y.fi. 

, . .  LeHum  >  au  lieu  de  lentum  » 
326  y. s. 

. . .  R^efingunt ,  au  lieu  de  refi- 
gttnt ,  ^    3i7.y.ii. 

. .  .  Depromit ,  au  lieu  de  <^»j^- 
«/i/^  3  3  8. y.  20. 

t . .  Perfudii ,  au  lieu  de  perdu^ 
xit  ,  la  même, 

. .  .Virgile  a  fait  plufieurs  chan- 
gements dans  fesGéorgiques, 
5i2.y.é.l85.y.l5.254.y.4.34i. 
y.24.. 

...  Pourquoi  il  ciiangea  KoU 
en  tira,  nj.n.h. 

. . ,  Changement  >  fur  l'arrange- 
tnent  des  montagnes  des 
Géants  rejette  ,         $6.r.  i  z. 

CHAONIE,  province  d'Epire, 

CHAOS  ,  aflèmbiage  informe 
des  éléments  ,  298. 

CHARRUE  ,  defcription  des 
pièces  qui  ta  corapofent,  38, 

CHARS  ,  qui  volent  dans  l'A- 
rene  ,  84.  &  206. 

...  Quel  fut  l'inventeur  des 
diaisen  Gtece>    .    zoj.n.f, 

, . .  Quel  ufage  en  faifoient  les 

Atletes  dans  les  combats  , 

217,».^^. 

CHAUME,  fa  cendre  engraifle 
la  terre  ,  jg. 

CHESNE  ,  perçus  ,  5c  tydE/cH. 
lui  font  deux  efpeces  diffé- 
rentes ,  ÎIO.  ».<•, 

.  • .  Comment  ceux  de  Dod«ne 


TABLE    V£  S 
'•♦rcndoient    des   Oracles  ,  U 
même  ,  n.f^. 
, ,.  Dcfcriptiond'un  beau  chê- 
ne ,  144- 
CHhRSYDRUS,  efpecc  de  fer- . 
peut  à  ecailiesjfadefcription. 

238. 

CHEVAUX,  Véphhctc  Caadi- 
dus  tk  ^Ihus  déiignc  deux 
couleurs  de  chevaux  différen- 
tes ,  204.»  é. 

. . .  Choix  d'un  bon  e'tallon,io2 

. . .  Noms  des  chevaux  de  Mars, 

d'Achille»  &deCaftor ,  205. 

n.e.f.g. 

...  Ménagements  qu'on  doit 
av.oirpoui  eux  quand  ils  font 
vieux ,  ia  méme^n.\. 

...Qui  eft  celui  qui  le  pteaiiet 

attella  les  chevaux  à  un  char, 

zof,n.f. 

...  Les  Lapythes  inventèrent 
l'art  de  les  drefl'cr  ,  U  même  , 

. . .  Comment  on  leui  fait  faire 
le  manège  ,  zo8. 

..  .Comment  on  les  forme  à  la 
guerre^,  214. 

. . .  Delcription  de  leurs  fureurs, 
220. 

.,.  Chevaux  mourants  de  la 
Pcfte ,  244. 

,. .  CarefTcs  qu'on  leur  fair, bien 
exprimées  parVirgiIe,2i  5.».^. 

CHEVAUX  xMAKlNS  ,  repré- 
lentés  avec  deux  pieds  feule- 
ment dans  les  l^as  reliefs,  304. 

CHEVREAUX  ,   conftellation 

de    deux  étoiles  >    qui  font 

dans  la  main  du  Cocher  ,  4; . 

n.g- 

CHEVRES,iefoin  qu'il  en  faut 
prendre  ,  &  le  profit  qu'on 
en  tire,  266. 

CHIENS  ,  il  en  faut  pour  veil- 
ler fur  les  troupeauX)  5c  pour 
la  chaffe  ,  234. 
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CHIRON  ,  tUs  de  Saturne  très 

habile  dans  la  mcdecine,Z48. 

CHOUETTE  ,  fon  filence  eft 
un  préfage  de  beau-teras,  68; 
CICERON  ,  deux   vers  qu'il  a 
traduits  d'Aratus,     66.».ù, 
CICON  £S  ,  peuples  de  Thrace, 
cruauté  de  kurs  femmes  en- 
vers Orphée  ,  liS.n.d^ 
CIDRE ,  il  éioit  en  ufage  chez 
les  Anciens,              ziz.n.d^ 
CIEL,  (le)  fon  mariage  avec  la 
Terre,  1^7. n.e, 
...  En  quel  (ens  les  bétes  fàu- 
vages   peuplèrent  le  Ciel  , 
149-  *i.h.ï'H-j.n.e. 
CIGALLES ,  elles  chantent  au 
plus  grand  chaud  des   jours 
d'été  ,  228. 
CIGOGNES  ,  elles  annoncent 
le  printemSjleurs  autres  qua- 
lités ,                        146.  «.c. 
ClRQUEjfes  jeux  effacent  ceux 
de  la  Grèce,  196, 
. . .  Nombre  des  chars  qu'on  y 
faifoit  courir  )           is>5.«./. 
CITHERON   ,    montagne  de 
Béotie,c'étoit  une  partie  du 
mont  ParnafTe,       200.  «.  a, 
CITRONNIER ,  fon  fruit  acre 
eft  un  contre  poifon  ,      124. 
. . .  Virgile  prétend  que  fa  teuil- 
iereflcrnblcàcelledu  Ia'jrier> 
ïzô.n.a 
. . ,  Divers  ufages  des  citrons  , 
la  même  n.d, 
CLANIUS  ,  fleuve  de  Campa- 
nie ,  fes  ravages ,      1 3  g.n.b, 
CL  A  Y  ES  ,  à  quels  ufages  les 
faifoient  fervir    hs  Labou- 
reurs,                         40. «.c. 
CLIENTS,  comment   ils  fai- 
foient leur  Cour ,  mot  Litin 
qui  exprime  leur  foule,  161. 
n.g.  X:  h. 
CLITUMNE  ,   petit  fîeuve  de 
i'Umbtie  ,  propriété  de  les 
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eaux,  128. «.6. 

COCOTIER  ,  Virgile  défigne 
cet  arbre  faiis  le  nommer ,  on 
jiepeut  s'y  méprendre,  I  if. 

iCOCYTE  ,  fleuve  des  Enfers 
dont  le  fonds  e'toitd'un  noir 

t     liir.on.  i\z.n.c. 

COHORTE,  de    combien  de 

foldats  elle  étoit  compofëe  , 

143.»^. 

COLONIES,  Virgile  les  défigne 

fouvent  par  le  nom  du  pays 

d'eu  elles  font  forcies  ,  33J. 

y.i  j. 

COLUMELLE  ,  il  eft  d'accord 
avec  Virgile  fur  le  tems  où 
il  faut  Labourer,       2  3»^^. 

; , .  Hiftoire  qu'il  rappof  te  d'un 
père, qui  ayant  partagé  fa  vi- 
gne entres  les  deux  tilles  , 
leceuilloit  autantde  vin  qu'- 
auparavant de  la  part  qui  lui 
leftoit.  lyô.ri.d. 

COxMBATS  desAbeilles,&  com- 
ment on  les  appaife ,  270. 

COMMENTATEURS, compa- 
te's  aux  médecins,  0:1  en  plai- 

,  fante  ,  &  on  y  a  recours  , 
Préface. 

COMPARAISONS  ,  qui  fe 
trouvent  dai  s  les  Ge'orgiques. 

,,  ,  Le  travail  d'un  laboureur 
Comparé  avec  cefui  d'un 
homme, qui  rame  contre  le  fil 
de  l'eau.  44- 

,  . .  La  joye  d'un  Laboureur 
après  la  moifîon  ,  avec  celle 
des  Matelots  arrivés  au  port, 
58. 

,..  Augufte  dans  les  combats 
comparé  avec  un  char  dans 
l'Arène,  84. 

...Virgile  compare fen  ouvra- 
ge à  une  vafte  mer  ,  1 4 

, . ,  Vigne  plantée  avec  firaetrie 
coœpatée  à  une  armée  rangée 
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en  bataille,  144; 

...  La  vitefTed'un  cheval  com, 
parée  à  celle  de  l'Aquilon  ^ 
21  S» 
. . .  Comparaîfon  des  Abeilles 
avec  les  Cyclopes ,         280. 
...  Leur  bourdonnement  com- 
paré avecle  bruit  de  la  trom- 
pette ,  270. 
...  Et  avec  le  bruit  des  flots  , 
290. 
.  . .  Orphée  pleurant  Eurydice 
comparé  à  un  Rolïignol  qui 
à  perdu  fes  petits  ,           314. 
COMPLIMENT  ,  celui  de  Vir, 
gile  à  Augufte,  par  le  chan- 
gement d'une  lettte,devient 
plus  poli.                     8  8.y.4. 
CON<ÎOMBRE  ,     defcription 
équivoque  qia'cn  faitVirgile, 
lyô.n.h. 
CONSTELLATIONS ,  dont  le 
Laboureur  doit  obferver  le 
levé.                     44.  <î^  r^iV- 
CON  VOy  d'une  Abeille  morte, 
290. 
COPvBEAUX  ,  quand  i!s  volent 
en  troupe  ils  annoncent  la 
pinye  ,                          67. «.^. 
...Ilsfenteot  le  retour  du  beau- 
tems,  &  le  mar*}uent  par  cer- 
tains lignes  de  joye,  jo.n.è» 
CORINTHE,  Vi'ledu  Pelopo- 
néfe  ,  origine  de  fon  métal ,  . 
162,».^. 
CORMES,  Virgile  parle  d'une 
efpé^e  de  boilfcn  faite  avec 
des  cormes,               232.».^. 
CORNEILLES  par  leur  chant 
elles  appellent  la  pluye,  68. 
CORNOILLFR   ,    defcription 
de  fon  fruit  en  deux  uiots  > 
1 1 2..n.g. 
de    Cilicie  , 


CORYCE  ,  Ville 

277.W./. 

...  Conjecture  fur  le  vieillard 

de  Coryce,  325. ''.7. 

COTTONNI£R,  iî  y  en  a  des 

foiêrs 
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forets  en  Echiopie  ,    iz^.n.e. 

COTHURNE,  cette-  chauflure 
couve  ou  particulièrement 
àBjcchs  109  n.f. 

CO'JDRIER  ,  il  cft  nuillble  à 
la  vig'^,  ulage  des  broches 
de  coudries  ,  I5  5«-Ç* 

COURBE  FTtS  ,  allure  de  che- 
val bien  exf/rimée  par  Virgi- 
le, 2I5,'?./(. 

COURONNE  ,  conftellacion  , 
quand  elle  eft  viliblejps.y.ij. 

» . .  Fable  de  la  couronne  d'A- 
riadne  ,    ^  ^S.n.a. 

V..  Fourquoi  Virgile  donne  à 
Augulte  une  couronne  de 
Myrthe,  zo.n.f. 

',-. .  On   ornoir  les  coupes   de 

couroniics  ,  dans  les  feftins  , 

i7o.».<î. 

*  . .  Les  Matelots  ornoient  de 
couronnes  la  pouppe  de  leurs 
vaifleaux  ,  S8.«.^. 

ePvUiTUME' ,  bourg,îde  de  ha- 
tiuai  dont  les  poires  écoient 
reriOiniTiéfS,  izo.n.a. 

CVHF.l  ,  Virgile  fe  fert  de  ce 

mot  pour  exprimer  la  manié 

re dent  les  Ipcftateursétoicot 

arranges  aux  fpedacles.  16V. 

n.a. 

CURETES  ,  faraiiîede  Cretois 
qui  lauvërent  Jupiter  par  le 
bruit  de  leurs  baillas  ,     219- 

.  «/. 

CYBELE  ,  mère  des  Dieux  ,  on 
ne  la  diftingue  pas  de  Vefta , 
Sz.n.a. 
,..  Pourquoi darns  fes  fêtes  on 
frappoit  fur  des  baflîns  ,270. 
«  f . 
CYCLOPES  ,    Géants  qui"  fai- 
iblent  le  métier  deforgerons 
enSicl.'e  la  fable  ne  leur  don- 
ne qu'un  œil  ,  jy.n.h.èc  280. 
CYDÎPPE,  PretreiTe  de  J: non, 
hiftoire  qu'en  rapporte  Hé- 
rodote, làf6,n,d. 
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CYGNES, ils  nepeuventmouil- 
kr  kurs  aies  >  (t-].n\. 

...  Les  Poètes  fe  comparent 
eux-mêmes  aux  Cyg  es  ,& 
Virgile  p^rk  de  lui  l'eus  le 
nom  des  Cignes  du  Mincio  , 

CYLLARUS,  nom  du  cheval 
de  Callor  ,  zoàf.n.f. 

CYNIPHe  ,  fleuve  de  Lybie,  de 
nombreux  troupeaux  de  chè- 
vres paiiïbient  fur  fts bords, 
zi6.n.e, 

CYPARlS'îUS  ,  jeime  berger 
changé  en  Cypre'^s  ,  diverfes 
fables   fur  cette    avanture  « 

CYPRE'S  ,  il  pouffe  des  bran- 
ches proclie  de  fa  racine,  20. 
«.<?« 

...  Il  en  croifToît  beaucoup  fcvr 
le  mo  )t  Ida  en  Crète,  II  S. ''î.f^*- 

CYReaIr  ,  mère  d'Ariiiée  , 
defcriptioiidefon  Palaisfoas 
les- eaux  ,  29^»' 

...  Dénnmbren-ent  dès  Nym- 
phes lés  compagnes  ,       20-?. 

CYLORE  ,  montag  :e   de  Ga- 

latie  couverte  de  buis  ,   15  e. 

n.f, 

DACES,  peuples  de  Tranf- 
fyîvanie  ,  l  6û.  n.  c. 

...   En  quel  tems  ils  fit;-. it  des 
courfcs  centre  les  Romains", 
1S9.  r.  21. 
DANUBE,  fleuve  de  GeiUianie, 
dans  quel  endroit  il  prenoit 
le  nomd'Uier  ,         166.  «.c, 
. . .  Où  font  fes  Erï\bouchures , 
231.  «.  /. 
DANSE  de  Païfans  ,  b  en  dé- 
peinte 5  Sî.  ri.  t. 
DECES  ,  le  père  &  k  fils  fe 
dévouèrent  pour  la  patrie  , 
1 3 1 .  '^  ^. 


«^4         TjâELE   V  ES 

^DECOUVERTES    nouvelles  , 

fur    plsifieuîs  faits    hiftoii- 

».,  Sur  les  deax  bataiHes  de 
Philippes  ,  loo.  r.  19, 

,.  .  Sur  les  additions  faites  aux 
Géorgiques  ,  91.  **    6. 

^; .  Sut  lesViaoires d'Augufte  > 
liS.r.  15. 
». .  Sur  la  defcription  que  Vir- 
gile fait  de  l'Egypte  ,  328. 
y.  14.. 
©E'DALE  ,  Auteur  du  Laby- 
rinthe ,  282.«.«. 
DEDICACE  d'un  Temple  à 
Augufte.  Sens  de  cette  Allé- 
gorie ,                    195.  w.  ^ç» 
I^efrutum  ,  Ce  mot  fignifieda 
refîné  ,  il  eft  falutaire  aux 
Abeilles,                191.».  f 
BELOS ,  Isie  de  la  mer  Egée  , 
unique    azile    de    Latone , 
ip2.».  h. 
DELUGE  ,  il  en  arriva  an  du 
lems  de  Cecrops ,      26.  n.  6. 
2)EMQCRITE ,  Virgile  adopte 
les  vilions  de  ce  Philofophe  , 
ïut  les   jours  malheureux  , 
54.  »./• 
:S)ie»pi>^  Vrrgîle  fe  fert   plutôt 
de  ce^  yerbe.  que  de  denfo  , 
71.  ».  i. 
^enuie  ,Ct  mot  exprime  bien 
lie  bec  du  foc  de  la  charrue  , 
41.  ».  J^ 
35ESCR1PTIONS  ,  celle  d'un 
Orage  ,  &  de  ce  qui  le  pré- 
cédé» S'^. 
o.. .  Defcription    dts  iranîéreç 
différaotes  de  greffer  les  ar- 
bres ,               116.  tyfuivant. 
o.. ,  eelîe  d'une  Armée,  rangée 
en  bataille,                      14*2. 
fc. ..  Defcription  d'un  beau- Ghê- 

ViSL  ,  144*. 

,.. ..  Ctîffe  d'un   incendie   dans 

di?sP!.Tiisd'€>liviers.  fa  même,. 

4.^  ^  'Cdife  di>.  Çt  iftt<jma  ^^     i^«. 
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. . .  Celle  du  bonheur  de  ïâ  '■* 
Champêtre,      160.  Ct Jr,- 

. . .  Celle  d'un  Temple  en  l'hon- 
neur d'Augufte  ,  J94. 

. . .  Celle  d'une  bonne  GéniflTc, 

. . .  Celle  d'une Courfe  de  chars, 
206»' I 
. . .  Celle  des  Païs  froids  ,  de  1 
Scythie ,  230» 

...  Celle  de  la  peftc  parmi  les 
animaux  ,        242.  cr /«»">». 
, . .  Celle  des  guerres  des  abeil- 
les ,  270.  Z^juiv* 
Celle  des  enfers  ,  312. 
DEUCALION  ,  comment  il  fc 
fauva  avec  Pyrrha  du  déluge  , 
2  6.  ».  è. 
DIANE  ,  elle  eft  la  même  chez- 
les  Poètes  que  la  Lune  ,  7^^. 
».«/. 
...  Comment  elle  fut  trompée 
par  le  Dieu  Pan  ,     r34.  ».  f  • 
DICTATEURS ,  plufieurs  ont 
été  tirez  de  la  charriie ,  »,  /. 
DICTE'  ,  montagne  de  Crète  ,. 
lieu  de  la  naiffance  de  Ju- 
piter,              ^       lyi.  »'/• 
Dîi» ,  efc  au   génitif  de   dier  ,. 
4*  ».   ç*. 
DIEUX,  quels  Dieux  avoienr 
été    contraires    à    Virgile  , 
265.  n.  d.  &  322.  K  k. 
Dit  Jtidigeter  ,  Quels  Dieux  1rs 
Romains  entendoisnt  par  ce 
mor,                          81.  ».  C 
DIFFERENCE  ,  ily  en  a  en- 
tre ^ercHS&i  ^fcnius,  liov 
».  e.. 
D^IODORE  ,    fon    autorité 
dans   la  littérature  ,  104;.  r. 
18, 
... .  Un  palTsge  dé  cet  Auteur  ,- 
fert  à  expliquer  le  vers  //** 
rum  yidère  Philtppi: ,  lu  me" 
int, 

DION  ,  Hiftoricn  exaa^  pour 
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.„.  II  fert  à  expliquer  plu- 
fieurs  endroits  difficiles,  i8o. 

r.  13.  186.  r.  15.  i88.  r.  20. 
256.  y.  S' 

DISSERTATIONS  ,  fur  le  ti- 
t:e  des  Géorgiques  mal  cri- 
tiqué, S6.  r.  I, 

.. .  Sur  l'invocation  des  Divi- 

nitez ,  ce  qu'on  y  reprend  , 

87.  r.  2. 

,. .  Sur  lecomplîment  que  Vir- 
gile fait  à  Augufte  ,  8  8.  v.  4. 

...  Sur  la  place  qu'il  lui  allî- 
gne  dans  le  Ciel  ,      89.  y.  5. 

,..  Sur  le  couché  des  pleya- 
des  ,  9+.  r.  9. 

, . .    Sur  le  couché  du  Bouvier. 

Moyea  d'accorder  Virgile  avec 

Ovide,  95.  r.  ir. 

»..  Sur  l'arrangement  arbitrai- 
re des  montagnes  entaflTée» 
par  les  Géants  ,      96.  r.  12. 

...  Sur   les  prodiges   qui  fui- 

virent  la  morcde  Jule  Céfar  , 

99.  r.  li. 

»..  Sur  les  deux  combats  don- 
nez près  de  Philippes,  100. 
r.  19. 

,. .  Sur  la  manière  de  planter 
les  Oliviers  ,  172.  y.  1. 

. . .  Sur  la  manière  différente  , 
dont  Virgile  invoque  Augu- 
fte ,&  Mécène  ,       173.  y.  2. 

...  Sur  les  dejx  fens  ^u'on 
peut  donner  à  un  Vers  ,  qui 
regarde  la  manière  de  mul- 
tiplier les  myrtes  ,  17+.  r.  4, 

«..  Sur   l'idée   que  Virgile   fe 

forme  de  la    Divinité  ,    74. 

r.  3.  &   327.  r.  12; 

»..  Sur  le  pays  des  Seies ,  17g. 
r.  10. 

,r.  Sur  l'ignorance  des  An- 
ciens ,  au   fujet  de  la  foye , 

179'  *"'  1 1. 

»...    Sur   les  ouvrages    du  lac 

Lucrin  ,  180.  r.   13, 

.^.  Su?  ie  nom  d<  Jule^,  don- 
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né  au  port  ,  conftruit  par  ,j^ 
Agrippa,  182.  »•.  i4.^^À 

..  Sur  le  tems  auquel  Augu- 
fte dompta  les  Indiens ,  1 8  3» 
y.  15.  &  254-  »••  4^ 
. .   Sur  les    frères  ennemis  , 
dont   parle    Virgile  ,    iS8. 
r.  2«. 
. .  Sur  les  Dieux  que  Virgile 
dit  lui  avoir  été  contraires  , 
Î22.  y.    x„ 
..  Sur  fon  voyage  en  Grèce  , 

. .    Sur   les    deux   triomphes 
d'Auguftcfut  cleux  Nations  , 
256.  r.  5. 
.".  Sur  ce  Vers  >  leniéus  hor^ 
refcuytt  flabrit t      258.  r.   80 
.  •  Sur  le  tems  auquel  Virgi- 
le retoucha  fes  Géorgiques  % 
252,  y.  r» 
. .  Sut  ce  que  Virgile  entend 
^r    ce., mot  Pinus  ,   32Î» 
r.  4" 
. .  Sur  le  vieillard  de  Cbryce , 

325-  »••  7' 

.'.  Sur  la  génération  des  Abeil- 
les, 326.  r.  9.  ôc  lOi 

..  Sur  l'addition  de  l'épifo- 
ded'Ariftée,  au  lieu  de  l'E- 
loge de  Gallus     328.  r.  13,. 

. .  Sur  la  defcription  que  Vir- 
gile fait  de  l'Egypte  ,  &  en 
quel  (ens  elle  confine  avec  la 
Pérfe  ,  32 s.  r.  14.. 

. .  Sur  le  Cours  du  Nil ,  337,. 

. .  Sur  la  caverne  dé  Prothée  y 

dont  le  P.  Lacerda  a  mal  en^ 

rendu  la  defcription,  339. r.2:r„ 

. .  Sur  l'année  qu'Auguftefou-^ 

droyales  Panhes  ,  340.  y,  zi^. 

. .  Sur  le  fejour  de  Virgile  ai 

Naples,  341.  y  2<v 

DIVINITE' ,  fenthnent  dangs^ 

reu.^  fur  la  divinité  ,  adop-* 

té  par  Virgije.^       ^^7,  r.  Vi:^ 

J^ODQl^ï.  ,  forer  de  i'E^uc^ 

Ggi) 
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confacre  à  Jupiter,  37.  «.  \.         Préteurs,  lorltqu'ils  pronon 


)ONAT  ,  (Tibéri(is)  Auteur 
ûc  la  vie  de  Virgile  ,    188. 
r.  19. 
DRAGON  .  trois  coiiftellations 


çoie  t  un  atret  ,     zis.n.h. 
EGYPTE  ,  fa  fertilité  ,  defcrip- 
tion  de  la  iiau;e  &  baffe  E- 
gypte,  3iS.  r.  14* 


portent  le    nom  à'^nguit  ^     ...Pourquoi  la  haute  Egypte 

45.  «.  h.         eft  appellée  Verte  ,  3  3<5.  )'_•  i5. 

, . .  Lieu  du  Ciel  ,  où  ell  placée     ELECTKUM  ,  ce  mot  lignifie  > 

celle  dont  parle  Virgile  ,   Lt         ou  de  l'ambre  ,   ou  un  me- 

même,         lange  d'or  &  d'argent  ,    24^« 

>..    Différentes    opinions   dçs  n.  a. 

Mythologues  fur  le  Dragon  ,     ELEUSIS  ,  atrcienne  V  H^  ^^ 

SI.  r.l.         l'Attique  ,  Cerés  y  fejourra, 

39.  ».  *'• 

ELTDE  ,  c'eil  en  ce  lieu  qu'on 

céiébroit   les    jeux  O'yt'npi- 

ques,  217.  «•/• 


;  Autre  Dragon  dont  parle 
Ja  Fable  1  ii  gardoit  la  toi- 
fon    d'ot  ,  127.  «.  /. 

.  Ses  dents  femées  produi- 
foienr  des  hommes  ,        126.     ELYSE'ES  ,  (champs      féjour 


DRYADES  ,  ce  font  pîiirôt  des 

génies   ,    que  des  Déefies  , 

18.  «.  r. 


des    gens  de    bien    après    la 
mort,,  vanté  par  la  Fable  > 
22.  n.  c- 


.  .  ,    Virgile    fait   pleurer    les     ENEIDE  ,    Virgile    l'annonce 
montagnes  ,    il   faut  et^ten-         fous    l'allégorie  d'un  Teni; 


dre  les  Dryades ,      510.  n.d. 
E. 

ECAILLES  ,  celles  des  tor- 
tues fervoienr  à  orner  les 
portes  &  'es  maiions.  i  6z.n.a. 
,..  Quel  eft  cc'^i  qui  le  pre- 
mier întrodiii  il   cette  mode 
à  /^ome  ,  la  même. 

ECLAIRS  ,  ils  font  des  fignes 
de  pluye  ,   quand  ils  vien 


pic   ,    en    l'honneur    d'Au- 
gufte,  15  5- w-^' 

...  Il  promet  encore  plus  clai- 
rement   cet  ouvrage  ,  200. 
n.  d, 
...  Toute  l'Enéide fe  rapporte 
à  A.ugufte  5  195.  w-  '• 

ENFERS  ,  quelle  en  eft  l'en- 
trée, 3  11.  iJ.  i» 
...  Defrription  des  Enfers,  312. 
nent  du  Nord  ,          6$,  n.  \.     ENIPL'E  ,  rivière  de  ThefT^Iie, 
ECLIPSES  •  corainent  fe  font         elle    traverfe   la    plaine    de 
les  Ecîypfes  du  Soleil  &  de         Pharfale  ,                 301.  n.  f^ 
la  Lune,                 164-  «.  <^.     ENOMAUS  ,  Père  d'Kyppoda- 
...    Le   Soleil     ne    s'éc'ypfa         mie  ,  comment  il  la    maria 
pointa  la  mort  de  Ju  le  Ce-         maigre  lui,             194  ».  r. 
far  ,  des  taches    obfcurc/rent     ENTRAILLES,  Préfages  qu'on 
fa    lumière    pendant    toute         tiroir  des  entrailles  des  Vi.. 
l'année,                     76.  ».  r.         dimes,                       79.».  i. 
ECREVISSES  ,    leur  odeur,    ENVÎE  ,  pourquoi  Virgile  pla- 
quand  on  les  cuit  fait  mou-         ce  fa  Statue  dans  le  Temple 
rir  les  Abeilles,     269,  n.  f.         d'Augufte  ,             199.  ».  h. 
ECUSSON  ,  comment  on  ente    EOUS  ,  ce  mot  fignifie  propre- 
enEcuîTon,                   118.        ment  i'aftie  du  matin,  s 6 
EDICO  ,  terme   propre   des  »./» 
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JEPIDAURE,  trois  Villes  por- 

toient   ce  nom  ,  de  lai^uelle 

parle  Virgi'c  ,  200.».  c. 

EPIRE  ,  les  Juments  de  ce  pays 

étoient  fameufes  par  leur  vi- 

tefle ,  z6.n.a. 

EPHIRE'  ,   ancien  nom  de  la 

Ville  de  Corynthe  ,  \6i.n.&. 

E  P  I  S  O  D  E  i,  qui  fe  trouvent 

dans  les  Géor^;iques  , 

. .  Celle  de  la  mort  de  Jule 

Cefar  ,  76. 

..  Celle  de  la  beauté  d'Italie  , 

ïi6. 

. .  Celle  des  fêtes  de  Bacchus , 

. .  Celle  des  douceurs  de  la 
vie  Chanipétre  ,  160. 

..  Celle  d'un  Temple  allégo- 
rique ,  en  l'honneur  d'Au- 
gmte  ,  »9+. 

..  Epifode  fur  les  fureurs  de 
l'amour,  zi6. 

.,  Celle  de  la  pefte  des  ani- 
rpaux ,  242. 

..  Ceîîed'un  vieillard,  ama- 
teur  des  Jardins,  274. 

; .  Celle  d'Ariftée  ,  296. 

, .  Cette  dernière  tient  de  l'E- 
pique ,  ti   pourquoi  ,  zçi. 
n.  a. 
tpnU  repojl^t  ,   ces  deux   mots 
llgiiifient  un  repasa  pluiicurs 
(ervices  ,  246.  «.  c. 

EQUINOJCE  d'Automne ,  fous 
le  ligne  de  la  balance,    45. 
ERtBEjlieu  le  plus  profond 
des  E  fers  ,  in.n.  t^. 

tRlDAN,  aujourd'hui  le  fleu- 
ve du  Po  ,  fon  débordement, 
79.  n   h^ 
, . .  Sa  rapidité  ,  &  pourquoi  il 
avoir  pour  fyrobole  des  cor- 
nes d'or  ,  301.  »   ^. 
ERIGONE  ,  c'eft  la  conftella- 
tion  qu'on  appelle  la  Vierge  , 

EI!.yCHTON  ,  il  inventa  l'art 


MATIERES.  ;5f7 

d'itteilcr  quatre  chevaux  à 
un   chdr  ,  207,  w.  /. 

ETALLON  .  qualité  d'un  boa 
htallon,  202. 

ETE'  ,  eu  cette  fiifon  la  grari- 
de  chaleur  fait  fendre  la  ter- 
re ,  1  ^o» 

ETHNA,  montagne  de  Sicile,, 
qui  vomit  des  flammes- quel 
préfage  en  tiroiciit  les  Ro- 
mains ,  77-  "    ^« 

ETOILES,  comment  elles  fciu- 
blent  quelquefois  tomber  da 
Ciel ,  ce  que  préltge  ce  Phé- 
nomène ,  6$.  n   hm 

ETRUbQlJES  ,  grands  joueuis 

de    fluics  ;    d'oh.  leur  vient 

l'Epithece  de  Pingaes,  i3-\* 

n.  c, 

EUPHRATE,  fleuve  de  Méfo- 
poiamie  ,  les  habitans  domp- 
tez par  Augufte,   34°'  ''•  -4» 

EURYSTE'E  ,  Roi  de  Mycene  , 
quels  travaux  il  fit  entre- 
prendre à  Hercule,  192.  n.s» 

EURUS  ,  vent  d'Orient ,  i  22. 

EURÏDICE , femme  d'Orphée, 

fa  mort  edcaufée  par  Ariliée, 

3o3i 

. . .  Orphée  la  perd  pour  la  fé- 
conde fois ,  312. 

. .,  Ses  derniers  adieux  ,  &:  la 

joye  des  Ombres  ,  lorlqu'ellc 

retomba   dans     les   Enfers , 

314' 

EXPOSITION  propre  pour  la 
vigne  ,  144. 

...  Et  pour  les  ruches  des 
abeilles,  265   n.  f. 

EXHALAISONS,  qui  s'enflam- 
ment dans  l'-iir  ,  &  tombent 
en  forme  d'étoiles ,    6s,  n, h^ 


;?  A I S  C  E  AUX  ,  raarqu<?  cfe 

dig   ité  pour  les    princi- 
paux Magiiliats  Roi»aia5^ 


ÎS«  TABLE    -DES 

l66.  ».  h. 
FAL£RNE  , coteau  delà Cam- 
panie  ,  fertile  en  bons  vins  , 
121.  ».  /. 
•  ..  Virgile  lui  donne  la  préfé- 
rence fur  le  vin  mime  qu'ai- 
moit  Auguûe  ,  ta  même, 

larra^o  ,  ee  mot  fignifie  pro- 
prement   un    mélange     de 
grains  ,  de  plufieurs  fortes  , 
217.  n.  i. 
tafiipnm ,  Ce  mot  eft  employé 
pour    figfiifier    profondeur . 
14^  n,  a,. 
ÏAUNES  ,  Dieux  Champêtres  , 
connus  feulement  en  Italie  , 
18.  ».  i. 
Je  E  M  M  E  S  de  la  Campagne  , 
quelles  occupaiious  leur  con- 
viennent ,  j$. 
PESTES  >  il   y  en  avoit  pour 
les  animaux  domeûiques,  on 
les  couxonnoit  de  fleurs,  &c. 
I(S8.  ».  d. 
FEU  ,  il  faut  mettre  le  feu  au 
chaume  dans  les  champs  ,  ef- 
fers  que  produit  f«r  la  terre 
cette    opération    expliquée 
phyfiquement,                   2g. 
.  o .  Le  feu  confacré  à  Vefta  ,  eft 
appelle  Vefta,          303.»-/^. 
o-.  .On  tiroir  d'heureux  préfa- 
ges  ,  quand  les  libations  ne 
ne  l'éteignoient  pas ,  la  me. 
me.  n.  L 
lEU  SACRE*  ,   ou  feu  faint 
Antoine,  Mahdie  ,.        250- 
ÎEVR.IER  ,  c'était  avant  Nu* 
ma  le  dernier  mois  de  l'an- 
^^^  y                         zz6.  ».  a. 
ÎIGURE  exagone  des  cellules  , 
des  abeilles,             280.».*. 
Sluctuat  tell  Ht  ,  Virgi/e   expri- 
me par  ce  verbe  les  vibrations 
de  lumière  ,  qui  fe  font  à  la 
vue  d'une    Armée  ,  rangée 
en  bataille  ,.                     ^43, 
Il-Ui  &  R  £  F  L  U  X  ,  Virgj  !§ 


M  ATlERlg  S. 
défire  en  pénétrer  la   caufe , 

FLEUVES,  Virgile  en  fait 
couler  plufieurs  par  des  ca- 
naux foûtertains,de  Grèce  en 
Italie  ,  301.  ».  g. 

Fadera  aterna  ,  c'cfl  ainfi  quC 
Virgile  appelle  les  Loix  gé- 
nérales de  la  nature  ,  26, 
».  f . 

Formidt  ,  ce  mot  eft  employé 
pour  fignifier  un  piège  ,  pour 
prendre  les  Cerfs ,     232.  »,  f . 

FOSSES  pour  la  vigne  ,  quelle 
profondeur  leurdonncnt  Vir- 
gile &  Columelle ,  144.  ».  6, 

FOUGERE  ,  comment  un 
champ  où  il  y  en  a  j  n'eft 
pas  propre  à  être  enfemen- 
cé  ,  1 33 .  ».  g, 

FOURMI  ,  Ùl   prévoyance  , 

4K 

. . .  Comment  elles  prédifent 
la  pluye  ,  66.  ».  e, 

...  Virgile  le  plaît  à  peindre  la 
petite  rrace  qu'elles  font  en 
allant  vers  leur  fourmillie- 
re  »  la  même. 

FROMENT,  c'eft  de  tous  fes 
grains  le  plus  à  l'épreir4re  du 
froid  ,  47-  ».  {> 

...Le  tems  de  le  iemer  >  U 
même.  ».   /. 

Fueus  ,  ce  mot  fîgnîfie  une  her- 
be propre  à  teindre  en  rouge, 
2*^3.  w.  <«. 

lunda  »  ce  mot  fîgnifie  un  ë- 

perviér  ,  pour  Ja  pêche  ,  36. 

n  e, 

FUREURS  de  l'amouf  ,    zri  8. 

FURIES  ,  leur  nombre  ,  &  leut 
nom  ,  24SS.  ».  d. 

, . .  Defcriptfon  de  leur  cheve- 
lure, 31  y. 
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ALBANUM  ,  Aie  d'un  ar- 
bti  f&a  u ,  doiu  on  iût>  Mm 
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paifum  d'une  odeur  forte  , 
290.  «.  d. 
Galeries  ,  en  ufnge  dans  les 
iîégfs  >  elles  étoient  couver- 
tes d'e'tofles  de  poil  de  chè- 
vres ,  2Z7.  w.  /. 
GALESE  ,  fleuve  delà  Calabre , 
297-  n.  e. 
GALLE ,  ce  qui  caufe  cette  ma- 
ladie aux  moutons  ,  ôc  les 
remèdes,          m.  & fuiy, 
GALLUS ,  ilabufe  de  la  faveur 
d'Augufte,  fon  éloge  eft  fup- 
piîmé  dans  les  Géorgiques  > 
328.  r.  13. 
GALOP      deux  manières  de 
galoper  ,repreTentc'es  par  une 
comparaifon  ,  216.  w.  5. 
GANGARIDES  ,  habitans  du 
Gange  ,  domptez  par   Au- 
gafle  ,  254.  r.  4. 
GANGE  ,  fleuve  des  Indes,  fa 
fburce ,  &  fon  embouchure  , 
126.  ».  e, 
GARGARE  ,  plaine  fituée  au 
pied  du  monr-Ida,  31.»./^. 
&  220. 
GASTEAU  ,  dé  quoi  étoient 
compofëz  dts  gâteaux,  qu'on 
cffroit  aux  Dieux  ,  i$$.n.e. 
GAULE  BELGIQUE,  fon  éten- 
due ,  manière  de  combattre 
dès  peuples  de  ce  pays  ,  217. 
».  h. 
GEAIS  ,  quand  ils  volent  en 
troupe,iis  annoncent  îa  pluye, 
6^.  n.  ^. 
GEANTS  ,  ils  étoient  fils  de 
Ja   Terre  ,    le    jour   dé  leur 
raiflance  efl  funefte,  ss-n.i. 
'j.Noms  des  plus  fameuxGéants, 
&  leurs  combats  contre  Ju- 
piter ,         ia  même.  ».  ^,  /.  m. 
GELON5  ,  peuples  du   Nord  , 
ils  fe  F'îignoient  le  vîfage  , 
123.   n,   i{. 
GENEAlOGJfE  ,  cc»'e    d'Au> 
|uO«  r^tiuïnts  iuff ju'ii  .'Enée- 


M  ATI  Eft  t  S.  Ut 

20.».^, 

. , .  D'Enée  ,  elle  remonte  iufl 
qu'à  Jupiter,  29%.  n.  d.bce, 

GEORGIQUES  ,  c'eft  le  plu» 

bsi  ouvrage  de  Virgile,  Prém 

face, 

. . .  L'étendue  des  connoifTan- 
ces  ,  que  luppofe  un  tel  ou- 
vrage ,  la  Aiemt, 

, . .  Etymologîe  &  juftification 
de  ce  litre,  8  6.  r.  i, 

...  Dans  queltems  Virgile  les 
eompofa,  91.  >*•  6, 

...  Divcrfes  adllitions  qu'il  y 

fît ,  &  en  quelle  année,  î8î. 

y.  i;.  3z8.  r.  13:.  340.  »'•  i« 

GEOGRAPHIE  ,  Guides  qu'a 

i    fuivis  le  rradiifteur  pour  c- 

claiïcir  celle  de  Virgile  ,  ?ré, 

face, 

GETES  j  peuples  voifins  de  la- 
Thrace  ,  311.»./! 

GLAUCUS,  de  pécheur  qH'il' 
étoit,  il  devint  un  des  Dieux 
de  la  mer,  73.».^ 

...  Un  autre  du  mefme  nom 

fut  dévoré  par  fes  cavalles  , 

222.  ».  e» 

GNOSSUS  ,   ville  de   Crète  » 

GOUSSES  >  elles  font  quelque- 
fois trompeufes,  44''« 

GRAINES  ,  les  arbres  qui  en 
viennent  croiflent  lentement» 

GRAPPE ,  lés  Abeilles  fe  ramaf^ 

fent  en  forme  de  Grappe   , 

31  8  n  c^ 

GRECE  ,  Virgile  prettnd  en  a- 

mener  les  Mufes  en  Italie  , 

19  61- 

GREFFE,  manières  de  greffer 
les  arbres,  ïi8. 

. .  ;  Il  faut  prendre  plutôt  les 
branches  les  p!u^  bafles  que 
les  pins  hiutes  pour  an  faire- 
des  gr'^ftf?.  f45'-''.<?.. 

GRENOUiLLES,  Icurs-aisai». 
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noncent  la  pluye  ,  lelmcrde 

leurs  anciennes  plaintes ,  66. 

n.d. 

GRUES  ,  elles  pafîoîcnt   l'été 

fur  les  bords  du  Lac  Sirymon, 

3 l.n.h . 

GUhRRE,  triftes  effets  qu'elle 
produit,  S2. 

GuîiSPIERS, ennemis  des  Gue- 
ipes ,  &  des  AbeilkSj266.».*î. 
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ALCYONE  ,  femme  de 
Ceyx  ,  pourquoi  elle 
fe  lecta  dans  la  Mer  ,  ^  fa 
Met  morphofe  ,  69.n,f. 

HALCYONS,  pourquoi  ils  font 
favoris  de  Thétis  ,     U  même. 

...  Ils  chantent  lur  le  foir,  228. 

HARDOUIN  ,  txp'ication  uu 
geuieufe  de  ce  Jeiuite  lur  ces 
vers  vicifiia  Perjidis  &c,  3  30. 

HAYES ,  on  les  faifoit  autrefois 
declayes,.  \$o.n.d. 

HEBRE  ,  fleuve  de  Thrace  dans 
kquel  on  jetta  la  téce  d'Or- 
phée ,  317.W./. 

HELLEBORE  ,  il  y  en  a  de 
deux  fortes  ,  le  bla.nc  entre 
dans  les  remèdes  pour  les 
moutons,  240.  «.r. 

HELLES  PONT,aujcurd'hui  dé- 
troit de  Gîliipoli  .  fable  de 
Hellé  qui  lui  a  donné  Ion 
nom ,  45  n.i. 

HEMUS  5  montagne  qui  s'éiend 

depuis    la  ThefTalie     juiqxie 

dans^  la  Thrace,   \o6.r.  19. 

&c  164. 

HERCULE,  ilfe  courouiia  de 
peuplier  ,  lorfqu'il  dclcendit 
auxcnteis,  lyj.fi.g. 

,,.  Pourquoi  il  entreprit  les 
douze  travaux  ,  192  «.?. 

,..  Pluiieurs  Héros  ont  porté 


HERMUS  ,  Ri;iere  de  Iiydi: 
qui  le  déchargeoit  i^ri^  le 
Éeuve  Pattole  ,  i^y-i*'^^» 

. ..   D'où   venoit    l'or    que  ce 

fîeuve  rouloit  avec  le  klsle  , 

la  même, 

HERO,  amantede  Léandre  ,.fa 
trille  deibnee  ,  iizfi.c» 

HERONS  ,  ils  ne  volent  jamais 
plus  haut,  c}ue  quand  ils  fen-   ' 
tent  que  lapiuye  varomber  , 
64  ^/.^ 

HERSES  ,   on  s'en  fervoit  qui  \ 
éro:e  t  faites  d'Oùer,  30  ».f. 

HESIODE  ,  fes  Géorgiques  ne 

valleut  pas  celles  de  Vngilt  ,. 

Préface, 

} . .  Q£el  étoit  le  lieu  de  fa  naif- 
lance,  132.»^. 

HEURES  ,  manière  de  les  com- 
pter en  ufage  chez  les  Ro- 
mains ,  228  n.6, 

HIRONDELLES  ,  quand  iciles   .; 

volent  a  fieur  d'eau  ,  c'eft  li- 
gne de  pluye  ,  66 

HOMERE  , Virgile  n'adopte  pas^ 

toutes  fes  fiftion'^ ,  96.  r.  12. 

Il  a  fait  une  belle  delcrip- 

>n  des  champs  élifées  ,  22. 

».  f. 

HORACE,  i!  pnrle  du  débor- 
dement du  Tybre  ,  après  la 
jmort    de   Jule  -  Céfar  ,  js, 
n.  e, 

Hoyden  ,  Ce  mot  eft  employé 
pour  lignifier  en  général  lès 
gr  lifS  forts  ,  46.  «.  6. 

. . .  Efpece  ci'crge  particulière  , 

qa'on  nomme  Sucrion  ,  /a 

même, 

HORN.  fameux  Anatomifte  ,  a 

trouvé  des  œufs  dans  le  corps 

dti    Roi   des  Abeilles,  327. 

r.   10. 

HUET  ,  explication  que  donne 
ce  Içavant  Prélat  ,  delà  def- 
cri,n'on   que  Virgile  a  faite'  - 
del'£gypi€,  330.  r.  r4. 
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"HUILE,  pourqnoi  les  Lutteurs 
s'en  frottoient ,  170. ».f. 

HyADES,a/remb!agc  d'étoiles 
fur  la  téteduTaurcau,3<S.w,(5. 

...  Quelle  eill'étyniologie  de 
leur  nom,  ia  même. 

HYALOS  ,  étymologie  ,  &  H- 
gniiication  de  ce  mot  em- 
prunté du  Grec,        297.  «.^ç. 

HYDASPE,  fleur  de  Perfe,  285. 
.n.b. 

HYEMS  ,  ce  mot  fe  prend  Ibu- 
vent  pour  une  nuée  qui  tom- 
be ea  pluye ,  zij.n.d. 

HYLAS  un  des  Compagnons 
d"Hercu!e  dans  le  VaifTeau 
Argo  ,  fa  mort  funeûe  ,    193. 

HYMENE'E  ,  ce  Dieu  prefidoit 
au  mariage  ,  de  qui  3I  étoit 

fils  ,  ZOL.n.a. 

KYMETTE,  m.onr3gnedcrA.t- 
tique  ,  il  y  avoir  beaucoup 
d'  ^.beilles  ,  291.  n.h. 

HYPANIS  ,  fleuve  de  Podolic 
qui  roule  les  eaux  avec  fra- 
cas ,  301. «.6. 

HYPEP.BORE'E, contrée  au  de 
là  des  Pôles  qui  n'exifte  que 
dans  les  fables  ,  zi'i.nc. 

HYPPODAMIE  ,  fille  d'Eno- 
raalis ,  par  quel  arti-nce  elle 
époufa  Pclc;)s  ,  1 94  n.c. 

HY?POiMAN£,ilyenadedeux 
efpeces  >  celle  d'ont  parle  Vir- 
gile ,  tù.  un  Phiîrrc,22+./î.rf. 

HYVER  ,  s'W  eft  fec  ,  la  moif- 
fon  en  fera  plus  belle,       30. 

, . .  C'eft  le  temps  de  fe  delaf- 
Içrpouries  Laboureurs ,  58. 
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JAPETK,  un  des  Géants  qui 
efcabdérent  le  Ciel  >  5  >.a/./. 
jAPiDIE  ,   province  appellce 
aujourd'hui  le  Friouî,242.«.r'. 
JAX^DINS  ,  quel  Dieu  y  prer;- 
Tçmè  II, 


MATIERES.  jiv 

doit,  27+.>7.r', 

.  . .  Virgile  voudroir  faire  un 
poème  fur  le  jardinage  ,  274. 

. . .  Jardins  du  viellardde  Cory- 
ce  ,  27 r, 

IBERIENSj  anciens  EfpagnoK, 
fameux  par  leurs  briganda- 
g'^s,  z^S.n.c. 

IDA  ,  montagne  de  Phrygie  ,  il 
y  avo^t  des  forêts  d'arbres 
léfrieux,  zei.n.b. 

IDUME'E  ,  provÎMce  de  Syrie, 
Vîrs^ile  veut  allor  y  ceuilHc 
des  Palmes  ,  \9\.n,e, 

JEU  ,  ceiui  detirer  î'oyleau  eft 
defigné  par  Virgile  ,  il  éroit 
connu  des  anciens,    \-jon.b, 

...  Jeux  du  cirque,        195.W./. 

...  Jeux  de  la  campagne  aux 
fétesde  Bacchus  ,  152, 

IF  ,  cet  arbre  aime  les  terres 
froides ,  fon  fruit  eft  un  poi- 
son ,  \i,çi.n.<i. 

llUi'uLitï  Buftridif  ,    quelques 

Geauimairiens    ont     trouve- 

l'épithete  trop  douce  ,  19^. 

n.f. 

IMSREX,  ce  motfignine  une 
tuiiîe  faite  en  forme  de  gou> 
tiere  ,  Z9^.n.c. 

Imperare  arrif  ,  Virgile  fe  ferc 
de  cette  exprelîion  pour 'dé - 
ligner  un  Laboureur  ,  qu£ 
fans  celle  façonne, ôc  remue 
la  terre  ,       '  ^  30.  ».  f, 

INDES,  les  anciens  donnoienc 
ce  nom  ,  non  feulement  iide 
vaftes  contrées    de  l'Afie 
mais  encore  à  celles  d'Afri- 
que^ &  fur  tout  à  l'Ethyopie, 

I24.«.«, 

INDIENS  ,  ceux  que  Virgile 
appelle  Noies  (ont  l?s  Erhyo- 
Piens,  Z9l.n.h. 

...  En  que!  temsAugufte  dom- 
pta les  Indiens  d'Afie  ,  340  • 
*-.24 

Indignes  {dit)  nom  que  les  Rçj 
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mains  donnoîent  aux  Dieux 
qui  avoient  autrefois  habité 
leur  pays  ,  %ï.nj. 

7ndtgnum  (  nec  fuit)  quel  eft 
le  vrai  fcns  de  ce  mot  mal  pris 
parplulîeurs  Interprètes,  80. 

Inhorruit   mej^s  ^  cette  exprel- 

lîon  du  ble  en  épi  ,  5°.     . 

înjpicare  ,  ce  mot  fignifie  tail- 
ler en  pointe ,  en  Ton  étymo- 
logie,  157»,?.    . 

INSTINCT,  celui  des  animaux 
eft  expliqué  par  Virgile  feion     . 
la  piiyfique  moderne  ,       70. 
INTER PRESTATIONS    de 

.  quelques  endroits  difficiles  ,     . 
• . .  De  ce  vers ,  tua  ft  tihi  Mx- 
nala  cura ,  quel  eft  le  fens  de     , 
fi^  19  n-i. 

...  De  ces  vers  illa  fe^ef 

bis  quafûlem  ,  èisfrtgora  fen~ 

jit ,  z^.n.a.     . 

...  De  ces  mots,  in  médium  qme- 

tebant  ,  l^.n.c. 

...  De  ces  mots  ,  frumenti  r  la- 

éor  addituT ,  ij.n.l. 

...  De  ces  vers  ,  ma^naque  cum 

mult9  veniet  tritura   caLre  , 

àfl   n.i.     , 
•••  Qj^elleeftlafignificatio-  de 

ce  mot  atque  ,  4+.w.e.     . 

...   De  ces  mots  ,  nudus  ara  , 

Jere  nuduf  ^  S%n  a.     . 

...  De  ces  mots ,  eumj^ringeret 

hordea,  60  n  a.     . 

...  De  ces  mots  -  nurmiuam  im- 
prudentibus  el/fuit  imùer ,  66.     , 
n.  a. 
,  .  .De  ce  vers  ,  nec  fratrie  radiis     . 

obmxia  furgere  Luna  .  6%.n.d. 
...    De  ce  vers  ,  nec  quicquam     ., 
•     exc€YcetmRuAcantu5 .69n.h. 
...  De  ces  n^ors  ,  nec  fuit  iniig- 
num  fuperif  ,  80.  «  /*. 

...De  ces  vers  ,    Tuqus    adco     .. 
quem   fini     h  ibitura    deorum 
conJilU  ïncertum eji  ^     3  g . »'.4t     •  1 
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. . .  De  ces  mots ,  tardis  te  men- 

fibusaddas,  89.y.y. 

i . .  De  ces  mots  ,  decedat  jîelU 

csrona  ,  9S.r. 10. 

, . .  De  ces  mots ,  Satumi  jefe 

quo  (iella  receptet ,     py.»".  14. 
. .  De  ces  mots ,  iterum  yidere 

pbilippi ,  io&.r.j9. 

. .  De  ces  vers ,  S^adrifidaïque 

Judes  ,  Ci^  acuto  rebore  y  allas , 

wZ'-n.a, 

. .  De  ces  mots  »  folo  naturafu» 

befi ,  Ii4.w.f. 

. .  De  ce  vers  ,  fluminaque  an- 
tiques fubter  Ubentia  Muros  , 
I Z9.  «./. 
. .  De  ces  mots  ,  veddtmus  ex~ 

ta  y  I34.».i/. 

.  .    De  ces  mots  ^feElo  yia  li- 
mite quadret ,  i^z.n.e, 
.  .  De  ces  mots  ,  Caprettque  fe- 

quaceSi  isz.n.a. 

. .  DecesmotSj^fy  r«»fo/,  168. 

n.a, 

. .  De  ces  mots ,  de  robere  Myr- 

thus  ,  274.K.4. 

.  .  De  ce  vers  ,  fa^ai ,  omufque 

incanuit  albo  fore  Pyri  ,176. 

y.  5. 

. .  De  ce  vtts,relfce»a ut  verfts 

difcedat  frontibus  ,  196,  n.  fi 
.  .  De  ces  mots  ,  nec  turpi  ig- 

nofce  feneB^e ,  zos.»\» 

,  .  De  ces  mots,fit/tibuf  i»va. 

cuis  ,  zio.n.a. 

, .  De  ces  mots»  nominagentir 

inurunt  ■)  zil.n.b» 

. .    De  ces  mots  ,  dam.  . .  re- 

ducUur afîas  ,  zzs.n.i* 

.  De  ces  mots  ,  extremeque  iy~ 

rorat ^quariuf  anno,  zz6,n.a, 
.  De  ces  mots,  ufum  in  Cajiro- 
rum ,  zz'j.n.f, 

.  De  ce  mot,  trifulcis ,  238. 
n.  d. 
.  De  ces  mots  fem  culpam 
compefce  f  24.».^. 

»  De  ces  mots  ;  nec  via  mtrtii 


TABLE   DES 

tVAt  jtm^Ux  ,  z^i.n.g. 

4  '. .  De  ces  mots ,  fuppofiti  cultri, 

24.4. W.rt. 

...  De  ces  mots ,  EpuU  repofix^ 

\..  De  ce  vers  ,  btlque  trium- 
f  hâtas  utroque  au  lit  tore  pen- 
tes ,  zs6.r  j. 

...  De  ces  mots  ,  leniùrts  bonef. 
cunt  flaùrit  y  ISS.f-.g. 

»  , .  De  CCS  mots  ,  protinns  ^'é- 
rit  ,  264.w.rf.ôc^. 

• .  ;  De  ces  mots ,  yerejuo  ,267. 

nd. 

*  .  .  De  ces  mots  adpratoria  , 

zji.n.f. 
* .  ;  De  ces  motS)  tortur  cucumif, 

zjs  .n.h. 
,  i  •  De  ces  mots ,  diftuUt  ulmos , 

zil.na. 

•  , .  De  ces  mots  ,  dijiendunt  ne- 

Bare  cellas  ,  z^S.n  &. 

t..   De  ces  mots  ,  Soptr  funs  , 
ziz.n.d. 

■t . .  De  ces  mots  ,  occeani  pede 
reppniit  ^yi^Mes ,        287.».^. 

»..  De  ces  mots,  hyalt fucatx 
colore  ,  297>«.^« 

, . .  De  ces  mots  ,  ad  caput  am- 
nif  y  ^oo.n.a. 

»  . .  De  ce  vers  ,  inque  finur  fcin- 

dit  fefe  unda  reduBos  ,    106. 

n.d. 

; . .  De  ces  mots  ,  fed  tu  de  fine 
relie  ,  308.  n.è. 

t .  ;  De  ce  verSj  monte  nullius  ex- 
ercent numinis  ira,  305).  n.je. 

» , .  De  ces  mots  >  ma^na  lues 
eommijft,  3  10. «.4. 

S. .  De  ces  mots  ,  numina  Ixya. 
finunt ,  izz.r.i. 

. . ,  De  ces  mots  ,  yicinia  perfi- 
dis  urget ,  328.»'.  14. 

INTYBA-,  efpéce  de  Chicorée 
fauvage,  qu'on  nomme  pif- 
fc  en  lift .  comment  elle  eft 
muifible  aux  Ues ,      3  s  •  »*»* 
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IN  V0CAT10N,ce  qu'on  poiir- 
roit  reprendre  dans  ceile  de 
Virgile,  zo.».e.^i7,r.z. 

10, cuisis  fille  d'Inachus  chati- 
geeen  Vache,  zii.n.b, 

IONIENNE  (w>-)  ,  Ton  étCii- 
duë ,  123.».^. 

JOUG  ,  defcription  du  joug 
d'une  charrue  ,  3  s. 

ISMARE  ,  montagne  de  Thra^. 
ce  ,  on  y  receiiilloit  de  bon 
vin  ,  lïi.a  i. 

ITURE'ENS  ,  peuples  de  la 
Paleftine  nieslés  avec  les 
Juifs  j  de  quel  bois  ils  fai- 
foient  leurs  Arcs  ,     i6o.«.^. 

JULE  CE'SAR,  les  fig  .es  qui 
précéiérent  ,  ôc  fuivirei.t  l'a 
mort.  j6. 

...  Le  mois  de  Juillet  tire  de 
lui  fon  nom  ,  90. r. s. 

JuliaVnda ,  diflertation  fur  le 
port  qui  porta  le  nom  de  Ja- 
le,  i8o.y.i3. 

JUNON ,  jaloufe  de  Callifto  , 

elle  la  fait   tuer  par  Diane  , 

36  n.c. 

JUPITER  ,  il  dethrône  Satur- 
ne fon  père  ,  171.?/.^^, 

...  Il  foudroyé  les  Ge'ants,  5"^, 

...  Pourquoi  il  afTjjetir  les 
hommes  à  labourer  la  terre  , 

34. 
...  Il  fit  céder  l'âge  d'or,  U 
mème^ 
...  Ilfutncurri  par  les  Abeil- 
les ,  &   cornaient  il  les  re'- 
coinpenfa ,  27s. 

IXION   ,  fon  crime    ,  &  fon 
fupplice  dans   Us  E;ifers    , 

...Sa  roiie  s'arrête  au  chant 
d'Orphée,  312  ,  ^  34o.y.23« 


L 


ABOURAGE  ,  il  eft  diffe- 
reiU  félon  Us^z^SyPréfacet 

Hh  ij 


3é4         TJBL  E   DES 
...  En  quel  tems  il  faut  labou- 
rer la  terre  ,  félon  Virgile  ,i.& 
Columelle,  zi.n.^- 

et.  Différentes  manières  de  la- 
bourer certaines  terres  ,  rai- 
Ions  phyliques  de  cette  difte- 
rence ,  zô.n.e. 

, . .  Divcrfes  façons  du  labou- 
rage ,  30. 
. . .  Divers  inftruments  qui  1er- 
vent  au  labourage  ,  38. 
LABOUREUR  ,  fes  induftrie^ 
pour  rendre  la  femence  pli/s 
féconde  ,  io, 
...  A  quoi  il  doit  s'occupper 
pendant  les  pluyes  d'hyvfer  , 
32.  &  58. 
...  Ouvrages   qu'il  doit   faire 
la  nuit  ,  £c  le  matin  ,         56. 
. . .    Quel   eft    le  bonhei^r  des 
Laboureurs  ,                    160. 
. . .  Leurs  divertiflements  aux 
jours  de  fêtes  ,                  I53. 
LABYRINTHE  ,    ouvrage  de 
Dédale  ,                    2s  2.  »■^^ 
LACERDA,  rétranche  de  Vir- 
gile un  vers  qui  rcnbaiafTe, 
3  29.»".î4. 
^,.  Il  entend  mal  la  fituaiion 
delà  grotte  de  Prothec,  3  39. 
r.  21. 
LACS  d'Italie  dont  parle  Vir- 
gile, &  leur  étendue  >     130. 
...  Le  Lac  de  Côme ,  ia  même. 

n.a, 
..  Le  Lac^^e  Garde,  lamètne. 

n.l. 

. .  Le  Lac  d'Averne ,  U  même. 

».d. 

...  Le  Lac  Lucrin ,  le  mole  ,  & 

les  ouvrages  qu'y  fit   faire 

Agrippa  ,  iSo.y.iî. 

LAGAOS  ,   ce  mot   Grec  ell 

employé  ,  pour  figniiier  du 

vin   gris  >  fon  etymoiogie, 

121.  n.h. 

LAOME'DON  ,  Roi  de  Tioye 
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comment  il  trompa  Apollon 
6c  Neptune  ,  82  n.e. 

LAPYTHES  ,  peuples  de  Thcf- 
falie,  caufe  de  leur  querelle 
avec  les  Centaures  ,  1 60.11.  c. 
..  .   Pou/quoi  ils  font  appelles 
pelet/onii ,  zoj.n.h. 

..  .ij/etoient  fort  habiles  à  dre!- 
ferksCiievaux,  2c6, 

IaR  ,1e  Dieu  du  Foyer  de  cha- 
que maifon,  230.  w.é. 
LATlUM  ,  origine  du  nom  de 
cette  contrée  d'Italie,  ij2, 
n.ù. 
LE'ANDRE,  fon  malheur  cau- 
ié  par  la  palîion  pour  Hero  , 
zzi.n.e.ècd. 
LEGION ,  de  combien  de  Sol- 
dats  elle    éioit  compofée  > 
i43.'«./i 
Legumen ,  etymoiogie  de  ce  mot 
latin  ,  zi.n.a. 
LENAUS  ,    un  des  noms  -de 
Eacclius  ,  Ion   etymoiogie  , 
108.  ».  f. 
LEST ,  terme  de  marine  appli- 
qué aux  Abeilles ,  28  3.W-F. 

&  ^; 

LETTRE  de  î'Alpiiabct  ,    on 

s'en  fervoit  pour    marquer 

les  efclaves  ,  &    le  bétail  , 

53.  ».  ». 

LIBATION,  efpcce  de  facrifice, 

coinrECnt  il  fefaifpit  ,   is-^-. 

».  h. 

IIBZI^  -,  ce  mot  eft  e'mpioyé 
pour  {îgnifier  l'écorce  inté- 
rieure de  l'arbre,       iiz.n.b, 

LIBVM^ eÇpece  de  pain  d'épice, 
fa  cbmpoiition  ,         1  s  5. n.e. 

LIERRE  ,  il  y  en  a  de  deux 
eipéces,  i^i.n.e, 

LIGURIENS ,  qu'elle  étendue 
de  pays  ils  occupoient  en  Ita- 
lie .  130.»  Jû 

.  . .  Eloge  de  leur  vie  laborieu- 
fe ,  U  mime» 
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ITN  ,  il  brûle  la  terre  ou  on  l'a 
femé ,  2  8.w-f. 

Linter  ,  diverfes  fignifications 
de  ce  mot,  Sî^»''- 

1ITTEI{^4TI  ,  origine  de  ce 
nom  ,  que  Plaute  donne  aux 
efclaves,  S3.n-i. 

iKuus  y  defcriinion  de  cet  in- 
ftrument  Militaire,  en  quoi 
il  dftere  d'un  autre  appelle 
t/ièa  ,  ziy.n.  f. 

L  OTHOS ,  ce  mot  fignifie  quel- 
quefois un  arbre  ,  quelque- 
fois un  (impie,  zis.n.e. 

LUCAIN  ,  il  a  imité  Grolllc- 
rement  Vl.^ile  dans  Ton  in- 
vocation j  2o.«.e. 

LUCINE,  ou  JUNON  ,  DéeOe 
ouipréliloit  aux  accouche- 
ments,  zoz.n.f. 

LUCRIN  ,  defcription  détail- 
lée de  ce  port ,  5c  des  travaux 
qu'y  nt  faire  Agrippa,  180. 
y.  I  3 . 

Lnet^  Virgile  le  fert  de  ce  mot , 
au  licudc /cf/«/ ,      iîo.n.a. 

LUNE  ,  Tes  jours  heurtux  ,  & 
malneureux/clori  la  fuperrti, 
tiondes  A!  ciens  ,  54. 

...  Pour  le  ciuquiémec'eft  urj 
jourfunei^e,  55.»  A. 

: .  .  Comm.ent  le  neuvième  eft 
favorable  aux  fugitifs,  5c  fu- 
neftc  aux  voleurs ,     s6.n.e, 

, . .  Les  changements  de  teins 
qu'elle  caufe  ,  5c  qu'elle  an- 
nonce ,  6z. 

, , .  Expredion  heureufe  pour 

marquer  la  nouvelle  Lune  , 

jz.n.è. 

...  Préfages  qu'on  peut  tirer 
des  différentes  couleurs  de  li 
Lune  ,  lit  même. 

. . .  Caufe  de  fa  rougeur, /j  m-yne. 

n.e. 

, . .  San  quatrième  jour  décide 
àiix  temyipoui"  tous  ks  auues, 
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Aï  mcmc ,  >t.f. 
. . .  Diane  prife  pour  la  Lune  , 
&  comment  Pan  la  rx ompa  » 
zi^.yi.c. 
LUPINS  ,  pourquoi  ils  font  ap- 
pelles Triftes  ,  zî.n.c. 
LYit'JS  ,  un  des  noms  de  Bac- 
chus  ,  fon  étymologie  j  i?3. 
«.  d. 
LYBIE,  région  d'Afrique,  prife 
pour  le  poleAntarctique  ,  s  i. 
«.  h. 
LYCE'E  ,  montagne  d'Arcadie 
confacree  au  Dieu  Pan  ,   192. 
ne. 
LYCUS  ,  fleuve  de  Scythie,3oo« 

fi.e. 
LYDIE  ,    Royaume  de  l'Atie 
Miueure  .  zis.  n.  f. 

. . .  Quel  rérpeiH:  on  portoit  au 
Roi   dans  ce  Royaume  ,  /a 
rnèrne^n.0m 
LINXS>  animaux  chimériques, 
par  lefquels  les  Poètes  font 
traîner  le  char  de  Bacchus  , 
zzz.n,  d^ 
LYTHARGE,  mélange  de  l'é- 
cume d'argent,  &de  plomb, 
c'ell  un  remède  pour  les  U!ce- 
ics,  ii9.n.f. 

M 

.Adere  igni  exprelïîon  de 
Virgile  pour  dire  s'a- 
mollir au  feu  ,  44.  ».  ù. 

MAI  A  ,  une  des  Pléiades,  elle 
croit  fille  d'Atlas  ,  mère  de 
Mercure,  48.  n.êt, 

MALADIES  des  beiiiaux  , 
leurs  caufes  ,  leurs  lignes  , 
Scieurs  remèdes,  238. 

. . ,  Maladies  de:.  Abeilles  ,  & 
leurs  re:r.édes  ,  290. 

MANCHE  de  charrue  ,  fon  ufa- 
ge  ,  4a. 

MANES  >  Dieux  des  Enfers,  on 
Hiillj 
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leur  facïifieit  des  bétes  noi- 
res »  318.  ».  f. 

, . .  Quelle  modeftîe  on  exigeoit 
dans  ces  facrifices,     in.n.i. 

MANTOUE  ,  ville  d'Italie  , 
éloge  du  Mamouan  ,       134-. 

Manuscrits,  le  «aduûeur 

Issa  ciiés  fur  la  foi  de  bons 
témoins ,  Préface. 

MAPALIA  ,  mot  Aftriquain 
qui  lignifiedeshuttes  de  ber- 
gers, 229,  n.  \. 

MaRE'OTE,  lac  fameux  en  Af- 
rique, On  receiiilloit  fur  ùs 
bords  un  vin  blanc  exquis, 
dont    Cleopatie  s'enyvra    , 
rzo.  n.f. 

JVîARIUS ,  le  père  &  le  fils,  élo- 
gede  leur  brsvoure,  m.nj. 

>^1ARSES ,  peuples  d'Italie  fort 
braves,  i3o.«./. 

MASQUES  ,  de  quoi  étoient 
faits  les  mafqaes  des  anciens, 

,♦  .Dans  les  premiers  tems,  au 
lieu  de  naafque  ,  on  le  bar- 
boiiilloitle vifage  ,    zs^.n.a, 

MASSIC ,  montagnefertile  pro- 
che (îe  Napîes  ,         izj. n.m. 

MATERIAUX  ,  pour  bâtir  ,  en 
quel  tems  on  doit  les  couper 
dans  les  forêts.  $i.n.d. 

MEBICa,  ce  motpatoîtfigni- 
fier  du  fain  foin  ,         46.«/. 

MEDIE  ,  conirée  d'Afie  fertile 
en  Citronniers  ,       125.»   i. 

,  i .  Les  honneurs  que  les  Médes 
rendoientà  leur  Roi,  zis-n.h. 

MECENE,  c'eft  a  lui  que  Vir- 
gile adrefle  fes  Géorgiques , 
16. 

MELAS  ,  plufieurs  fleuves  ont 

porté   ce    nom    ,    pourquoi 

leurs  eaux  paroiffent  noires  , 

z9i-yi.a, 

Jf»IELAMFUS,  fameux  médecin 
qui  inventa  l'art  de  purger  , 
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î48.«.fV 

MELICEB.TE,  Dieu  qui  pré- 
fidoit  aux  ports  de  Mer  ,  il 
croit  fils  d'ino  »  fes  divers 
noms ,  73.  «.  I{' 

MEIISSE  j  il  faut  en  frotter 
les  ruches  cics  Abeilles ,  pour 
les  attirer  ,  270. 

MENALE  ,  montagne  d'Arca- 
die  confacrée  à  Pan.  19.  «.  i; 

MEONIE  ,  ancien  nom  delà 
Lydie,  ss^.r.ij. 

MERCURE  ,  pourquoi  il  eft 
appelle  Cyllenius  ,  plar.ette 
qui  porte  ion  nom  >     61. n. a. 

Moï^sf  ,  ce  mot  lignifie  propre- 
ment une  Gerbe  chargée  da 
fon  grain  ,  lôS.n.e, 

"Kîeropi  ,  Guêpier  ,  il  faut  l'éloi- 
gner des  ruches  »        z66  n.a. 

METAUX  ,  on  en  trouvoit  de 
toutes  les  fortes  en  Italie,!  30, 

METYMNE  ,  ville  de  Lesbos 

renommée  par  fes  vins,  120.' 

».  di 

MIDI    ,    exprelfion   poétique 

pour  marquer  qu'il  eft  midi, 

307.».^, 

MIEL  ,  avant  Jupiter  on  le  ra- 

maflbit  fur  les  fciiiiles  ,  35; 

»./. 

: . .  Comment  il  eft  un  prefent 
du  Ciel&  del'air  ,  264.».^. 

i. .  On  le  mesle   avec  du  vin  , 

peut  en  faire  du  refîné  >  274. 

n.a, 

. . .  Deux  tems  de  le  tirer  des 
ruches ,  &  comment  on  peut 
le  faire  impunément ,     285. 

MILET,  deux  villes  ont  porté 
ce  nom.Virgile  vante  la  laine 
de  Milct  en  Afie,      zzS.n.b, 

MILLET,  il  faut  le  femer  tous 
les  ans  ,  47. «.ç. 

MINCiOj  rivière  d'Italie,  de- 
fciiption  de  fon  cours  >  194. 
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MINERVE  ,  la  difpute  qu'elle 
eut  avec  Neptune,     î9-».\' 

...  Et  avec  Arachné.      289. ".f* 

MÎESIE  ,  Région  d'Europe  , 
fa  lituation,  Si".»* 

MOLURQUE  ,  forêt  qu'on 
appelloit  encore  Némée.  19  (5, 

...  Ellea  reçûfbn  nom  deMo- 
(,    lorqiie, berger  qui  reçût  Her- 
cule dans  la  cabane  ,  U  même. 
y>iolitlJima,  (vjwrf)  ,expreirioii  de 
Virgile  pour  marquer  un  via 
fait  ,  62.»  d. 

Mois  ,  par  quel  mois  Numa 
fit  commencer  l'année  ,  26. 
n.A. 
. . .  Noms  que    les    Romains 
donnèrent   à  certains  mois, 
S9.''.5. 
MOLOSSE  ,   ville  d'Epite  ou 
l'on  dreifoit  de  bons  chiens, 
236.  n.b, 
MORTS   ,   leur  )oye  maligne 
^uandEurydice  retomba  dans 
les  Enfers  ,  314. 

*..  Q^ieVe  mult'tude  de  Morts 
fe  prelenta  a  Orphée  ,     312. 
MOULINS  ,  ils  étoient  rares  , 
&  imparfaits  chez  les  anciens, 
54.  »•  b- 
. . .  Comment  ils  broyoicnt  le 
blé,  la  même, 

MOUTONS  ,  en  quel  cas  on 
pouvoit  les  baigner  les  jours 
de  fêtes  ,  54.  n.  d. 

. . .  Leurs  maladies  ,  &^u  foin 
qu'il  en  faut  prendre,    238. 
MUSC  ,  on  en  tire  du  Caftor  , 
double  fens  de  l'épithete  ^i- 
rc/U rendu  par  un  feul  mot, 

J^ftf ,  cette  fin  de  vers  exigus 

r/tfif  eft  vantée  parQuintilien, 

&  imitée  par  Horace,  ^z.n.e. 

,  .:  Ce  mot ,  dans  cet  endroit  > 

.    iigaifie  un  mulot,    iamêmct 
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MUSES,  Virgile  veut  appren- 
dre d'elles  les  fccrets  de  la  Na- 
ture, \6z 

MYRTHES  ,  deux  manicrcf  de 
les  multiplier  ,  i74.r.4. 

...  Ils  multiplient  encore  d'u- 
ne autre  maniéic  plus  mer- 
veilleufe ,  ijz.r.i. 

. . .  Cet  arbre  étoit  confacré  a 
Vénus  ,  zo.n.f. 

- . .  Quel  ufage  on  fait  dans  la 
médecine  de  la  graine  de 
Myrthe,  S8.«.  c. 

MYRTILE  ,  nom  du  cocher 
d'Enomaus  ,  i94.w.c« 

MYSIE  jprovmce  de  Phrygie  , 
il.n.i. 
N 

NAPE'ES ,  Nymphes  boca- 
géres,  comme  leur  nom 
le  marque ,  iij.n.i. 

NAPLES  ,  Ton  ancien  nom  , 
Virgile  y  fie  un.  long  féjour , 

34i-»'-2î. 

NARICE  ,  capitale  de  l'Isle 
d'Icaque  ,  quels  arbres  croif- 
foient  dans  les  forêts  voifî- 
îies ,  158.  w.^. 

NARCISSE  ,  fable  de  Narciiîe 
changé  en  fleur  ,         Z99.n.h» 

KatJtra ,  di^fertation  fur  le  fens 
de  ce  mot ,  ii^.n.e, 

NAVIGATION,  fon  origine, 
êc  fes  progrés,  35.  ».i.&i\, 

Tiec  qHicquam  ,  employé  pour 
«9W  ,  69.n.h, 

NECTAR,  boilîon  des  Dieux  , 
ce  mot  (é  prend  pour  toute 
liqueur   delicieufe,  280.».^. 

NEPTUNE  ,  il  apprit  aux  hom- 
mes Fart  de  dompter  les  Che- 
vaux ,  îi.n.d. 

...La  difpute  qu'il  eut  avec 
Minerve,  -         i9.!f.l(, 

.  ; .  Il  donna  à  Prothée  la  con- 
noilTancede  touteschofes,304» 
I-ihiiij 
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NERE'E  ,  Dieu  de  la  Mer  ,  les 
filles  étoient  des  Nymphes 
appeilëes  Néréides ,     js.n.i. 

KICÀNDER  ,  il  a  ccr't  des  Gé- 
orgiqaqs  dont  Virgile  a  pro- 
Uté  ,  234.«.<". 

i.  .  C'cft  îeméme  Autheur  qui 
raconte  la  fable  de  Diane 
trompée  par  Pan.      Lt  même. 

NIELLE,  rofée  gluante  ,  elle 
nuit  aux  bleds  quand  le  So- 
kil  furvienr.  3  8.«. ««. 

. . .  Fête  établie  par  Nunaa  pour 
de'tourner  ce  fieau,   U  inême. 

NïL  j  defcription  de  ce  fleuve 
fur  le  bronze  ,  196. 

:  i .  Il  fait  par  fes  débordements, 

h  fertililé  de  l'Egypte  ,  29  z. 

. .  Virgile  ne  parle  que  de  ce 

fleuve,  dans  la  defcription  de 

l'Egypte,  32,8.»". 14. 

NIPHATE,  nom  d'un  fleuve, 
&  d'une  montagne  d'Armé- 
nie ,  ipg.w.rf. 

NISUS  ,  pourquoi  il  fut  Méta- 

morphoféen  Epervier  ,  70. 

n.a. 

15IOLE ,  pourquoi  Virgile  effaça 
des  Géorgiques  le  nom  de 
cette  ville,  1 3  8.«-^^.  5c  ^. 

Jioyalex  ,  ce  mot  eft  employé 
pourfignificr  des  terres  qu*- 
on  laiHe  répofer ,        ij-n.h. 

Jiudus  ara,  cet  endroit  a  été 

critiqué  mal  à  propos  ,58. 

■/i.a. 

NUMA  POMPILIUS  ,  Roi  de 
Rome.  Il  ordonna  que  l'An- 
née Commencerojt  par  le 
mois  de  Janvier,        i6.n.d. 

NUMIDES  ,  leur  nom  njarque 
qu'ils  étoient  bergers,  230. 
n.a. 
. . .  Nom  ôc  figure  de  leurs  Ca- 
banes,  Zl9.n.\. 
"J^VTB^iro^  ,  Virgile  s'en  fert 
ail  lieu  de  KntritOy  c'ell  un 


M  JTI  ERLS. 

verbe  Déponent  j       158. «.<f. 

NYMPHES,  les  noms  des  Nym- 
phes qui  accompagnoient  Cy- 
réne ,  25)8. 

. . .  Hiftoires  agréables  qu'elles 

racoaioient  en  travaillant  , 

fa  même, 

O 

OCE'AN,  Virgile  l'appelle 
fleuve  à  l'imitation  d'Ho- 
niére  ,  z%j.  n.  ^. 

..  La  fable  en  fait  un    Dien\ 
&  lui  donne  des  filles  ,/<«  mê- 
me y  n.e. 
...  Pourquoi  Virgile  l'appelle 
le   Père  de  tous  les  êtres, 
303.»..^. 
OEBALUS  ,    compagnon    de 
Phalante  ,   lors  qu'il  fonda 
la  colonie  deTarente,277,w.</. 
aESTRJJM,  nomque  les  Grecs 
donnèrent  aux  Taons,  211.^ 
».?. 
OLIVES,  il  y enadeplufîeurs 
efpéces.  Celles  que   Virgile 
appelle  Orchites  font  rondes , 

i77.>'-7. 

. . .  D'autres  appellécs  Radii 
font  oblongues ,         \\9.n.f. 

. . .  D'autres  qu'il  appelle  Part- 
Jia,  nefont  bonnes  qu'à  faire 
de  l'huile,  lamème, 

...  Pourquoi  Virgile  les  appel- 
le ,  SyçioniA  bacca. ,     2  69 .*».  r 

OLIVlSks  ,  ils  croiflfent  lente- 
ment, mais  ils  vivent  long. 
te.us ,  ros.n.ù. 

...  Manière  extraordinaire  de 
les  planter ,  ^  iyz,y.i^ 

...  Combien  ils  coûtent  peu. 
à  cultiver ,  i  j^ 

'. . .  Cet  arbre  ctoîî  confacré  à 
Pallas 3< pourquoi ,   iii.»,f 

OLYMPE  ,  montagne  qui  eft 
cnttTî  la  Macédoine  ,  &  î^ 
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TliefTalie  ,  S^"-^' 

OLYMPIQUES ,  jeux  inftitues 
en  Elide,en  l'honneur  de  Ju- 
piter ,  i\^.nJ' 
OMBRES  ,  celles  des  morts  an- 
nQncércnt  la  mort  de  Julc 
Cefar,  78->»;/- 
OPJE/?..4/^/,cemotfeul  fignihe 
d'ordinaire, faire  des  facrifi- 

ces  ,  ^-'  ";  f 

ORACLES,  comment  les  cne- 
nos  de  Dodone  rendoient  des 
Oracles  ,  iio.n.f. 

ORA.GES  ,  faifons  de  l'année  , 

où  ilsiontplusfréquentSjS». 

Defcriptîon     des    ravages 

qu'ils  caufent  dans  les  Cam- 

p-^nes ,  6,<^' 

..  Piefages  d'un  orage  prochain, 

'  '  64. 

. , .  Comment  les  animaux  l'an- 
noncent,  66. 

ORCUS  ,  fleuve  de  ThefTalie  , 
pourquoi  les  Poètes  en  ont 
fait  un  fleuve  des  enfers, 3 14. 

n.  b. 

enCHITES  ,   nom  qui  défigne 

une  efpe'ce  d'olives  rondes  , 

T77.  y-  5. 

ORGîES,Fétes  qu'on  célébroit 
principalement  en  l'honneur 
de  Bacchus,  316,  «.  e. 

...  Etymologie  de  lear  nom  , 
&  comment  elles  fureîit  vio- 
lées par  lemaflacred'Orphée, 
la  même. 
ORION,  confteîlatîon.  ce  qu'en 
rapporte  la  Fable,    1%-j.n.f. 
ORxMEAUX,  ils  font  plus  pro- 
pres que  les  Ormes  à  foute- 
nir  une  vigne  nouvellement 
plantée,  16.  «.  c. 

OB^PHL'E  ,  il  pleure  la  mort 
de  fa  femme  Eurydice    310- 
». .  li  va  la  chercher  aux  Enfers, 
&  illapecd  une  féconde  fois. 
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...il  ell  mis  en  pièces, par  les 
femmes  de  Thrace  ,         3 1  <»• 

OSSA  ,  montag.ie  de  TheflTalie  , 
56.  n.  a. 

OSSEMENTS  ,  pourquoi  ceux 
qu'on  trouvera  à  Pharfale, 
feront- ils  d'une  grofieur  ex- 
traordinaire? 8  !.«.»'. 

OURSESjConftellations  qui  p;i- 
roiffent  ne  fe  coucher  jamais, 

OUTRES  ,  defcription  du  jeu 
de  fauter  fur  des  Outres,  i  s  z- 

O  Y  S  E  AUX ,  ils  prévoyent  les 
tempêtes ,  ^■^• 

,,,  Comment  Virgile  explique 
leur  inftina,felon  les  loix  de 
la  Méchaniquc  ,         ji.a.d. 

. . .  Tirer  l'Oyfeau ,  jeu  dont  il 
cil  fait  mention  ,      170.  w.é. 

OZIER,  pourquoi  Virgile  l'ap- 
pelle :,  ^merina.  retinacuU  , 


P. 


PJÇ.STUM,  ville  de  la  Calabre, 
Virgile  vante  les  fleurs  de  rer 
canton,  27$.^.^, 

PALATIUM  ,  la  maifon  d'Auv- 
guftefutainlli  appellée ,  parce 
qu'elle  étoit  fur  le  Mont  Pa- 
latin, iz.n.x. 

FALE'S  ,  DéefTe  des  Bergers, 
fes  Fêtes  s'appelIoie:it  Pâli- 
lU  y  rpi.  «.  a. 

PALLENE  ,  c'eft  une  ville  dans 
une  prefqu'Isle  de  Macedo?- 
ne, ou  de  Thrace,  félon  quel- 
ques-uns ,  3- J«.  d. 

PALUS  Méotide  ,  vafte  plag'S 

de  la  merde  Sarmatie,  230. 

«  e. 

PJL'^STK  ^,;eprend,ou pouï 
Je  lieu  ,  ou  l'or»!utroit  .  ou 
pour  l'exercice  même  de  U 
Lutte,  170.  «.  f» 
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î*AN,ce  Dieu  étoit  honoréprin- 
cipalement  en  Ârcadie  ,    19 
«.  ç.  &  h. 
e . .  Comment  il  trompa  Diane, 
2  34-  ».  f. 
PANCHAIE  ,  Province  d'Ara- 
bie  ,  riche  en  parfums  ,302. 
«.  e. 
PANGE'E ,  c'eft  une  montagne 
qui  cft  une  continuation  du 
^  montRhodope,    310.  «.  d, 

PANOPE  ,  une  des  Néréides  , 
par  quelle  vertu  clic  fut  re- 
commandable,  73.«.«. 

PAPHOS,ViIledePlslede  Chy- 
pre, Vénus  y  étoit  particuliè- 
rement honorée ,  ii6.n.  e. 
PARADIS  TERRESTRE  ,  il 
fembîe  que  Virgile  en  ait  eu 
quelque  connoifTance  ,  148. 
PARMENIDES  ,  ce  fut  le  pre- 
mier qui  divifa  Je  Ciel  en 
cinq  parties,  49.  ».g. 

PARNASSE  ,  montagne  de  la 
Phocide^confacrée  à  Apollon, 
&auxMures,  in.n.h. 

PAROS,  IsledeI'Archipel,d'oii 
Ton  tiroit  le  plus  beau  mar- 
bre blanc,  195.  ».  h, 
PARTHES  ,  ils  font  originaires 
deScythie,  s'emparent  d'une 
partie  de  la  Perle,  279.».  A. 
...  Ils  font  redoutables  dans 
leur  fuite,  198.  k.^. 
,.:  Leur  première  décharge  é- 
toit  terrible  ,  294. ,  <^juiv. 
n.  a, 
PASSION  ,  fa  naiflance  &  fcs 
progrès  comparez  avec  une 
tempête,  218. 
V^VlSJi ,  ce  mot  latin  fignifie 
frapper  à  grands  coups  ,119. 
n.g, 
PAVOTS ,  pourquoi  on  en  of- 
froit  aux  Mons  ,     i\%.n.b. 
p..  Virgile  les  repréfente  com- 
me imprégnez  d'efprits,lom- 
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niféres ,  j^j 

PAUSIA  ,  efpece  d'olives  qui 

n'eft    bonne   qu'à   faire   de 

J'huilé,  119.»  g. 

. . .  Etymologie  de  ce  mot  ,7^ 

PESCHE,VirgiIe  diftîngue  celle 
qui  fe  fait  dans  les  rivières  , 
d'avec  celle  qui  fe  fait  en  hau- 
te mer,  3  7.W./. 
PElETHS^OmVM  ,   Ville  ha- 
bitée parles  Lapythes ,  207. 
n.h, 
PELIE,c'eftIa  plus  haute mea- 
tagne  de  Thelfalie ,   5  6.  n.B. 
PELLA,  Vil  Je  Capitale  de  la  Ma- 
cédoine,                 328.*".  14. 
PELOPS  ,  fils  de  Tantale,  ce 
qu'en  raconte  la  fable,  194. 
M.  a. 
.. .  Comment  il  époufa  Hyppo- 
damie  ,                la  même.  n.  r. 
PELUSE,  Ville  d'Egypte,  à 
l'en^bouchure  du  Nil.  Virgile 
&  Ovide  difent  qu'on  en  ap- 
porroità  Rome  beaucoup  de 
lentilles,                     4S.n.  «i. 
PENE'E,  fleuve  de  Theflalie  , 
qui  arrofe  la  vallée  de  Tem- 
Pé,                         29^.  ».  d. 
...  Selon  la  Fable,  il  étoit  père 
deCyréne,                 299.».^. 
. . .  Fiaioa  de  Virgile  ,  qui  fait 
de  ce  fleuve  comme  le  réfer- 
voir  des  eaux  des  fleuves  les 
plus  confidérables ,  &  même 
féparez  par  Ja  mer ,  300.  «.<•, 
&  n.g, 
TevduceYe  c.rpus  odore  ,  expreî- 
fion  qui  ne  fe  trouve  nulle 
part  ailleurs    changée  félon 
les  manufcrits  en  perfundere , 
^^-                              3  39.)'.  20. 
PERES  de  l'EgIife,pIufieursont 
adopté  le  fentîment  de  Vir- 
gile fur  la  propagation  des  A- 
bciiles  ,  &  pourquoi ,    327. 


TABLE    DES 
r.  lo. 
rïRSE  ,  Virgile  appelle  Perle 
pkifieurs  Colonies  Perfanes  , 
établies  autrefois  enAfrique, 
3^9.»-.  14. 
,'. .  Preuves  de  ce  Tyrtême  ,  & 
léponfss  aux  Objedions  ,  U 
même. 
. . .  Pourquoi  les   Anciens  ap- 
pellent  Perfes    les  Parthes , 
285-  »'S.' 
PEUPLlER,Hercule  s'en  fit  une 
Couroni.e,  quand  il  defcen- 
dit  aux  Enfers,         wj-n.g. 
PESTE  ,  defcription  de  Tes  ra- 
vages >  parmi  les  animaux  , 

24Z. 

...  Charbon  de pefte  ,         250. 
PHALANTE  ,  il  vint  de  Lacé- 
,  dé.-none  en  Calabre  ,  pour  y 
bâtir   la  Ville  de  Tarante  , 
277. n:d. 
PHANE'E,  Promontoire  de 
rislede  Chio. Virgile  appelle 
le  vin  de  ce  pays  ,  le  Roi  des 
Tins  ,  122.».  (t. 

PHARSALE ,  la  bataille  de  Phî- 
lippes  le  donna  proche  dePhar- 
fale,  en  ThefTalie  ,;.ioo.  r.  19. 
PHASE  ,  fleuve  de  la  Colchîde  , 
300.  n.  e. 
PHILIPPES  ,  il  y  avoir  deux 
Villes  de  ce  noi-n  ,  l'une  en 
Thrace  ,  &  l'autre  en  Thef- 
falie,  100.  r.  19. 

»  .  .  Comment  la  bataille  de 
Pharfîle  ,  contre  Pompée ,  & 
celle  de  Philippcs  contre  Bru- 
tus  &  Cafiius  ,  fe  donnèrent 
à  la  viie  de  Philippe, /^ï  même. 
PHI  LOSOPHE  ,  quelle  eft  la 
vie  Se  le  caradere  d'un  Phi- 
lofophe ,  164- 

PHILTRE,  quel  remède  ptef- 
crit  Virgile  contre  les  Phil- 
tres ,  I  ^4. 
PH0Cty£>3  nom  qu'on  donne 


MATIERES. ^  77^ 

aux  Veaux  marins ,  Ton  Ety- 
mologie,  30Î.  n.^, 

...  Leur  fommeil    profondé- 
toit  pafleen  proverbe. 308. »./r, 

PHTYE  ,  Province  voifme  de 
la  ThelTalie ,  on  y  trouve  une 
Ville  apppellée  Philippes,au- 
irefois  Crenidés  .  105.»'.  i^, 

PHYSIQUE, quelle  connoilïan- 
ce  avoir  Virgile  de  la  Phyfi- 
que,  19.  n\. 

. . .  Diverfes  explications  Phyfi- 
ques  ,  dignes  d'être  remar- 
quées,    la  même.  ^  71.  n.f. 

P  I C  E  A  ,  arbre  réfineux  ,  qui 

aime  les  terres  froides  ,  140. 

n.  c» 

PIERIUS  ,  fcs  recherches  exa- 
ctes des  Variantes  du  Texte 
Latin  ,  Préface, 

PIN  ,  il  y  a  des  Arbuftes  qui 
portent  ce  nom  >  ôc  qui  ont 
des  fleurs  ,  324.  »•.  4. 

PIRATES  ,  plufîeurs  de  ceux 

qui  furent  pris  par  Pompée , 

furent  tra:iiportez  en  Italie, 

on  leur  donna  des  terres.  325. 

r.  7. 

PLANE  ,  arbre  eaimé  des  Ro- 
mains ,  parce  qu'il  donnoit 
beaucoup  d'ombre,  wj.n.l. 

...  Le  foin  qu'on  en  prenoit» 
alloit  jufqu'à  les  arrofer  de 
yiji  la  même» 

PLATONICIENS  ,  leur  fenti- 
ment  fur  la  divinité  eft  adop- 
té par  Virgile  ,     32,4.  *"•   i^. 

PLAUTE,  pourquoi  il  appelle 
les  efclaves  liiteran,  si-n.u 

PLEYADES,  conftellation 
compoféc  de  fept  Etoiles  > 
qui  f©nt  fur  le  dos  du  Tau- 
reau ,  47-  »•  "». 

...  Ce  que  la  Table  en  rag>potte , 
la  même. 

...  Le  tcms  de  leiîï  couché,94. 
r.  9* 
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o . .  Les  noms  de  chacune  ,£87. 
».   e. 

•  :.  Le  tems  de  leur  !evé  ,  U 
■même. 

PLINE  ,  il  dit  que  Virg;]e  n'a 
fait  qu'effleurer  l'agricu hu- 
re ,  :  î4.  «.  b. 

...  La  defcription  qu'il  faic  àz 
la  manière  d'enter  en  Grefîe, 
n'eil  qu'un  Commentaire  de 
Virgile  ,  118.  ».  f. 

...  Il  prétend  qu'il  y  a  en  Ira- 
lie  des  mines  d'or  ,  d'argent 
&  d'autres  métaux, 1 30.  »  e. 

...  Elégante  deicription  qu'il 
fait  du  miel,  264.  ?7.f. 

...  Il  rapporte  la  raiion  qui  a 
empêche  Virgile  de  traiter 
du  jarcfinatre  ,         278.  n.  c 

PLONGEONS,  i!s  quittent  la 
haute  mer  ,  quand  ils  fen 
tent  approcher  la  tem.pcre  > 
64. 

POIRES  de  différentes  fortes , 
celles  de  Crafturae,  120.  n.a. 

...  Celles  de  Syrie  ,  ainfi   ap- 

{)ellees  à  caule  de  leur  cou- 
eur  ,  la  même.  n.  ^, 

, . .  Celles  de  Livres ,  appellées 
Volema,  ,  étymolog-e  de  ce 
nom,  la  même,  w.  c. 

POIS  .  ils  cuifent  aifément  , 
quandiîs  font  bons, 44,  n.  b. 

POISSONS ,  conftellation,  leur 
levé  fuit  le  couché  des  Pléia- 
des, Z'i'J.n.g. 

POLES  ,dans  la  fphére  ,  ils  font 
pris  pour  les  eflieuK  du  mon- 
de )  172.  n.  b, 

...  Defcription  du  Foie  Arftr- 

que  ,  &  du  Pôle  Anrarâique , 

50. 

POMPE'E,iI  ne  fît  pas  mourir 
tous  les  pirate:  de  Cilicîe  , 
ce  que  devinrent  ceux  qu'il 
épargna,  3  2«.  y.  7. 

î  0  N  C  T  U  A  T  ION ,  celle  du 
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Texte  eu  réformée ,  17.  tt.^J 
37,  n.  f.  260.  r.  je. 

PORJTA  cceli  ,  Viig^le  entend 
par  ce  mot ,  l'OrientjOu  l'Oc- 
cident ,  2  2  2.  W.  ^• 

roKT  de  Jule  ,  defcription  des 
travaux  qu'y  fit  faite  Agrip- 
pa, t8o  r.  13. 

PORTUGAL  .  Fable  fur  la  ii>a- 
niéredont  les  Cavales  y  con- 
çoivent, 223.».*. 

POTNIA  ,  Ville  de  Beotie,  oa 
G1..UCUS  fut  dévoré  par  Tes 
cavalles ,  223.»./'. 

POULINS,  comment  il  fautles 
dreH'erde  benne  heure,  214. 

.. .  Quand  il  fsut  iBcler  du  grain 
à  leur  nourriture,  216. 

...  C'eft  uoe  bonne  marque, 
quand  leur  écume  eft  teinte 
de  fang  ,  iij.  n.  g. 

POURCEAUX  ,  réponfe  aux 
Critiques  ,  qui  blâment  Vir- 
gile de  n'en  avoir  point  par- 
lé »  2:4.».^. 

. . .  En  tems  de  plnye  ,  ils  é- 
parpillent  leur  litière,  69.».^. 

POURPRE  ,  celui  quidonnoit 
les  jeux  à  Rome  ,  avoir  un 
habit  de  pourpre  ^    19  S».  ^, 

PRECIA  ,  efpece  de  railîn  pré- 
coce, 121.  «.  ?, 

PRh'PARATIONS  qu'on  peut 
faire  à  certains  grains,  avant 
de  les  Temer ,  42. 

PRE'TOIRE  ,  Virgile  fcfert  de 
ce  mot.,  pour  défîgner  la 
céluîediRoi  des  Abeilles  , 
par  une  allufion  à  la  tente 
d'un  Général  d'Armée,  271: 

PRIAPE ,  û\s  de  Bacchus  &  de 
VénHS  ,  c'étoit  le  Dieu  des 
Jardins  >  2,74»-  <^. 

...  Pourquoi  les  Poètes  lui 
donnent  pour  fymbole  unç 
faux,  27 J»  ».  *w 
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fRINTEMS,il  régnoic  à  la 
naifîancc  du  nioi'de  ,       148. 
...  Parce  mot  ^y£fhs  ,  il  faut 
entendre  le  Piiiuemps  ,115. 
n.  i. 
TROCNE',  fille  de  Tcre'e,  chan- 
gée en  Hyrondele  ,  pourquoi 
elle  a  la  gorge  eiifanglantc'e  , 
i66.  w.  b. 
PRODIGES,  qui  fuivirent  la 
mort  de  Jule  CeCu ,  78. 

. . .  Virgile  les  adopte  en  Poè- 
te ,  89.  w.^. 
PRONOSTICS  de  pluye  ou  de 
beau  tems  ,          6z.&jutv. 
PROPAGATION,  le  fentimeiit 
de  Viigiie  fur  celle  des  Abeil- 
les >  elt  au^ourd'iii  reconnu 
faux,                        iz6.  y.  10. 
PROSERPINE  ,  fille  de  Ce  es  , 
enlevée  par  Pluton  ,  il-  n.d. 
PROTHL'E  ,  qui  il  ètoit,ieloii 
la  Fable  ,  ôc  félon  l'Hiftoire  , 
Î03.  w.  /. 
. . .  Divers  fentiments  fur  le  lieu 
de  fa  naiffance,         304-  n.c. 
...  La  manière  de  tirer  de  lui 
ce   qu'on   vouloit    fçavoir  , 
Li  même. 
. . .  Defciiption  de  fa  Caverne  , 
306.  &  339.  y-  21. 
.,.  Il  apprit  à  Ariftée  l'art  de 
faire  renaître  de    nouveaux 
eflains  ,  3°^. 
PROVERBE  ,  Eiiptunt  fomnum 
Drnjo  ,  yitHlifque   mdrinif  , 
308.  n.  a. 
PROVINS ,  defcriptîon  de  cette 
manière  de  multiplier  ks  ar- 
bres ,                        i\z.  n.  ù. 
PSYTHIE  ,  pays  inconnu  aux 
Géographes.  Ce  peut  être  un 
Village  de  Grèce  ,    izi.w, ^. 
,.  .  Pline  fait  de  Pfythium  un 
adjedif,  &  prétend  quec'ell 
m  eipccc  Uii  virt.dc  Pafîc  ,  /.« 
mè-ûie. 
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UINCOISICHE  ,  manière 
d'arranger    un   plan  de 
vignes  ,  ou  d'arbres  en  échi-* 
quier,  14.;.;;.  c. 

QUINTILIS  ,  nom  d'un  mois 
appelle  depuis  Juillet, à  quel- 
le occalion  .  89.  *".  S. 
jQViFilS  ,  nom  que  les  Sabins 
doiinoient  à  un  jave'ot ,  284. 
rt.  b. 
...   De-là  on  donna  à  Romu- 
lus  je  nom  de  Quir  ,  ou  Qui'^ 
rinus  ,  Se  les  Ro:nains  furent 
aupsllez  iluÏYÏtes  ,  la.  même, 
jQZ/ll{ITES  ,    Virgile  donne  ce 
nom  aux  petits  des  Abeilles, 
284.  w.  b^ 

R. 

AISIN,  des  différentes  ef- 
pcces  de  raifin  ,         122. 

RAPIN,  le  Fere)  a  fait  un  Poè- 
me fur  les  Jardins,  z-js.n.c, 

REMUS  &  ROMULUS  ,  leurs 
Exercices,  170, 

RETRANCHEMENT  ,  atqae 
au  quatrième  Vers  des  Géor- 
giques  ,  ne  fe  trouve  dans 
aucun  ancien  Marmlcrit ,  on 
l'a  retranche ,  1 6.  ».^, 

RHECUS  ,  nom  d'un  des 
Centaures  ,  pourquoi  il  ne 
faut  pas  lire  lihetuy  16  d.  n.d, 

RHESUS  ,  Roi  de  Thrace  , 
3  10.  n.  e, 

RHETIE  ,  aujourd'hui  le  païs 

des  Grifons ,  Augufte  aimoit 

fort  les  vins  de  ce  canton  , 

i2i.>ï.^.&  17p. r.8» 

RHODE ,  Isie  de  l'Afie  minea- 
re  ,  ufage  qu'on  faifoit  de  ies 
railins  ,  "         122, «.e. 

RKODOr£^,  partie  du  inoni 
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Héanus  ,  h  vafte  étendue  , 

RIPHE'ES ,  çnontagncs  de  Scy- 
thie,!eurfituation,  izi.n.f. 

ROBIGALIA  ,  fête  inftituée 
par  Numa  pour  détourner  la 
Nielle,  3  8.».rf. 

ROIS  ,  ceux  des  Abeilles  de- 

vroient  être  appelles  Reines, 

271.»^. 

...  Preuve  qu'en  fournit  un 
fameux  Anatonnifte,  i  z6.r.  10. 

;..  A  quoi  l'on  reconnoit  le 
bon  Roi,  ^    272- 

< . .  Les  Rois  d'Orient  étoient 

adorés  par  leurs  fujet»  ,  285. 

w.  h. 

ÎCOITELET,  hiftoire  d' un  Roi- 
telet pourfuivi  par  les  au- 
tres oyfeaux  ,  Jj6.n.f. 

ROME  ,  quels  furent  les  pre- 
miers habitants ,  &  comment 
ils  partagèrent  les  fept  Col- 
lines qu'elle  enferme  dans 
(on  enceinte,  i-jon.d. 

S,OSTS^.A  ,  c'étoit  le  lieu  ou 
l'on  haranguoit  le  peuple  à 
Rome,  pourquoi ilfutainfi 
nommé»  lôj.yi.h. 

ROUGEUR ,  ce  qui  caufe  celle 

de  la  Lune,  76.».^, 

ROUILLE,  celle qui*s'attache 

^u  courre  delà  charrue  vient 

delà  falûredelaterre,  137» 

»  e. 

H.UE  (  P.  àe la)\\  a  remarqué 

une  addition  faitepar  Virgile, 

i86.y.i5. 

, , .  Corredion  qu'il  a  faite  dans 
le  Texte  ,  SBSy-iP. 

*,.  Son  fentiment  fut  Vicmia 
Perfidif  ,  &c.  3?o.r,i4. 

B.USCUS  ,  fignification  dou- 

teufe  de  ce  mot  Latin  >  2  5  7* 

»,e. 
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ABE'E  ,  province  de  l'Ara- 
bie heureufe,  d'où  on  tire 
l'encens,  2S.n.g. 

. . .  Explication  de  l'épithétc 
que  donne  Virgile  aux  Sa- 
béens ,  ia  même. 

SABINS,  éloge  de  la  jeunelTe 
de  cepays ,  ijo. 

. . .  Elxercices  des  anciens  Sa- 
bins,  17p. 

SACER^ ,  ce  mot  à  deux  fens  . 
15?.»./. 
SACRIFICES,  ils  précédoient 
ordinairement    les  feftins   , 

302.».?. 

♦  ;.  Trois  fortes  de  Sacrifices  , 
ta  même, 

.  .  .  Cérémonies  en  ufage  dans 

lesSacrifices,i3  5.«. i.  242. 

n.h.  &  i.244.w.<r. 31  g.w.i. 

SAFFRAN  >  comment  Virgile 
ledéfigne  j  z^.n^. 

SAIGNE'E ,  on  doit  s'en  fervir 

pour  les  animaux  ,  de  qui 

Cil    venue  cette  coutume   , 

240. 

...  En  quel  endroit  îl  faut  fai- 
gner les  Moutons,     z^o.n.f, 

SAIN-FOIN,  il  fut  apportéde 

Médie.  Tems   de  le  femer , 

4(5.»/. 

SALLUSTE ,  il  fert  à  expliquer 
huit  vers  difficiles  à  enten- 
dre ,  zii.r.i^» 

SALTVS,  la  propre  fîgnifica- 
tion  de  ce  mot  Latin,  3  6.n.d. 

&  2IO.».rf. 

...  Pourquoi  Virgile  appelle 
les  vignes /<*//«/,         I54.«.c. 

SANGLIERS  ,  pourquoi  ils 
font  appelles  féibellici.  Leurs 
fureurs  5  221.».^ 

SAPA ,  fignification  de  ce  mot 
Latin,  $7-»'h 
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5APlN,quel  ufage  les  anciens 
faifoient  de  ce  bois  pour  leurs 
vaifleaux,  ii?-»»- 

SATURNE,  Planette que  Vir- 
gile appelle  froide  ,     6i.».h. 

,  ..  Saturne  chafle  par  Jupiter 
fe  cacha  eu  Italie  ,     mi.  no. 

,..  Il  fe  changea  en  Cheval  , 
205,»/?. 

s . .  Il  dévoroit  fes  enfans.  Com- 

'  ment  Jupiter  lui  échappa;  , 

z-]9.n.e, 

SAULE  ,  la  couleur  de  la  feliiU 
le  eft  bien  exprimée  ,      1 10. 

SCIPIONS  ,  il  n'y  eut  point 
de  famille  à  Rome  plus  fé« 
condc   en  grands  hommes  > 

I  3  2.W.rf. 

SCORPION  ,  un  des  fignes  du 
Zodiaque  ,  quelle  place  il 
occupoit,  91. y.  S. 

SEGES  y  diverfesfignifîcations 
de  ce  mot  Latin  ,         i  S.  n.a. 

...  Par  ce  mot  Virgile  femble 

entendre  un  fep   de  vigne  , 

i  S  6.  u.c. 

SEMENCES  ,   divers  tems  de 

femer,  félon  la  diverfité  des 

grains  ,  '^^• 

SEPTENTRION,  quand  il  e- 

claire  de  ce  côté  là  c'elt  un  û-  ; 

gnedepluye,  6s."-f{; 

,  . .  Les  anciens  ont  connu  l'é- 
lévation du  Pôle  Septentrio- 
nal, SOM.f. 

,..  Preuve  fenfible  qu'en  ap- 
porte Juftin ,  la  même. 

,..  Defcription  des  Régions 
voifines  de  cePôle,        230. 

SCYTHIE ,  pays  Septentrional, 

,..  Les  Scythes  ont  inventé  la 

faignée   pour  les  animaux  , 

240. 

, . .  Quel  étoit  la  manière  de 
vivre  de  fes  peuples  ,/•«  même. 


U  AT  lERES.  37^ 

plufieurs  fois  pour  fi^nitier 

quelque  chofe   de  nuifible  , 

1  5i.w.rf.&  zZd. 

SERES  ,  diiïertation  fur  le  pays 

que  ces  peuples  habitoient  , 

178. y. 10. 

SERPENT  CELESTE  ,   fa  il- 

tuation.     Les    Mythologues 

font  partagésfut  l'origine  de 

ce  nom,  51.»./; 

...    Defcription   d'un   ferpent 

d'une  grandeur  prodigieufe  , 

123. 

.  .  .  Mouvemens  d'un  ferpent 
bleffé,  2  3<5. 

,  .  .  L'odeur  du  Galbanum  les 
chalTe ,  Umème, 

Serpent   couvert  d'écaillés 
appelle  cherfydyuf ,  Umème. 
. .  .  Les    ferpens  n'ont  qu'une 
langue  ,  ce  qui  a  fait  croire 
qu'ils  en  avoient trois,  23s. 
».  d. 
SERVIUS  ,  fon  fentîment  fur 
la  manière  de  planter  les  O- 
liviers  efl  conforme  au  fens 
de  Virgile  ,  i72.»'.i. 

SEVRER  ,  comment  on  fevre 
les  Agneaux,  iSS-"-/". 

SEXTILIS ,  comment  ce  mois 
changeadenora  ,         Sp-I^-S. 
«,  Virgile  fe  fert  de  cette  par- 
ticule ,  dans  le   même   fens 
que  de  qttamvir  ,  19  wJ. 

SICYONE  ,  ville  du  Peloponé- 
fe  ,  fon  terroir  étoit  fertile 
en  Olives,  169.»^ 

SILARE ,  fleuve  d'Italie  ,  210. 

n.c» 
SINUS  ,  fignification  de  ce  mot 
Latin.  Il  fait  une  image  des 
flots  qui  roulent  les  uns  fur 
les  autres,  ioS.n.d.» 

SISYPHE  fils  d'EoIe  ,  fameux 
Pirate ,  fon  fupplice  dans  les 
Enfers,  -      iç9-»'^> 

50I<£iL,iU«  luiût  que  foU 
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blement  l'année  de  la  mort 
de  Jule  Ccfat  ^  76.».^. 

, . .  Defcription  du  Soleil  le- 
vant ,  ôc  du  Soleil  couchant, 
52.  &230, 

,..  Divers  Phénomènes  qu'on 
remarque  alors  ,  &  quels 
préfages  on  en  doit  tirer,  72. 

SOLIN  ,  ee  que  cet  Autheur 
rapporte  du  nio.;t  OJyinpe  , 

50LSTICIUM  ,  ce  mot  dcligne 

proprement  le  Soiftice  d'été. 

Celui  d'hy  ver  à  un  autre  r.om  , 

30, w.^. 

SOULPHRE-VIF  ,  Virgile  en- 
tend du  Soulphre  tel  qu'il  a 
été  tiré  de  la  terre  ,  2<9.«.^. 

SOYE,  quel  peuple  en  fouriul- 
foit  aux  Romains,  fS  r.io. 

,,.  Erreur  des  Anciens  fur  la 
manière  dout  le  faifoit  la 
foye  ,  179  J*.!!. 

« ..  Dans  quel  temsonco  1  ir.en- 
ça  à  fcavoir  que  c'était  l'ou 
vrage  de  certains   vers  ,  U 
même, 

SPARTE ,  on  y  élevoît  de  bons 
chiens  ,  riSn.a.. 

SPtRCHIUS,  fleuve  de  Thef- 
fa  lie,'  \(i\.n.f.x 

SPHERE  ,  on  en  trouve  la  de- 
fcription ,  48. 

,  . .  Parmenides  inventa  la  di- 
vifioR  duCiel  en  cinq  parties, 

...    Plufieurs    remarques    qui 

concernent  fa   Sphère  ,    49. 

&(uiv.  94.»'.9.io.i  I. 

SQUILLES ,' efpece  d'Oignons 
de  mer  ,  leur  ufage  dans  la 
Médecine  ;,  240. «,é. 

STATUES  ,  plusieurs  Poètes 
parlent  de  la  lueur  ,  &  des 
larnses  des  ftatués  ,  à  la  mort 
dejule  Ccfar.  19 •"■g" 

STOÏCIENS  ,  ils  GPnfpndçJïî 
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Bacchus  avec  le  Soleil,  Cernés 
avec  la  Lune,  ij.n.h. 

STRABON  ,  defcription  qu'il 
fait  du  port  Jule  ,   iSo.k.ïs. 

STRYMON  ,  rivière  de  Thra- 
ce  ,  les  Grues  palToient  l'été 
fur  (es  bords,  a.». h: 

STYX  ,  Marais  qui  faifoit  neuf 

ciicuirs  autour  des  Enfers  1 

312. 

SUCRION,efpece  d'orge  qu'on 
feme  e  :  Automne,     46. m  é. 

Sudes  ,  ce  miOt  cft  employé  pout. 

lignirier  des  branches  vives  , 

iii.n.a, 

SUETONTE  ,  cet  Autheur  fert 
à  écbircir  le  Texte,  lio.r.  13. 

SupenitiHm  ,  Virgile  par  Méta- 
piiore,  fe  fert  Je  ce  mot  pour 
marquer  le  haut  d'une  Colli- 
ne ,  -  3  2.w.<t,' 

SYLVAIN  ,  Dieu  des  forêts  , 
il  porte  un  Cyprez  pour  Sym- 
bole ,  20,  a.rf, 

SYRIUS  ,    étoile  brillante  qui 

fait  partie  du  Chien  céleile  , 

ioj.n.f, 

SYSTEME  ,  Virgile  en  adopte 
un  fort  dangereux  fur  la  Di- 
vinité ,  Î27.>'.I2, 

. . .  Syrtem.csdu  Traducteur  fur 
les  additions  faites  auxGéor- 
giques,  iSs-y  20, 

, . .  Sut  h  manière  d'expliquer 
le  voill'-;age  de  la  Perfe  ,  ôc 
de  l'Egypte,  3  3i.''.i5. 


TABULARIA  5    c'étoit    le 
lieu  ou  l'on  gardoit  les 
Archives  publics  ,      167. ».f. 
TABURNE  ,  montagne  de  là 
Campanis  ,  113.».^. 

TACITE  ,  fon  fsntiraent  fur 
l'Isleïhuié.  i.\./t.h, 

TAIQàT£   ,    montagne    d'A. 
chaïe  j 


TA  BLE   DES 

cTiaïe.  On  y  célébroit  les  Or- 

TAlGPr£,  c'eft  aulîi  le  nom 

d'une  des  fept  Pléiades  ,287. 

».  e. 

TAILLER ,  tems  &  manière  de 
tailler  la  vigne.  15. 

TaNAGK£,  fleuve  d'Italie  , 
aujourd'àui  il  Negro  ,211. 

TANAIS  ,  fleuve  de  Tancienné 

Sarmatie  ,  3i6.«,é. 

TANTAL£,quel  repas  il  ler- 

vit  aux  Dieux  ,  194.. «. 4. 
TAON,  infecte  incomiiiDde  au 

berail ,  fes  divers  noms,  211. 

ne.  S<f. 

TAR£NT£,  ville  de  Calabre  , 

fon  Origine  .  zyj.n.d. 

.. . .  £xcellent  pâturage  des  en- 
virons, I3î.«./. 
TARTAR£,  feiour des  coupa 

blés  da:.s  les  f  nFers  ,  312. 
TAUP£S-  elles  ont  de'iyeuX  , 

pouiquoi  elles  n'en  ont  pas 

l'ufage,  43. 

TAUi\£AU  celeftc  ,   en    quel 

fcns  ce  ligne  ouvre  l'année  , 

^y.n.h. 

...  Le  Soleil  y  entre  au  mois 

d'Avril  ,  la  même. 

TAUR£aUX  ,  foins  qu'on  en 

doit  prendre}  20 8. 

• . .   Leurs  combats  pour    une 

Geniite,  216. 

...  Taureau  étonifs  ,  d'oii  il 

fort  des  effains    d'Abeilles  , 

294. 

», ,    Taureaux  de  la   Colchidc 

qui  vottiilfoient  des  Piaiiimes, 

12. 

T£'G£'£  ville  d'Arcadie  où  pan 
ëtoit  hoioié  ,  19. n  h, 

T£LLUS  ,  Virgile  fait  de  ia  ter 
reuneDéeïïe,  161.»./. 

T£M.PP  ,  vallée  délirieufe  de 
la  Theffalie  ,  fa  fuuation  , 
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163,  M.  f.S>C   295, 

r£MPZ£, Virgile  en  veut  bâtit 
un  en  l'honneur  dWugiitte  , 
&  que  lignifie  cette  Allcgo- 
rjc  ,  19 S. n.^^. 

TEM.S  y  fignes  de  mauvais  ,  ?c 
de  beiu  tems  ,  56. 

ThMPESTE,Ies  pronoftics  d'u- 
ne tempête,  53, 

TE'NARE  ,nora  commun  àun 
Port  ,  à  un  Promontoire,  & 
à  une  Ville d'Achaie,  3  lï.n.i. 

. .  .   FaMe  fur  un  abîme  qui  é- 

toir  dans    le  voifinage  ,  \U 

même. 

TEKOf{ ,  quellecftlaf^rcedecc 
mot  latin,  148.  w.<^. 

TERREi ,  manie'xe  de  les  laifTet 
repofer ,    ^  z6. 

. . .  Pourquoi  le  cliaume  brûle, 
rend  les  terres  pjus  fécondes, 

2S. 

..  .  Pourquoi  Virgile  préteiid, 
que  l'es  terres  grafles  font  pro- 
pres à  la  vigne,         134..  «.«*. 

. . .  Comment  on  connoît  fi  la 
terre  eft  falléeou  amére,!^?. 

.  ,  .  Des  terres  noires  ,  blan- 
châtres ,  fpongieufes  ,      \  34. 

, . .  Préparations  de  la  terre  , 
avant  que  de  planter  la  vi- 
g-'S'  140. 

THASOS  ,  Isle  de  la  mer  E- 

gée,  (es  cxcelicns  vins,  izo, 

».  e. 

THEATRE  ,  ftruaure  des 
Théâtres  anciens,  197.  n.g. 

. , ,  Les  Efcîaves  Ai.g'ois  en  le- 
voie:,t  la  toi'e  ,         ia  m^me, 

...   Comment  e'toient    rar^^ez 

^     le?  Spectateurs  ,         j68.  ».<«. 

T  H  £  O  P  H  R  AS  r^ ,  Virgile  a 

beaticoup  erapruiité  de  lui , 

1 10.  n.  .1. 

...  Si  Virgile  s'eft  égaré  ,  c'eft 
à  fa  (niie  ,  126,  n.  a. 

T  H  ET  IS  ,  Dé.'fTe  de  la  ner , 
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comment  Augufte  deviendra 
fon  gendre,  21.  ».  i. 

THESE'£,Roî  d'Athènes,  il 
peupla  cette  Ville ,  152.  n.e. 

THITONUS  ,  mari  de  l'Auro- 
re ,  ce  qu'en  dit  la  Fable , 
200.  n.f. 

T  H  I  N  ,  Pourquoi  appelle  !e 
Ce cr opium  ,  Z91.  n.h. 

THULE  ,  ce  que  c'eil:  que  cette 
isle,  lapliîs  éloignée  que  les 
Anciens  connufîent  vers  le 
Nord  j  zi.  n.  h. 

TIBRE ,  Pourquoi  appelle  Tuf 
eus,  fon  débordement.  Szr/t.ù. 

i . .  Virgile  le  fait  venir  de  Thef- 
falie  par  des  canaux  fouter- 
raîns ,  301.  «.^. 

TIBULLE,cîtatîon  de  ce  Poëte, 
pouréc!aircirVirgile,78  ^.  b. 

TIMAVE,    fleuve  du  Frioul  , 
l^z.n.f. 

TIMON ,  mefure  de  celui  d'une 
charrue,  40. 

TIPHE'E  ,  un  des  Titans  qui 
efcaladérerit  le  Ciel  ,  $s  .n.m- 

TITANS:  fils  de  la  Teric,  ils  ef 
cabdérenî  le  Ciel  ,  54. 

TITRE,  celai  des  Géorgiqucs, 
)uft  fié  ,  85. 

TISIPHONE,  Furie  qui  appor- 
te la  i^efte  ,  fon  coneg-?.  Tes 
ravages,  248. 

T^iCLUS  ,  montagne  de  P;  ry- 
gie ,  fertile  en  vins  ^  en  faf 
fran  ,  24,  «.e-izo 

TOILE ,  manieredelafaire^s"^. 

n.h. 

TOISON  d'or  ,  ce  qu'en  racon- 
te la  F^ble  ,     127.  «.  \.  &  /. 

T  G  N  N  E  K  E ,  defcription  du 
tonr.ere ,  60. 

, . .  Ravages  qu'il  fit  dans  Ro- 
n  e  ,  après  la  iiiOrt  de  fuie 
Céfar,  îo.r\6. 

,..  Prcfages  qu'on  tiroit  d'un 
tonr.ere  llibit ,  après  uu  beau 


MATIERES. 
tems ,  la  m^me.  n  ' 

TORCHES  ,  les  payfans  s-'en 
fervoient  pour  s'éclairer  , 
elles  étoient  d'un  bois  réfi- 
neux  }  57.  w.  Ç. 

TOSCANS,  grands  muficiens  , 
pourquoi  Virgile  les  appelle 
Phgues .,  \l\.n.Cé 

TRADUCTION  ,  difficulté  de 

celle  des   Géorgiqucs  ,  Pré- 

face» 

...  Dans  quel  goût  l'Auteur  a 

travaillé  la  fienne  ,  la.  me. 

me, 
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